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2  Histoire 

■  -  trées  ,  achevons  d'efquilTer  !e  ta- . 
*7°''  bleau  defes  défaftres  dans  les  Gran*. 
des-Indes. 
Combat  <ie  On  a  VU  que  M.  Johnftone  avoît 
^^^ w.^*  T  Pfî^  le  commandement  de  refca- 
suifren  6c  drc  Originairement  deitinee  a  Sir 
joimftoqe.  Hugh  Pallifer.  Avec  les  dix-fept 
voiles  qui  lacompofoient,  eny  com-» 
prenant  les  tranlports  armés,  il  fît 
route  vers  le  Cap  de  Bonne-Efpé^ 
rance,  où  Tefcadre  angloife  devoit 
fe  féparer  du  convoi  qui,  fous  la 
protedion  de  quelques  floops, 
pourfuivit  fa  navigation  jufqu'aux 
Indes  orientales.  Avant  de  gagner 
ce  Cap ,  le  Commodore  étoit  en.- 
tré  dans  Saint  -  Jago  pour  s'y  ra- 
fraîchir ;  c*étoit  la  plus  confidéra- 
ble  des  ifles  du  Cap  Verd.  Cette 
Colonie  portugaife  &  neutre  par 
conféquent ,  fembioit  devoir  offrir 
un  afyle  également  inviolable  pour 
tous  les  vaifTeaux  des  Puîflances 
belligérantes.  Le  Commandeur  de 
Suffren  fe  préfenta  dans  cette  con- 
fiance à  la  rade  de  Saint-Jago  ,  & 
avec  la  ftiême  intention  que  le  Com- 
modore. Il  ne  s'attendoit  point  à 
des  ades  d'hoftilité  de  la  part  de 
M.  Johnftone  ;  mais  ce  Comman- 
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dant  ne  crut  pas  devoir  néirli^er 

1  avantage  de  rSpofition;  il  v,^!t 
taquer  M.  de  Suffren,  &    1~ 

tres-vit ,  dont  voicj  la  relation  ex. 
tmte  des  dépêches  de  l'AmiS  Z 

ri?s' v^â ""i'"^?   ''"    ^'^  Avril.    R.,a,îoM,. 
JXlis,  vailTeau  de  cinquante  canons   "  '•""»'■  • 

le'  -f°."'^'y"*^fe  britannique  ê 
plus  éloigné  fous  le  vent,  C! 

onze  voiles  françoifes  qui  SS 

iNordvEft,   M.  Johnftone  fé  trauf 

Portafurlecha„,pàbordieS 
pour  vénfier  l'obfervation  ;   1  -* 

«oinlre  forfe  ^£T  ?"î''l^  '^ 
t\n    D  •  Aetourne  â  bord 

port  d» T'^    *'"'   ^^°«  «J-i^é    e 
port  de  Praya  avec  toute  la  flotte 
Il  donna  le  %„a|  de  fe  tenir  pré  à 
combattre.  A  dix  heures  &  Sf 

dumat^    e  Commandeur  tournTk 
pointe  de  l'ifle  q  ui  eft  à  l'Fft .  r      r 
cadre  étoit  fo™-f         ■•     '  "*"  «f" 

vaiTeauïtirotVr  ' ^''  «^  '« 
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HlSTOrRH 

evant  la  Diane,  la  bombarde  la 
Terror&  le  brûlot  rinfernal,  qui, 
ftpares  du  refte  de  l'efcadre  bri- 
tannique, en  étoient  à  quelque  dif- 
tance.  Dans  cette  pofition  ,  le  Ca- 
pitaine François  hiflà  fon  guidon . 
arbora  pavillon  blanc,  &  envoya 
deux  boulets  à  l'Ifis.  Immédiate- 
ment après,  il  vint  mouiller  à  la 
voile  par  le  travers  du  Monmouth . 
&  fit  feu  fur  les  vailTeaux  anglois 
^ont  les  batteries  commençoienî 
a   jouer    avec    beaucoup  d'effet. 
iJans  le  premier  quart-d'heure  du 
combat,  deux  ou  trois  vaiffeaux 
Ce  la  Compagnie  angloife  avoient 
amené  pavillon ,  &  jeté  leurs  pa- 
quets  a  la   mer  ;   quelques  autres 

le  large.  Cependant  le  Romney 
n  avoit  de  libres  que  deux  ouver- 
tures &  ne  pouvoit,  en  virant, 
le  ménager  un  plus  grand  efpace, 
parce  que  le  Jafon  fe  trouvoit  fous 
la  poupe.  Se  voyant  ainC  hors  d'é- 
tat de  concourir  à  I'a«aion ,  le  Com- 
modore fe  fit  tranfportet  à  bord  du 
Hero  ou  le  Général  Meadows  & 
te  Capitaine  Saltern  voulurent  ab- 
Ipluroent  l'accompagner.  L?  Héro 


»E  LA    DERN,    OoERnE.    f 
faifoit  alors  un  feu  terrible  de  toute  = 


- ,    .  —  "^"  icrnoie  ae  toute  =sa 
fon  artillerie,  &  le  Monmouth  &     .781. 
le  Jupiter  contmuoient  le  leur  avec 
autant  de  vivacité  que  de  fuccès. 

Suivant  cette  relation  le  Comman- 
dant François  trouva  fa  pofition  fi      . 

dangereufe  qu'il  coupa  L  cable. 
&  gagna  la  haute  mer.  Ce  mouve- 
nientexpofoit  un  de  fesvaiffeauxau 
feu  de  tous  ceux  de  l'efcadre  an- 
gloife  qui  avoient  du  canon  â  diriger 

contre  lui  ;  il  refta  quinze  minules 
dans  cet  état  de  détreflTe. 

pris  le  commandement  duRoraney.  Joh->«o„c* 
ô  étant  fait  rendre  compte  de  l'état  IV."'   *** 
de  chaque  vaifleau.  il  fît  le  S 
pour  tous  les  Capitaines  de  ga|ner 
le  large  avec  la  célérité  néc!/faire 
pour  completterla  vidoire.  L'Ifis  & 

la  Diana  n'obéirent  point  d'abod  à 

cefignalselesétoientfimaltraitées! 
qu  elles  ne  joignirent  le  gros  de  la 
flotte  qu'après  un  délai  de  quelques 

heures.  On  fit  alors  le  fîgnal  de  mar! 
cher  en  ordre  de  bataille  fur  la  H- 

relter  en  arrière  à  la  diftance  d'en 
vn-on  trois  mille,;  il  ft,,JdfJ„^„^;, 
de  voiles  pour  l'attendre .  &  ce\ 
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*  HlSTOIKE 

'78^ri"Tft  ""  '''^'""^  ajoutèrent  encor, 
à  la  diftance  qui  féparoit  les  deux 
elcadres.  Le  Commodore  fe  voyoit 
^eia    fort    loin   fous   le    vcnt^de 

lur  fon  dcclm ,  la  mer  s'étoit  éle- 

vée  ;  .1  n  y  avoit  plus  d'cfpoir  d'en 
vemr  à  une  aâion  décifive  avant 
le  lever  du  foleil  j  enfin  le  convoi 
britannique  &  les  troupes  de  débar- 
quement attendoient  le  retour  de 
lelcadre  dans  une   pofition   vrai- 
ment  allarmante.  Ces  confidérations 
déterminèrent  l'Amiral  à  rejoindra 
les  batimens  confiés  à  fa  protec- 
tK>n.  Comme  il  fe  reffhifit  le  len- 
demain du  vailTeau  de  la  Compa- 
gnie  1  H;nchinbrooke  ,    dont    les 
*  rançois  s  étolent  emparés  la  veille 
Il  appnt  de  ceux  qui  étoient  à  bord 
de  ce  vaifleux,  que  c'étoit  au  Corn- 
niandeur   de  Suflren   qu'il  yenoit 
d  avoir  affaire. 

slln".^*      O"  =•  ""  devoir  omettre  plu- 
ra.anug,     (leurs  autres  détails  de  ce  rapport 

dans  le  corn-  fouvent  inRH^I»      «,   .      •  fK"" 

«>«  <te  San- !, .  :  1 ,.  '"""e'e,  &  toujours  exa- 

Jag9.  gère  à  1  avantage  des  Anglois  :  mais 

Je  ton  audacieux  du  Commodore 

n  empechoit  pas  que  fon   efcadre 

n  eut  beaucoup  fouffert.&beaucoup 
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plus  queTefcadre  françoife.  D'après 
fa  relation  même,  il  eut  au  moins 
deux  cens  foixante  -  huit  hommes 
tue's  ,  blefles  ou  faits  prifonniers  , 
&  la   perte  des  François  fut  tout 
au  plus  de  la  moitié.  M.  Johnftone 
finit  par   avouer    leur  fupcriorité 
pendant  Taftion,  èc  le  nombre  de&      ^ 
pnfes   que    la    tempête   les  força 
d'abandonner.  Il  y  a  toute  appa- 
rence que  la  flotte  angloife  ne  dut 
fon  falut  qu'à  cette  dernière  cir- 
confiance.  Mais  l'Amiral  eflava  de 
rejeter  fon  mauvais  fuccès  (ur  le 
Capitaine  de  VîGs  qui  fut  démon- 
té. C'eft  ainfi  que  l'orgueil  natio- 
n^  punit  fouvent  les  fervîteurs  de 
i  Etat  ;  on  aime  mieux  accufer  un 
brave  homme  malheureux,  que  de 
s'avouer  vaincu.  Après  avoir  été 
battu  par  le  Comte  de.  Guîchen  , 
i  Amiral  Rodney  avoit  cru  devoir 
s  en   prendre  à  deux  Capitaines , 
qu  il  força  de  fe  juftifier  dans  uiî 
confeil  de  guerre. 

Même  en  calculant  d'après  les    c.pîuîn., 
aveux  des  papiers  britanniques ,  il  ^""*ï?^'  ^^^ 
eft  au  moins  probable  que  M.  de  ^dc  sZ 
buffren  eut  l'avantage  dans  cette  ^""* 
rencontre  ;  &  cet  avantage  eft  dé- 

X  A4 


^  Histoire 

montré  dans  fa  relation  ,  dont  les 

Anglow  eux-mêmes   n'^nt   po  n 

tj>\re  eut  été  complette ,  fi  deux 
vaiflTeaux  avoient  toujours  fu  exé- 
cuter les  ordres  de  leur  Chef    & 
i'  par  une  faufTe  manoeuvre     ^uî 

S." 'T"^TP^'^hé  l'effet  de 
lartijene    du    refte    de  l'efcadre! 

Qu'l  ^.^"'"^"''"'^g'"«'«P«^ 
vnè  L.  "'"  ^  "^i"''^e  dans 
une  rade  neutre,  négligèrent  le« 
wgnaux  du  Général  Xrf 
tué«  Mon»  «cnerai  ,  &  furent 
tues  dans  un  combat  auquel  ils 
"!J  "«'«"' pas  fuffifamment  pré- 
paré .IW  deSuffren  crut  devoir'dé. 
r„U-|n/^>"^T^^  Capitaine:. 

progrès  ce  fa  v:aoire. 
cfoTR'"MM   î^cl?    "    '^"'"''3'    entre 

ce,  &  fti, '^e  réduire  le  dermer  ,  à  prolon- 
fci.,ou«i-„-ger  fon  relâche  à  Saint-Ja^n    .^C 

Co,«cdor.  ''  *'"P'°Xa  '««S  jours  à  fe  répa- 
rer. Pendant  ce  tems  -  là ,  {'Jt 

vers    le    Cap   de    Bonne -Efné- 
rance  ;   elle  v  devança   le  Sî 

..'nociore,&/ébarqua  les  renforts 


IJ  devancé 


qu'elle  étoit  chargée  d  y  conduire. 

Aitifî  ie  Général  anglois  fe  vit  dans  ^781. 
rimpoflîbilité  d'effeauer  fon  expé- 
dition. Le  Commandeur  étoit  cle'jà 
parti  pour  les  Grandeslndes,  lorf- 
que  Tefcadre  ennemie  fe  préfenta 
devant  le  Cap.  M.  Johnftone  le 
trouva^  Cl  bien  gardé ,  qu*il  défef- 
péra  d*en  faire  la  conquête.  Cepen- 
dant on  y  atténdoit  une  flotte  hol- 
Jandoife  tout  récemment  partie  de 
rinde  ;  &;  déjà  cinq  vaiffeaux  de  la 
Compagine  venoient  d'entrer  dans  la 
baie  du  Saldanha.  Le  Commodore  johnftone 
tourna  fes  vues  contre  cette  flot-  tourne     ft» 


tille.  Heureufement  pour  lui  qu'il  ,„,    a,,,,. 


vues    contre 


fegnoit  un  brouillard  épais  qui  fe  hollandoiit. 
loutint  jufqu*à  la  matinée  du  2ï 
Juillet,  &  qui  favorifa  fon  entre- 
prife.  Sur  les  huit  heures  du  matin  » 
il  reconnut  diftindement  la  terre  à 
unediftance  d'environ  quatre  milles. 
11  porta  dlreâement  vers  la  baie  5 
y  pénétra  avec  rapidité.  Lorfqu'il 
fut  apperçu  des  Hollandois  ,  il  n'y 
avoit  plus  moyen  de  lui  échap- 
per.  A  peine  eurent-ils  le  tems  de 
couper  leurs  cables ,  de  larguer 
hiirs  voiles,  de  faire  échouer  leurs 
vaifleaux  fur  le  rivage ,  &  d'y  met» 
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le    abordèrent  alTez  tôt  poJZ- 

nnl?  '*.Ç?g''è«  ''es  flammes  fur 
q-'«re  bâtimens  ;  il  n'y  eut  de 
brûle  que  le  Middlebourg  qu'on 

aut.es  pnfes  des  effets^de  l'explo! 

Barbe.  lin  y  avou  pas  dix  minutes 
que  les  bateaux  s'étoient  éloignés 
Jorfque    e  Middlebourg  fauta^Jr  s 

de  la  pomte  méridionale  de  la  baie. 
l'"^'«  "P^^"""/  d»  Comme: 

i;  „  r  i""'""^"'  ''^"^  "»  mers  à 
apnfedequatrenaviresscefuttout 
le  fruit  qu'il  retira  d'une  campagne 
cl  /'  '^,,P'-opofoit  rien  moins 
que  dexpulfer  les  Hollandois  du 
C^ap  de  Bonne  -  Efpérance.  Après 
cetteexpédition,îlrev;ntenAnSe 

à  M.  Bikerton  le   commandement 

^  une  partie  de  la  flotte  &  des  tranf! 
ports  armes  pour  les  Grandes-In- 

dej.  On  prétendit  qu'il  avoit  fait  un« 
iegere  apparition  à  Monte-Video 
Ottilfe  flattoît  d'arriver  à  S 

^'-''^r^Pter  la  riche  flotte  de  h 
«ata;  mais  eUe avoitfait  voile  de  ce 
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port  quinze  jours  avant  V^r§] 
du  Commodore,  &  il  ne  œÀ\ 
moins  regretter  d*avoir  man^"" 
précieux  convoi ,  que  Timport.^, 
expédition  du  Cap  de  Bonne-R  ^ 
pérance.  Les  remifes  annuelles  que 
rEfpagne  retire  de  cette  contrée , 
font  eftimées  près  de  quatre  mil- 
lions fterling;  &  comme  les  vaif- 
feaux  de  regiftre  étoient  chargés 
du  produit  de  deux  années ,  parce 
que  la  guerre  avoit  retardé  d'un 
an  le  départ  de  la  flotte,  l'heu- 
reux retour  de  ces  vaiflTeaux  fut 
pour  rEfpagne  un  coup  de  cent 
quatre  vingt  millions  de  livres  tour- 
nois. 

Lqs  délais  duCommodore  avoîent 
donné  tant  d'avance  à  M.  de  Suf- 
fren ,  qu'il  effeôua  fa  jondion  avec 
M.  d'Orves  plus  d'un  an  avant  celle 
des  Amiraux  Hughes  &  Bikerton. 
Envain  ce  premier  Amiral  voulut 
oppofer  dQs  obftacles  au  pafTagc 
des  renforts  envoyés  d'Europe  à 
rarmée  d'Ayder-Ali  Khan ,  ces  fe- 
cours  arrivèrent  à  leur  deftination  j 
&  ce  fut  un  événement  décifif  quî 
changea  la  face  des  affaires ,  en  ce 
qu'il  affermit  le  courage  chancelant 

A6 


V  ils  n  avoiVnf  ^  r   ^^^^  Chef, 

Comh«,„.  pes  eûS       ^"î-'e'»"^  des  trou- 

<t<=H,.«i,4^'  occafion  un  combaf  /<r       v  ""^ 
d=   sfff-r™:  les  deux  flof.!-?''"  vif  entre 

,Ç'  "erniw  ,  „,.  °^V.^  "°««  qu,   étoient  â   peu. 

cadre  de  tdVsufc 'r ''^^- 
àans  celle  Hp  pa    .  ^.t"  »  &  onze 

quelques   jours  3?/^?    ^""^l"" 
Cett-Î  perte  ne  flul-  '*  ^"'"''^f- 

Port  qui  sS  ?'    "'"5  ^"  "■^"''- 
dont  rAmiral  H?  .""1  '««"-"ée  , . 

I  fa  iV°"î'*"  arriva  fans  obftS 
?  «a  dellination ,  &  Je  „r;„^-    V   ,  ■ 

J«  de  M.  de  Suffren  fe^  "?  f"'  °''- 

faitement  rempIÙLes  An  i^'  P'^" 


■f'-Sl 
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jontSion  des  troupes  françoifes  1 

celles  du  conquérant  Indien  ,  ex-     «781. 

ville  de  Madras  ;  l'Amiral  Hughes    ,,  „•„  , 

le  vit  n,M\rTi  J>..  »"5"i.a     La  ville  de 

le  vit  o&lige  d  y  peter  toutes  fes  Madraf.   ,n 
torces ,  de  laiffer  ainfi  M.  de  Suffren  !"".'/**  f" 
niaître  de  la  mer,  &  de  lui  aE" '"""""" 
donner  un  grand  nombre  de  tranf^ 
ports  chargés  d'approvifionnemens 
pour  cette  Capitale  d.-s  Indes  bri- 

tann,ques.La  difette  de  cette  grande 
viMe  fut  extrême,  lorfque  l'armée 
<i  Ayder  l'eût  relTerrée  du  côté  de 
la  terre,  de  manière  à  lui  fermer 
tous  les  débouchés. 

Tels  étoient  les  réfultats  du  pre-    P«u,«  ,i. 
tendu  triomphe  de  l'Amiral  Hu-  5" <'£■"  «■ 
ghes  fur  M.  de  SufFren  ,  dont  la  '  "**"• 
prefence  donna  bientôt  une  nou. 
velle  face  aux  affaires  de  l'Inde.  Il 
«  eut  pour  ainfi  dire  qu'à  fe  mon-       ' 

les  predecefleurs,  &  prévenir  les 
luîtes  de  quelques  opérations  mal 

partie  du  monde ,  n'avoit  pas  tou- 
jours ete  au-deffus  de  la  cenfure  : 
on  blâma  par  exemple,  M.  ^,'Orves 

davoirchoifilaxoutelaplusion! 
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.781.  fj  P°"  fe  rendre  au  Coroman- 
del  dans  la  vue  d'intercepter  les 
nav.resquidefcendoientle^Gang:^ 
Ayant  ainfi  confommé  tous  fes  vi- 
vres  dans  la  traverfée  qui  fut  de 
tro,s  mois  &  demi .  il  ne^p^t  que  fe 

d'chery    &  fe  vit  forcé  de  mettre 
en  liberté  les  prifonniers  qu'il  avoit 

fa.ts  pendant  fa  croifiere/ Us  ièt°- 
rent  l'allarme  fur  la  côte  où  L' dé- 

barqur,rent,&lesAngloisquiiuf- 
qu'alors  ne  s'étoient  pas  douté  de 
,    ^PP'-o^he  de  refcadre  françoife 
apprenant  qu'elle  étoit  dans  le  voi-' 

finage  de  Madrafs .  retirèrent  leurs 
rent  r  '*%P*'"j'i-^ry  ,  renforcè- 
rent la  garmfon  du  fort  Saint- Geor- 
ter  17  V*  fi""*"'i^  """telles  bat- 
vZtl:  \    ^*"*  ''*  nouveaux  ou- 
vrages ,  &  mirent  la  place  en  état 
de  foutenir  un  fieVp   r<.„    j 
AvHpr    AI     :  .  .S^-  ''-ependant 
^>.f"lAIy  écrivit  à  M.  d'Orves 
qu  il  fe  faifoit  foit  d'enlever  Madraf^ 

B  en     /  r""  •*'°."'*  ""^  Euro- 
péens ,  &  fe  tenir  devant  la  place 

IreZ  ''^r rn  ^T  P^op°fi"on , 
&  revint  a  llfle  de  France.  Il  y 
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attendit  M.  de  SufFren  .dontlcs  cinq 
vaiffeaux  dévoient  fe  joindre  à  l'ef- 
cadre  de  l'Inde ,  &  la  fuivre  au  Co- 
romandel  où  JW.  d'Oryes  fe  propo- 

foitde  retourner  inceiramtm.nt,pou)f 
Il  gloire  du  Commandeur  qui  IV 
remplaça  dans  le  commandement  de 
1  armée.  Ses  triomphes  y.  redonnè- 
rent a  la  marine  un  éclat  qu'elle 
aveu  perdu  depuis  long-tems  dans 
les  Grandes  -  Indes  ;  &  déformais 
1  Angleterre  n'eut  plus  à  fe  glorifier 
de  fon  afcendant  fur  la  France  dans 
cette  partie  du  monde. 

Elle  foutint  un  peu  mieux  fes 
avantages  contre  les  armées  indien  Ju^"''''* 
«es,  lors  même  qu'elle  eut  ^cZi^'^'è^ 
battre  le  redoutable  Ayder- Aly-  ^''°'*- 
Kan.  Il  eft  bon  de  rappeller  ici  la 
journée  du  premier  Juillet  où  Sir 
Jiyre  Coote  fe  montra  fupérieur  à 
ce  fameux  conquérant ,  dans  l'ac- 

Porto  Novo  &  Mooteapolhm.  Le 
combat  dura  huit  heures ,   &  fut 

tres-meurtrier  du  côté  des  Indiens 
Les  forces  d'Ayder  confiftoient  en 
v.ngt.cmq  bataillons  d'Infanterie 
quatre  cens  Européens  ,  quarante' 
•ucinquantemille  chevaux,  &  près 


de  cent  mille  tant  Mathelocks  dua 
Peom  &  Polygars.  Quarante  piè- 
ces de  canon  compofoient  fon  ar- 
éSt  H^r'^'''^^'--Ey^«Coote 
nn^k        ^«»"Coup   inférieure   en 
nombre ,  &  ce  Général  ne  dut  fa 
Viftoire  qu'à  la  fupériorité  de  fa  tac- 
tique. La  féconde  ligne  des  Anglois 
s  eto.t  placée  fur  des  hauteurs^qui 
«lettoient  en  sûreté  leur  arrière- 
garde ,  tandis  que  la  première  ligne 
s  avançoit  vers  le  canon  de  l'enne- 
«". ,   dont  la  cavalerie   faifoit  de 
vaines  tentatives  pour  l'enfoncer. 
Pendant  long-tems  il  foutint  une 
canonade  vive  &  meurtrière ,  que 
tout  le  feu   des  troupes  britanni- 
ques ne  pouvoir  faire  taire.  Cédant 
enhn  a  la  bravoure  &  à  l'aftivité  de 
«s  troupes,  il  fe  retira  précipitam- 

«ent  &  les  Anglois  refterenLaT- 
tres  du  champ  de  bataille.  Le  Gé. 
tierai  indien  y  lailTa  quarante  raille 

morts  ;&  la  perte  de  Sir  Coote  fut 

tout  au  plus  de  quatre  cens  hommes 
tues  ou  bleïTés. 

KX'  «^P-"/f' ?"  'J"  premier  Juillet, 
f\^A'T\  'î  étoit  mis  à  la  pour- 
fuite  d'Ayder-Aly.  Il  prît/che- 

ininfaifant,!efortd«Tripâflbre 
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place  importante ,  dont  Ayder  n*a.i 
voit  point  eu  le  tems  de  renforcer 
la  garnifon.  Son  armée  en  étoit  à 
feize  milles,  lors  de  cette  expédi- 
tion. Le  2(5  Août ,  Sir  Eyre  Coote 
marcha  dans  l'intention   de  livrer 
une  féconde    bataille.   Le  terrein 
qu  occupoît  alors  le  Général  indien, 
avoit  été  le  théâtre  d*un  triomphe 
qu'il  venoit   de   remporter  fur  le 
Colonel   Baillie.    Encouragé    par 
une  idée  fuperftitieufe  ^  il  voyoit 
dans   cet  emplacement  le   champ 
d'une  féconde  vidoire  ;  avec  cette 
confiance  il  brûloit  d  y  combattre 
rennemi.  Sa  pofîtion  étoit  d'ailleurs 
très-favorable ,.  &  rien  ne  fut  plus 
hardi  que  l'approche  de  Sir  Eyre 
Coote  qui ,  pour  former'fa  ligne,  fe 
vit  obligé  le  lendemain  de  braver 
une  canonnade  de  plufieurs  batte- 
ries.   Le   combat   du    27  Août, 
avoit  commencé  fur  les  neuf  heures 
du  matin  ,  &  ne  fe  termina  qu'au 
coucher  du  foleil,  époque  à  laquelle 
Ayder  -  Aly  -  Kan  abandonna    {es 
poltes  &  céda  le  champ  de  bataille  ; 
mais    cette  féconde   adion   coûta 
plus  de   monde    au    Général  an- 
glois  que  l'affaire  du  premier  Juillet  j 
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pmecoS[b«    „t^î"f>••introi: 
'3    déroute   de  ?,r     -''T'"='  P" 

mer  le  fîeVe  ril  f   ""«venu  for- 

revanche  fur  lir™" ''?'"'■» 
£ye  Coote    doL  ,  °"f!"   ^e  Sir 

le  convoi  fLr;„t"'''^  ^^S^»»"  & 
"on^bre  d'Abois    C^"?  P*"^ 

traverfé  le  m!    -^^   '  ^'•'"ée   eut 

"^ 'e  marais,  ellp  f«      •     » 

Ja  pourfuite  des  Tn^-       ^  ""   à 

'^'-g'ndde'fordTe    "'"^''^«^ 

^.V-:^rço.Ç"iltt  P^'^''^'^  ^""on. 

'«"""-^-  d'Ayde   -  Alv   cr^- '  '?'   "-""P" 

«-efurer    avec    T^"?''"^  de  fe 

£S-  c^tte'SaSrt 

,^err|ct"rdî,fp-«-  ' 
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nemi  dans  fa  marche,  &  l'obliger 
à  regagner  le^  Carnate   faute   de 
provifions.  Mais  ce  conquérant  fut 
un  moment  dicouragé  par  le  mau- 
vais fuccès  de  fes  différentes  ren- 
contres avec  les  troupes  de  Coote , 
&  elles  traversèrent  le  Palaar  fans 
trouver   le  moindre  obftacle.   En 
foutenant  un  feu    de  moufqnete- 
rïe  de  la  rive  oppofée  du  fleuve,  il 
eft  très-probable  qu*il  eût  fait  avor- 
ter les  deffeins  du  Général  anglois. 
Quoi  qu'il    en    foit,  ces  derniers 
échecs  d'Ayder-Aly-Kan  n*empê- 
choient  pas  que  le  Carnate  ne  fut 
entièrement  ruiné  ,  &  pour  long- 
tems  hors  d'état  de  produire  un 
revenu   équivalent   à  fes  charges. 
D'ailleurs  la  marine  françoife  n'en 
prenoit  pas  moins  fur  la  marine  bri- 
tannique un  afcendantqu'elle  n'avoit 
point  eu  jufqu'alors  dans  les  mers 
de  l'Inde. 

Si  rAmiral  Hughes  efluya  de  L'Amîral 
grands  revers  avec  M.  de  SufFren  ?"«"«^«<ié- 
il  fut  plus  heureux  avec  les  nou-  ^"^Z'hoU 
veaux  ennemis  de  la  Grande-Bre  '*"*^«»^'^«<" 
tagne  ;  il  obtint  des  avantages  mZUZ 
réels  contre  les  Hollandois,  &  leur 
enleva  divers  établiffemens  tant  fur 
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les  c6.es  del'Inde  que  dans  rifle 

de  Ceyian.  De  ce  nombre  furent 

conquêtes  faciles  &  par  conféquent 
peu  glorieufes ,  ne  dévoient  point 

";"/"^An/'o;s.   Cette  ca^m7a! 

gne    de    llnde    fur  laquelle    on 

cJ         r      Commandeur  de  Suf. 
fc  Z  «5  ?."V  préluder  aux  com- 

neront  d  la  gloire  de  ce  grand  Ge'- 
•      S^l"**.  '«  f"ff>age  ulerfel  de 

?our  nf  n  ■  "'^™.*  /«"Çoife.  Mais 
pour  ne  point  anticiper .  jetons  un 
coup  c-ceil  fur  ks  IpérXT:', 
plutôt  fur  les  pre'paratifs  de  la  Am 
eoni.a„r«  pagne  d'Europe.  "*"' 

S^î^rft ^^  ^"  venoit  d'équiper  à  Breft  une 

ar'"wXJ  ^'"«'-'^e"'' vaifl-eaux  de 
iigne  &  d  un  grand  nombre  de  fré! 
gâtes  aux  ordres  de  M.  de  Guichen 

vent  favorable  pour  aller  fe  ;,-.|V„;'" 
foît.n       •r''P-''?"°'«  qu'on  luppo- 

ûe  viaifemblance,  que  M.  de  la 
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Motte-Piquet  alloit  prendre  le  com- 
mandement de  quinze  vaifleaux  def- 
tinés  pour  une  expédition  fecrete 
fur  laquelle  on  fe  livroit  aux  con- 
je^ures  les  plus  difparates.  La  plus 
vraifemblable  annonçoit  le  deflein 
de  reprendre  Minorque ,  &  par  ce 
rnoycîn,  doter  aux  Anglois  toute 
efpcce  de  reflburce  pour  l'entre - 
Tiçn  &  rapprovifîonnement  de 
Gibraltar.  D'autres  fpéculateurs 
voyoient  dans  cet  armement  les 
préparatifs  d'une  invafion  tontre 
les  ifles  de  Jerfey  &  de  Gernefey, 
Des  Obfervateurs  moins  timides 
fuppofoient  à  l'armée  combinée  un 
objet  plus  vafte  &  mieux  propor- 
tionné à  l'étendue  de  ks  forces  ; 
ils  la  faifoient  agir  tout-  à r  la- fois  & 
contre  ces  difFérens  portes,  &  contre 
les  vaifTeaux  armés  pour  la  défenfe 
de  l'empire  britannique;  mais  à  la 
mi -Juin,  il  n'y  avoit  encore  rien 
de  certain  que  beaucoup  d'adivité, 
de  mouvement  &  d'appareil  dans 
ies  ports  de  France  &  d'Efpagne. 
On  s  etoit  aflfuré  à  Breft  d'un 
plus  grand  nombre  de  Matelots, 
que  le  fervice  annoncé  iufqu'alors 
ne  paroiffait  l'exiger  5   on  avoit 


!5ja 
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5781. " f,J°".îf  ^.^  nouveaux  corps,  tant  i 
lartjllcne  qu'aux  autres  troupes 
deftineos  a  s'embarquer;  tous  îes 
approvifiounemens  étoient  prévus 

Efc,a„,„  ttr  eHr  H  P"""°''/^  ^°'»Pl"- 
Com«    d.  ,?l.  «"  PRU  de  jours.  Le  aj  Juin 
Guch.„.s.lefcadre  du    Comf.,  de  Guichen 
fut  entièrement  éqv.-pée  ,   &  peu 
de  jours  après  elle  mit  à  la  voile 
lur  les  huit  heures  du  matin.  Elle 
etoit  compofée   de  dix-huit  vaif- 
leaux  àe  ligne  ,  dont  quatre  mon- 
,     toient  cent  dix  canons,  de  trois 
tregates^de  trente-deux  ,  &  de  fîx 
Er«d„Jc  f  "■"  ^atiraens  de  moindre  force, 
{•A„,ir.i       i^eiç ,  la  flotte  angloife  aux  ordre* 
D-i./.  j       de  'Amiral  Darby  ,  a  voit  mis  à  k 
voile  de  Ports-Mouth  ;  elle  n'étoit 
point  m  eneure  à  l'efcadre  fran- 
çoile.  &  1  on  y  comptoit  au  moins 

dix-hmtvaiffeauxds  ligne  &fix 
frégates.  Quatre   autres  ^ailTeaux 
fle  loixanie- quatorze  mouilloient 
dans  la  rade,  &„'attendoient  que 
Je  vent  pour  l'aller  joindre  à  la  vue 
dePlymouth.oùellefutapperçue 
le  ^.iJuillet.  Deux,  cutter^dlt"! 
ches  fucceflîvement  de   la   flotte 

nnnH       '  f-'?'*^""'^"' ""^  corref. 
pondance  fuivie  entre  l'efcadre  & 
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TAmirauté,  à  qui  Ton  prétendoit 
que  les  dépêches  de  TAmiral  Dar^  1781. 
by  venoient  de  confirmer  le  bruit 
déjà  répandu  de  la  prochaine  croi- 
fière  de  Don  Louis  de  Cordova 
avec  trente -huit  vaifleaux  de  ligne 
&  onze  fre'gates  de  vingt -huit  à 
quarante-quatre  canons.  Dans  cçtte 
fuppofition ,  la  croifière  de  PAmiral 
ne  pouvoit  être  longue;  on  de- 
voit  s'attendre  à  le  voir  bientôt 
rentrer  dans  les  ports  d'Angleterre, 
Ce  n'étoit  point  une  vaine  con- 
jedure  ,  &  nous  verrons  bientôt 
Darby  fe  réfugier  à  Torbay  avec 
toute  fa  flotte  ,  lî  Ion  sxcepte  trois 
vailfeaux  de  ligne  détachés  pour 
renforcer  l'Amiral  Parker  qui 
croifoit  depuis  quelque?  tems  dans 
h  Baltique.  Le  Gouvernement  in- 
formé de  rimporjtance  d'une  ef-  ^^^^'^^^^ 
cadre  hollandoife  ,  nouvellement Loi/Xt' 
expédiée  pour  aller  protéger  dans 
les  mers  du  Nord  le  retour  de  plu- 
fieurs  vaiffeaux  de  l'Inde  ,'  crut 
devoir  faifir  cette  occafion  de  frap- 
per un  coup  éclatant  fur  la  marine 
de  Leurs  Hautes  -  Pulflances ,  & 
d  écarter ,  au  moins  pour  le  refte 
de  la  campagne  ,  une  branche  d^s 


N 


prelloit  de  toutes  parts  l'Anele- 

w.         ""^  circonftance  ,  elle 

dre  1  rL    ''":  ^^^^"""^  â  J'^fca- 
T  t^r.    *""'« ''e  Guichen. 

"»-"  '  c::r,„f  *'  '5/  J"j«e; ,  elle  étoit  entrée 
*x  ic  proie,  «ans  accident  dans  la  baie  de  Cadiv 

«^^'^SÔ::f7a"rSeP."'^^'''^.  ''^  «i-'^es   o  « 

««  *    j   ^^'^'^^*  ^vec  lefquels  elle 
ne  tarda  pas  à  efFeftuer  fa  jonâion 
'     9"'«  """velle  bientôt  répandue 

tV7ScSrr#'" 

J^  KTSilbTT'.:\''''^" 

ment  fubit  aûf  ^'  fi^  ^'""S^' 
dans  les  opération,  H  '•^"'^'-quer 
britanniqTel  XtS  «rr^P^^r^ 
flara^dedeCadiLS^'î^^^^^ 
quanta  trois  vaiffeaux  de  L„e     jî 

-ïraCb^n^rpt^^ 

Pèce  ;  on  avou  équipé  dix  bom- 

bardes 
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bardes   &   plufîeurs   brûlots  ;   on 

avoit   des    tranfports  pour  dou2e      «78». 
ou  quinze  mille  hommes.  Ces  trou- 
pes  campe'es  aux  environs  de  Cadix 
etoient  chaque  jour  exercées  à  des 
évolutions  militaires,  à  des  attaques 
a  des  defcentes  fimulées.  L'infatil 
gable  Duc  de  Crillon  toujours  à 
leur  tête,  ne  cefToit  de  Jes  encou- 
rager  par  Ton  exemp  e.  Il  connoif- 
foittous  fes  Soldats,  il  fe  méloit 

parmieux;iln;y  enavoitpasuiî 
eul  a  qui  il  n  eut  parlé  ;  tous  brû- 
loient  de  fe  fignaler  fous  les  yeux 
de  leur  Général   A  la  proportion 
qu  il  leur  fit  de  fe  retirer,  s'ils  craî^ 
gnoient  de  le  fuivre  ,  ils  répon^ 
d'rent  unanimement  qu'il  nV  avoit 
point  de  périls  qu'ils  n'afFrontafTent 
avec  lui;  &  qu'ils  étoient  difpofés 
a  répandre  la  dernière  goutte  de 
leur  fang  pour  l'honneur  des  ar- 
mes du  Roi  &  pour  le  fervice  de  la 
patrie.  Tel  étoit  le  vœu  général 
des  troupes,  lorfqu'elles  s'tmbar- 

quèrentle2i  Juillet,  pour  une  ex^ 
peditton  qui  paroiffoit  regarder  Mi- 
norque  ou  Gibraltar. 

Comme    la  flotte  combinée  fe    rv      . 

tenoit  encore  dans  la  baie,  5o;!Ho?r^^^^^ 

lome  IJL  B  o^n^ts. 
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=  qu'elle  eût  pu  mettre  en  mer  pfuw 
Ijeurs   jours  auparavant  ,    on    ne 
douta  pas  qu'elle  n'^eût  reçu  l'ordre 
de  couvrir  &  de  protéger  l'expé-. 
ûitionjmais  cette  conjecture  n'étoit 
appuyée  que  fur  des  probabilités , 
&  1  objet^  de  ce  formidable  arme- 
ment étoit  toujours  inconnu.  Quoi 
qu'il  en  foît,  Ûqs  cinquante  vaif- 
feaux  de  ligne  qui  compofoient  h 
flotte  aux  ordres  de  Don  Louis  de 
Çordova ,  treize  en  furent  féparés 
pour  former   une  efcadre  légère 
fous  îe  commandement  de  M.  de 
Guichen.  Elle  devoit  marcher  en 
avant  de  l'armée  ,  &  agir  avec  elle 
ou  fans  elle,   fuivant  les  circonf- 
tances.   Les    cinquante    vaifleaux 
dirigèrent  leur    marche  au    Sud- 
Eft ,  &  le   22   avant  le  coucher 
du  foleil ,  on  ks  perdit  abfolument 
de  vue.  Le  même  jour,  le  con- 
voi du  Duc  de  Grillon  fortit  aufTi 
de  la  baie  fous  l'efcorte  des  vaif- 
leaux efpagnols  le  Saînt-Pafchal  & 
«    ,    ^^?  '  ^^^  frégates  la  Junon 
&  la  Sainte-Rofine ,  de  deux  cut- 
ters,   trois   bombardes    &    deux 
brûlots.  On  y  comptoit  dix  mille 
hommes  de  troupes  de  débarque- 
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ment.  Tout  cet  appareil  annonçoit 
le  projet  d'une  grande  conquête  & 
des  me(îires  bien  concertées  pour 
en  afTurer  le  fucçès.  On  ne  s'atten- 
doit  pas  à  voir  l'Amiral  Darby  de- 
meurer oifif  dans  une  pareille  con- 
jondure. 

Cependant  on  ignoroit  la  pofition  Conuetuea 
de  larmée  navale ,  &  la  curiofité  **«*nouveiiir- 

impat^ente  des  fpéculateurs  donna  'inlZn'^t 
neu  à  toutes  les  fuppofitions  que  ^'V"'^«  ^^^ 
fuggèrent  en  pareil  cas ,  la  difette 
des  nouvelles,  l'avidité'  d'en  fa  voir 
&  le  befoin  d'en  de'biter.  On  fai- 
foit  croifer  en  même  tems  les  flottes 
combine'es  entre  l'ifle   d'Oueffant 
&  les  Sorlingues ,  fur  la  côte  dir- 
lande  &  dans    le   de'troit  de  Gi- 
braltar; &  parmi  les  oififs  à  nou- 
velles,  il    s'en  trou  voit  plufîeurs 
qui  fuppofolent  les  efcacfres  ren- 
trées dans  leurs  ports  refpedifs.  En- 
fin on  apprit  que  l'Amiral  Darby 
venoit  d'arriver  à  Torbay  avec  fes 
vmgt-trois  vailTeaux  ;  &  perfonne 
ne  douta  plus  qu'il  n'eût  été  chaiTé 
par  larmée  de  Cordova,  ou  que 
la  cramte  de  le  rencontrer  ne  l'eût 
forcé  de  remonter  le  canal. 
La  rentrée  de  l'efcadre  angloife.  .  ^*  ««^tê^ . 
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,  o,      ?^'^"'  ^"«  ^e  *«rnie  de  fa  croifièrç 
Darby  «ufe  ^"^  cxpiré ,  jeta  rallarme  en  An< 
de    grandes  glcterre ,  &  Ton  s  y  crut  à  la  veille 
ïngi«err  "  ^'''"^  "^^afion  fpr  les  côtes  ;  mais 
cette  opération  n'e'toit  pas  vraifem- 
blajîle.  Pour  calmer  ces  terreurs,  & 
diffiper  des  bruits  qui  déjà  faifoient 
aflez  de  fenfation  pour  aifeder  les 
fonds  publics ,  FAmirauté  fe  hâta 
d'expçdier    à    Darby  i:rQrdre    de 
mettre  à  la  voile  inceffamment , 
avec  un  renfort  de  fîx  vaifTeaux  de 
lîgnç  qui   portèrent  fon  efcadre  ^ 
vingt-neuf,  fans  y  comprendre  Ces 
douze  frégates.  Pour  mieux  raflfurer 
la  nation,  on  eut  foin  de  répandrç 
que  fous  peu  de  jours ,  douze  au- 
tres vaifleaux  alloient  fe  joindre  à 
h  grande  flotte,  &  que  TAmiral 
avoit  ordre  de   voler   au  fecours 
de  Gibraltar  &  de  Minorque,  dans 
le  cas  ou  ces  places  feroient  invef- 
ties  parles  flottes  combinées,  ou 
de  leur  livrer  bataille  quelque  part 
ju  il  les  rencontrât ,  &  fans  égard 
a  leur  fuperiorité  qui  n^'toit  qu'an- 
parente  ,  puifqu^elle  n'exiftoit  que 
:  dans   le  nombre    de    leurs    vaif- 
leaux. Cependant ,  comme  le  re- 
tour précipité  de  TAmir^l  Darbjr 
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laiiToit  toujours  un  refte  de  terrçur 
dans  la  clafle  du  peuple  -la  moins 
difpofée  à  fe  repaître  d'erpéfances 
chimériques  ,  on  ne  mahqua  pai 
d'ajouter  que  fon  apparition  à  ïor- 
bay  avoit  eu  pour  objet  de  renou- 
veller  fes  provifions  pour  le  refte 
de  fa  croifîère  quil  vouloit  pro- 
longer jufqu'à  l'e'quinoxe ,  afin  dé 
la  rendre  plus  décifîve. 
Toutes  ces    afenions    (i|)   & 


mm 
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(i)  Non  contens  de  tromper  la  nation 
fur  les  prétendues  reflburces  de  l'Angle- 
terte ,  des  Nouvelliftes  à  gage  /aifoient 
métier  de  1  endormir  dans  une  fécurité 
tunelte,en  rempliffant  leurs  papiers  daf- 
fertions  ridicules  fur  la  détreffe  des  Puif- 
lances  alliées.  A  les  en  croire,  les  flottes 
combinées  ,  foibles  d'équipages  &  de  mu- 
nitions de  guerre ,  n*étoiént  qu'un  bel  ap- 


tJiiÉ  tem- 
l>êie  fifpare 
fet    flottes 
conibinécx* 


Y'T-^l »  "*  A'«*nce oDJigee de  recourir  â 
des  impôts  extraordinaires  ,  faifoit  fon  der- 
nier effort  ;  &  la  Hollande ,  â  qui  la  pêche 
du  hareng  venoude  manquer ,  n'avoirdéjà 
plus  de  quoi  fournir  aux  dépenfes  d'une 
guerre  a  peine  commencée.  Mais  toute 
1  liurope  connoiffoit  les  richeffes  de  cette 
nation  opulentei&fçs  pertes,  quoique 

^3 
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rappo)  ter ,  ne  faifoient  prendre  le 

Jange,  fur  la  véritable  pofition des 
Anglois,  qu'à  des  Obfervateurs 
aveugles  ou  prévenus.  L'Angle- 
terre etoit  dans  un  moment  de 
cnfe  effrayant  ;  MM.  de  Grillon, 
de  Guichen  &  de  Cordova  avoienî 

.quitte  lo  port  de  Cadix  avec  le  pro- 
jet d  une   grande    expédition  j  ils 

,\7!?' '^«^  forces  fusantes  pout 
leffeâuer;  leurs  talens&  leur  ex- 
périence eto.ent  regardés  comme 

de  (ursgarants  du  fucccs  de  l'entre 
pnfe  &  malgré  les  exagJraUons 
br.tann.ques  toute  la  marine  an- 
gIo.fen'y  devoit  oppofcr  que  de 

affez  confiderables ,  pouvoient  fe  réparer 
même  au  fein  de  la  guerre  0,„1  >  Vr? 
pagne  ;  l'arrivée  de  la  floue  de  la  V/f, 
»vo,.  tiit  entrer  dans  ce  royaume  ^ 

pour  litrlL  r     \  Rajouter  deux  fols 
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•la  bravade  ;  mais  les  dlémens  fc  li- 
guèrentun  moment  pour  la  Grande-  ^ySu 
Bretagne,  &  tous  les  préparatifs  de 
fa  ruine  furent  diffipés  par  une  tem- 
péte  qui  fépara  les  flottes  combi- 
nées, de  força  chaque  divifion  à 
rentrer  dans  fes  ports  effedifs.  Les 
vaifTeaux  françois  arrivèrent  à  Breft 
le  II  Septembre,  &  mirent  fin  ,  du 
moins  pour  quelque  tems,  aux  al- 
larmes  de  TAngleterre* 

Ainfi  fut  terminée  une  croîfière  ,  R''fl«xîont 
qui  pouvoit  décider  du  fort  de  la  *  ^*  ^"'*^ 
Grande  -  Bretagne  ,  la  priver  du 
retour  de  fes  flottes ,  la  forcer  de 
demander  la  paix.  Cet  événement 
«ft  une  nouvelle  preuve  de  la  fra- 
gilité des  plus  fages  difpofitions 
dans  une  guerre  maritime  :  les  or- 
dres des  Cours  &  toutes  leurs 
4  '^^naifons  n^,  faurolent  préve- 
m  xidens  fecondaires  qui  dé- 

rang .  ivent  le  me'lleur  plan  ; 
la  commotion  des  élémens  peut  à 
chaque  minute  ,  arracher  des  mains 
du  vainqueur  les  lauriers  de  la 
vidoire.  Cependant  on  verra  que 
cette  campagne  ne  fut  pas ,  même 
en  Euî:ope,  tout-à-fait  infrudueufe 
-pour  les  Puiflunces  alliées.  On  fut 

B4 
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rriii»^"  ■!'  l         'l''"f«"reinent  à  Minorque  . 

rrillon  ani-  &   que  fa  m  flînn  rff^!»  J>       r  ^       ' 

w  J  Miooc- 1„  ^.-„       ""«'on  etoit  d  en  former 
'"'•  hUn,  *^  ' j  "  auguroit  le  plus  favora^ 

iararifi  '^  Z"'/^"  «>«  des  pré . 

Se  ^  InH**"'  ^"PP°'^'«"t  toujours 
^e  grands  projets  pour  cette  cam- 
pagne ;  on  continuoit  d*y  raffembler 

Jeine   par  de  fréquens   exercices- 
on  V  vovoi-f  ^,r:„l  j.  ^'■''e'^cices , 


---.■y"..c,«  aeinnes.dnonàformer 
<Ie  nouveaux  corps ,  du  mo[nTà 

mruter  les  bata/on;  alors"  i^ 
vite.  On  venoit  de  completter  les 

^qu.pagesdehuitoudixU:auï 

refcadr.'  r"""""?'  'i'"'"  ^^"forcer 
lelcadre  efpagnole   déjà    prête  à 

,X7e?  Tf '^^  PO"rcoCre 
a  flotte  ang  oife,  ou  du  moins  pour 

iL?n"%''"^'.  ''«'«Méditer- 
ranée ou  Ion  craignoit  qu'elle  ne 

Mou«,..  J'"'«"  fecours  de  Minorque  Mais 

croifière    de  "«e  Crainte    n'étn.V   no      r      j , 
l'Amical       l'Amiral  n7k       ?      P"   fondée; 

*'"''^-  rouoes  d?  ;i^^  "^^°"  P°'nf   dé 

.vajieaux  n  etoient  pas  approvifion- 
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tiés  pour  une  expédition  dans  Cette 
mer.  Au  refte  on  ne  favoit  rien  de 
pofitif  fur  la  deftination  de  fa 
flotte ,  &  l*ôn  ignoroit  encore  à  là 
mi-Septembre  en  quels  parages  elle 
croifoit.  Les  vents  de  l'équinoxe  la 
forcèrent  enfin  de  gagner  le  port  ; 
&  Ton  apprit  que  toutes  fes  ope-  A  quoi  fe 
rations  s'étoient  bornées  à  la  prife  Splf  ^"*  ^" 


srauooi* 


de  quelque.*  navîres  ,  &  que  lé 
principal  objet  de  fa  longue  croî* 
flère  avoît  été  de  protéger  les  côtes 
d'Irlande  qu*ort  n*avoit  point  eu 
l'intention  d*âttaquer.  Mais  c*eft 
aflez  parler  des  préparatifs  de  là 
campagne  d'Eurdpe ,  &  de  Tinaaion 
des  flottes  angloife  &  combinée, 
il  eft  tems  de  jetter  un  coup-d*oeil 
fur  le  petit  nombre  d*événemens 
qui ,  dans  le  tableau  de  cette  cam- 
pagne ,  peuvent  rompre  la  mono- 
tonie des  projets  fans  exécution,   , 

La  France  Tavoit  ouverte  pai?   Entr«prfre 
une  entreprife  fur  Tifle  de  JerfeV  ,  «laihcureuié 
dont    l'exécution   fut  confiée  au  j"'/''*^*- '^ 
Baron  de  Rullecourc ,  ci  -  devant  "  *^' 
Major   des   Volontaires  de   Naf- 
fau.  Il  n'avoit  avec  lui  que  dou2é 
cens  hommes  tirés ,  pour  la  plupart, 
de  la  légion  du  Chevalier  de  Luxem- 
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bourg.  Le  y  Janvier  fur  les  trois 

Jeures  açrès-midi,  ils  s'ctoicnt  em- 

vent    rès-favorable  ;   en  moins  de 
r  ^""Jf,^ .   'Is  touchèrent  à  Jer! 

&  s  étant  mis  en  marche,  pafsèrent 
lous  le  feu  de  cinq  ou  (ix  forts  fans 
«re  mquiétés.  Arrivés  par  des  che 

ni".s affreux,  jufqu>às4.HeIlier, 
Ils  «emparèrent  de  cette  capital 
après  avoir  maffacré  une  par'^^  «  de* 

,    rehftance.  Le  Baron  de  Ruilecourt 

envoya  un  piquet  pour  fe  fa^^r  du 

~Ê°anr"r/'  ''"  ?""<='?"- hn- 

place  du  marché  où   ils  fignèrent 

«ne  capitulation.  Le  Baron  fëfian 

tropfurcetaâe,avoitnéglléde 
s  emparer  d'une  éminence  oùla  gar! 

^.fonfe  forma  en  corps  de  troupes. 
&^dou  elle  fit  jouer  fon  artillerie 

méLn  r"^''^"'  la  conduite 
■CetTe  i"fi?°"X«™«"'-,P--ifonnier. 
v>ette  perfidie    inattendue  jeta  le 

defordre  dans  leurs  rangs  .'&  le! 
obl'gea  de  fe  replier  dans  rinteîieï 
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de  la  place;  ils  y  furent  bientôt 
affaillis  par  quatre  mille  habitans  ar- 
més ,  qui  fortirent  tout-à-coup  des 
embufcades  oà  ils  s'étoient  tenus 
•cachés  jufqu*à  ce  moment;  la  pe- 
tite troupe  de  M.  de  Rullecourt  fe 
vit  forcée  de  céder  à  ce  grand 
nombre  d'alTaillans.  Ce  brave  Offi- 
cier ayant  reçu  trois  coups  de  feu, 
dont  il  mourut  peu  d'heures  après, 
&  ne  comptant  plus  fur  l'arrivée 
de  fon  arrière- garde  commandée 
par  M.  d'Herville  qui  devoit  le  fé- 
conder dans  cette  expédition  ,  (t) 
fit  porter  à  fcs  Volontaires  l'ordre 
de  mettre  bas  les  armes  &  de  fe 
rendre  prifonniers  ;  ce  qu*il s  firent 
au  nombre  de  cinq  ou  fix  cens.  Le 
refle  de  (es  gens  avoît  trouvé  le 
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(  1  )  Si  le  Major  d'HervllIe  eût  para 
a  tems  avec  fon  artillerie  ,&  les  trois  cens 
hommes  qu'il  commandoit ,  il  eft  à  croire 
que  cette  affaire ,  conduite  avec  autant  de 
fecret  que  de  courage ,  auroit  eu  une  toute 
autre  iflue  ;  mais  le  retour  des  bateaux  oîi 
devoit  s'embarquer  l'arrière  garde  ,  fut  re- 
tardé par  des  obftacles  imprévus,  &  la 
marée   baffe   fut  «n  contre-tems  qui  mit 

-ces  trois  cens  hommes jdans  l'impoffibiliié 

^-de  faire  la.deicente. 

ms 
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niojren  de  s'échapper  &  de  „,„„., 
la  côte,  où  ^•^t-.r.ïy-rj      gagner 

bateaux,°hferêlH''^'''l.''"^'l"" 
mené  A,     i       '«"«""'ent  heureufe- 

Turc'd.    ^'^"^*=°"'-t  un  Officier 


.  Partîcula- 
nie  de  cette 


pour  fe  ven^P-  W.„  Af^f^T*  '  .que 


II 


«l»".  de  M.  le  Chevalie  "de'Vr 

J-  pour^WpeC  rjerL'- 
ou.pourn^efervirdefonejï^f: 


t  E 

&  de  gagner 
»ae  quelques 
it  heureufe- 
Bretagne  & 

nté  de  cette 
mériter   un 
'<^eur;  c*eft 
stite  armée 
m  Officier 
devant   au 
'  nommoit 
ïns  rindof. 

cinquante 
u  à  Paris 
«  il  étoit 
beaucoup 
avoit  re^ 
de  Suez, 
de  lem- 
ir  fe  for- 
re ,  que 
'5,  dont 
paroifl. 

e  grade 
5  la  lé* 
ie  Lu- 
:  ce  tf- 
^erfey  ^ 

exprcf- 


fîon ,  il  fe  promettoit  de  tuer  beau- 
coup d  Angloîs.  Il  s'étoit  affublé      '781. 
d  un  dohman  bleu  ,  &  comme  def- 
cendant  de   Mahomet,  il  portoic 
;    une  bande  d'étoffe  verte  fur  (on 
turban  ;,1^  ne  reffembloit  d'ailleurs 
aux  Officiers  que  par  les  épaulet- 
tes.  Emir-Suad  étoit  un  homme 
d  environ  quarante  -  cinq  ans.  Son 
extérieur  annonçoit  de  la  force  & 
du  courage.  Le  parti  qu'il  avoit 
pris  de  venir  s'inftruire  en  Europe . 
etoit  alors  fans  exemple  parmi  kl 
compatriotes. 

Quoique  le  fuccès  n*eût  pas  cou-     « 
ronne  Texpédition   du   Baron   de  éij^ff^^ 
rvuiiecourt,  cette  tentative  ne  laiffa  ^^^^  en  mé- 
pas  que  d'allarmer  les  habitans  H ^  "''''' "^^ '*^ 

Iprff^^r  Tic»'*    •  .  "^^•'■ans  ae  evencraem. 

Jerley.IIs  n  etoient  pomtfans  doute 

niemoire  de  cet  événement  ,  ils 
hrent  ériger  une  pyramide  où  fe 
hfoit  cette  infcription  : 

..  Ci  gît  le  corps  de  M.  le  Baron 

'^  de  Ruilecourt,  Officier.  Général 
''  ^ançois  qui ,  dans  la  nuit  du  6 

«  Janvier  lySr,  envahit  cette  ifle, 

-a  la  tête  de  douze  cens  hommes 
«  furprit  le  Gouverneur  &  les  Ma- 

?'Siftrats,&  les  fit  prifonniers  d« 
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>*  guerre.  Heureufementqu'aupôîrtt 
>'  du  jour ,  les  François  attaqués 
'^  par  la  garnifon  &  la  miliee  aux 
«  ordres  du  brave  Major  Pierfon , 
»'  qui  perdit  la  vie  dans  cette  clo- 
»  rieufe  entreprife ,  fureitt  totale^ 
^^  ment  mis  en  déroute  ;  le  Gou- 
»  verneur  &  les  MagiiVrats  recou- 
'>  yrerent  la  liberté  ;  &  Fifle  fut  dé- 
>'  ivree  par  la   deftrudion  ou  par 
"  la  captivité  des  envahifTeurs  ;  le 
^^  Baron  de  Rullecourt  fuccomba  ; 
'^  &  cette  pyramide  eft  moins  un 
*^  monument  érigé  à  la  mémoire 
^>  d  un  ennemi ,  qu'elle  n'eft,  ô  Jer- 
»>iey,  un  avertifTement  pour  vous 
^^  &  pour  vos  enfans,  de  donner! 
*'l  avenir  ^plus  d'attention  â  voti:e 
»    ,,..     »lurete«! 

evpédinon       Ç:    i^    17  ,  . 

'Tiusheureufe     "^^  '^  l'rance  echoua  dans  tettE 

plus  heureufe  dans  fon  expédition 

lifle  de  Minorque,  dont  M.  leDuc  de 
>t,nl!on  fe  rendit  maître  fans  trouver 
■de  refiftance.  L'Angleterre  n'avoit 
pas  même  foupçonné  la  deftination 
'des  troupes  embarquées  à  Cadix 
pour  cette  grande  entreprife;  ee- 
>pendant  il  étoit  difficile  de  prendrele 


*i78i. 
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change  fur  l'objet  de  ce  formidable 
armement.    Lorfque  l'armée    d^s 
alliés  fepréfenta  devant  Minorque, 
le  Général Murray,  qui  commandoit 
dans  Tifle  ,  ne  vit  d'autre  reffource 
pour  fau  ver  fa  foible  garnifon  corn- 
pofée  en  grande  partie  de  Soldats 
mvahdes ,  que  de  le  précipiter  dans 
le  fort  Saint  Philippe  ,  &  d'aban  - 
donner  Çqs  proviHons  à  l'ennemi , 
faHs  excepter  l'apothicairerie  ,  ob- 
jet important,  vu  l'état  de  langueur 
■&  de  maladie  où  fe  trouvoient  la 
plupart  de  (es  Soldats.  Entrons  dans 
quelque  détail  fur  cette  importante 
expédition, 

.  Douze  mille  hommes  bien  aguer-  sécurîtf  fa- 
ns    etoient   embarqués   à  Cadix  ncftcduGcm. 
pour  aller  attaquer  Minorque  ;  &  les  """'""■ 
trois  mille  tant  Anglois  qu'Hano- 
vriens  qui  compofoient  alors  la  gar- 
nifon de  cette  ifle  ne  dévoient  pas 
reiifter  a  des  forces  fupérieures  i  la 
^ilcorde  régnoit  parmi  les  troupes 
loudoyées  pour  la  défendre,  &  la 
dyflenterie  y  faifoit  de  cruels  rava- 
ges. Le  Gouverneur  occupé  de  ces 
deux  fléaux  au  progrès  defquels  îl 
oppofoit  toute  fa  prudence  &  toute 
tonaaivité,  s'endormoit  dans  .une 


ae 


vecneur. 


«ïc  l'arméedu 
Duc  de  Cril- 
'on*  Prifcde 
Kimorque. 
Importance 
«le  cette  con 
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fécurlté  funefte  fur  les  autres  cfarî- 
gers  ,  lorfque  le  Duc  de  Grillon 
efte^ua  la  defcenfe.  Sa  navigation 
âvoit  été  longue  &  pdnible.  Après 
avoir  franchi  le  détroit  en  moins  de 
trois  jours,  les  tranfports  furent 
obliges  de  mouiller  à  la  fade  de 
earthagerte  ,    où  les  vents  con- 
traires   les  enchaînèrent  un  tems 
Gonfidérable.  La  flotte  rte  remit  à 
la  voile  que  le  di^c-feptième  jour, 
«  elle  fut  encore  retardée  par  des 
calmes    obiniâtres.  Enfin  le  vent 
redevint  favorable  ,  à   la  hauteur 
de  Malaga  ;  il  ne  fallut  plus  que 
trois  jours  pour  arriver  à  la  vue 
de  Minorque.  Parmi  les  cent  voiles 
qui  tranrportoientrarmée,on  comp- 
toit  deux  vaifTeaux  de  foixante-dix 
canons,  cinq  frégates ,  fîx  chebecs 
&  un  pareil  nombre  de  bombardes, 
i-e  Général  en  forma  trois  divi- 
lions  qui  devançoient  le  convoi  & 
vinrent  bloquer  les  ports  de  Ma- 
hon,  de  Fornella&  de  Citadella, 
cette   précaution  étoit  nécefTaire 
pour  empêcher  Tévafion  des  bâti- 
mens  ennemis.  Le  débarquement 
sttteCtua  en  quatre  endroits  diffé- 
rons* Deux  bataillons  ennemis  fe  ' 
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trouvoient  alors   éloignés  du  fort 
Saint .  Philippe  ,  Tun  à  Mahon  &     1771. 
Tautre  dans  le  fauxbourg  de  Ra- 
valle.  Si  la  defcente  exccutée  dans 
la  nuit  du  21  Août,  n*avoit  été  ra- 
lentie  par  dlverfes  circonftance%  les 
deux  bataillons  auroient  été  faits 
Iprifonniers,  &  le  fort  eût  perdu  Té- 
Jite  de  la  garnifon.Cependanr  le  Duc 
de  Grillon  à  peine  débarqué  dans 
irifle,  y  fit  arborer  le  drapeau  royal 
rqui  fut  falué  de  vingt  coups  de  ca- 
■non  &  accueilli  par  les  acclamations 
ies  troupes.  Immédiatement  aorès, 
M  le  mit  à  la  tête  des  Brigades 
^es  Grenadiers  &  Volontaires  de 
.atalogne,  &  de  celles  de  Burgos, 
le   Murcie    &   d'Amérique  ;  prit 
[a  route  de  Mabon^fe  rendit  maître 
lu  port  où  il  trouva  cent  foixante 
)ieces  de  canon ,  &  fe  faifit  de  plu-     , 
fleurs  magafins  remplis  d'effets  pré. 
iîieux,  dont  le  riche  butin  fut  efli- 
fie  fupérieur  à  celui  que  Rodney 
i^enoit  de  faire  à  Saint  -  Euflache. 
Jes  piquets  difperfés  fur  la  route, 
îurent  ordre  d'occuper  les  poftes 
fes  plus  importans. 
Le  premier  foin  du  Général  après  ^ 
conquête  ,  fut  d'ordonner  des  e Kl?/. 
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178..     Çl'^''"  T^  '^^  ^'"^  cîiî'nter  le  T. 
ii'ex«p,ion  ■^"•"";  A^e  même  jour  il  reçut.'  au 

*?.i%r'- r'2/r ^"i  d'f  pagne,  le  ferment 

'^''      «le  fidélité  des  habitans  ,  &  il  n'eut 

pas  befoin  d'employer  la  violence  ; 

prefque  tous  ^,  M.honnois  ren- 

nationdeley,  .  anciens  Souverains. 
Les  villes  deCitadella  &  de  For- 
•nella  s  étoient  rendues  fans  coup- 

fenr.&toutel'inefutfoumife.à 
_exception  du  fort  Saint-Philippe. 
Le  Duc  de  Grillon  trouva  dans 
le  port  cent  navires ,  parmi  lefquels 
•>1  y  avoit  quatorze  corfaires  en 
•armement.  On  prétendit  qu'un  bû- 
nmept  expédié  de  Gênes,  avoit  in. 
•forme  le  General  Murray  du  defliin 

'des  Efpagnols  trois  jours  avant  leur 
<Jebarquement,  mais  que  le  Gou- 
verneur ne  tint  aucun  compte  de 

ZIV"-  ^°''''î"'"  découvrit  les 
vailfeaux  ennemis,  il  n'eut  que  le 
•temsde  faire  embarquer  fon  époufe 

quelques  provifîons  de  bouche.  Il 

entra  dans  le  fort  fur  les  cinq  heures 
^<l"  loir,  une  heure  avant  le  débar- 

rTor''^'^P--'--<«viCon£f 


pagnole. 
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Cependant  le   Duc  de  Grillon  ===h 
illa  reconnoître   les    fortifications     ^781. 
•e  Saint-Philippe     &  fit  tous  les  ccf^ph^! 
reparatifs    du    fiége    qu'il  devoit 
ommencer  à  Tarrive'e  des  fecours 
ttendus  tant  de  la  France  que  de 
'Efpagne.  L'heureux  début  de  fon 
ixpédition  fut  un  triomphe  pour 
s  deux  Cours  ,   &  elles  ne  de- 
oient  pas  ne'gliger  les  moyens  de 
i  confommer  ;  mais  ce  dernier  pas 
toit  le  plus  difficile.  Si,  au  pre- 
lier  moment  de  h   defcente,  oa 
ctoit  mis  à  la  pourfuite  de  la  gar- 
lifon ,  il  eft  probable  que  dans  le 
éfordre  &  la  confufion  de  cette 
irprife ,   on   eût  emporté  ,    fans  - 
eaucoup  d'effort,  la  place  où  elle 
étoit  réfugiée  ;  mais  on  lui  donna 
î  tems  de  fe  reconnoître,  &  pout  ^ 

eu  qu'ils  miifent  d'ordre  &  de 
'igueur  dans  leur  défenfe ,  k  s  trois 
-ille  hommes  retranchés  dans  cette 
rterelTe^devoienty  tenirlong  tems 
,^  ir  le  feul  avantage  de  leur  pofi- 
jon.  Le  fort  d^  Saint  Philippe  eft 
iefendu  par  un  rocher  qui  en  rend 
es  approches  aufîî  périlleufes  que 
litficiles  ;  les  glacis  &  le  chemin 
ouvert  font  également  taillés  dans 


lar 
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le. 'OC,  paliflTadés,  minés,  contre-' 

non,  de  diftance  en  diftance  s'élèvent 
^e  pents  forts  munis  d'artillerie  q 

potegentles  glacis  &  le  chemin  co". 
vert.  Chacun  de  ces  ouvrages  eil 
entoure  d'un  folTé  de  vingfpied 

de  profondeur,  creufé  dans  le  ro 
Vf,  avec  une  galerie  couverte 
cjeneaux  pour  fe  mettre  à  l'abri 

des  ci"  °"^"^"  extérieurs  oni 
des  communtcations  fouterraines 
avec  le  corps  de  la  place ,  où  les 

troupes  employées  à^a  défen/b 
Dravent ,  en  quelque  forte    les  in 

fuites  desafliéleanlcesfoVterra; 
oùrnt'-""%^'5'«  '^^  '^''y'^"™e 
pour  V       "Z",^"'  P"'"  ^  ''«'■'^"'e^ 

ia  place  environné    d'un    cliemln 

les  îu.':^,';"'^r^«*  «^  demi-lunes, 
les  murailles  font  taillées  dans  le 
'OC,  elles  ontjoixante  pieds  àl 
haut ,  &  u  f^tfd      •  1    P'eas  ae 

en  atrenJr  f  ^"^  '"  entoure 
en  a  trente-fix  de  profondeur.Enfin 
Ja  tour  du  forfS^m^cu-i-  ^"'•^"n" 

quatre  flan.t-l''"!;!'''''PP?  ^  "^IJ 

une 


4a  tour  du  fortSaint-Philippea 
quarré  flanqué  de  quatre  pS 
»'on* ,  dont  l'intéWeur  fS 


mines,  contre- 
batteries  de  ca- 

ftances'élèvem 
i  d'artillerie  qui 

'le chemin  cou- 
s  ouvrages  e/{ 
ie^  vingt  pieds 
ifé  dans  le  roc 
ie  couverte  à 
ïettre  à  rabri, 
extérieurs  ont 

Souterraines 
place ,  où  ki 

'  fa  défenfe, 
forte ,  les  in- 
es  fou  terrains 
e  labyrinthe, 
tsàbafcules, 
1 9  s'il  parve- 
Le  corps  de 
'*un    chemin 
eft  défendu    - 
demi-lunes; 
'ées  dans  le 
e    pieds  de 
'es  entoure 
ideur.Enfîn 
lippe  eft  un 
•petits  baf- 
ïorme  une 
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?lace  d'armes  qui  peut  avoir  dix- 


uit  perches  d*étendue.  Tous  ces     1781. 
'uvrages,  la  plupart  taillés  dans  le 
pc ,  font ,    pour  ainfi  dire ,  à  Té- 
'reuye  de  la  bombe.  On  portoit 
quinze  cens  mille  livres  Iterling 
s  dépenfes  des  fortifications  ajou* 
ees  à  l'ifle  de  Minorque ,  depuis 
TJ^  jufqu'au  jour  où  lesEfpagnols 
hrent  leur  débarquement. 
Le  Duc  de  Grillon  avoit  diftri-  Produaionf 
ue  la  majeure  partie  de  festroupes  t  '''^'  "^^ 
ans  les  différentes  places  de  rilFe  '  ^""'"'• 
^  ce  qu'il  pouvoit  en  employer  au 
lege  de  Saint  Philippe  n'étoit  point 
Jltilant   pour    l'enlever    de    vive 
JÇe;  il  falloit  des  renforts  con. 
derables  pour  affurer  la  conquête 
le  Minorque ,  &  retendre  à  toutes 
Bs  parties;  l'importance  d'une  telle 
cquihtion  compenfoit  bien  les  frais 
le  1  entreprife.   Ce  n'eft  pas  que 
îs  iLlpagnols  euffent  befoin  d'un 
jouveau  port  dans  la  Méditerranée  ; 
£^s  c  etoit  pour  eux  un  coup  de 
T^artie  d  enlever  aux  Anglois  l'en- 
f  repot  le  plus  avantageux  de  leur 
commerce    du   levant.    D'ailleurs 
nile    de    Minorque    fournit    tout 
ce  qui  eft  néceiTairç  à  h  vie  j  elle 
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'«produit    du   bled,   du    vîn  ,   desi 
V»'-     fruits  excellens.  Tous  les  beftiaux 
y  profpèrent;  &  en  y  donnant  quel- 
ques foins,  on  y  pourroit  tirer  un 
grand  parti  de  la  culture.  Ses  pâ- 
turages font  de  ta  même  nature  qu'en 
Efpagne  ;  &  pour  y  recueillir  une 
lame  auflî  fine  &  aufli  précieufe  que 
celle  de  ce  royaume  ,   il   fuffiroit 
peut-être  d  y  tranfporter  des  brebis 
efpagnoles.   Cette  ifle  abonde  en 
poiiTons    de  toute   efpèce  ;    on  y 
trouve  des  mines  de  plomb  &  des 
'  carrières  du    plus   beau   marbre; 

,  les  fromages  font  d'un  goût  exquis, 
&  pourroient  devenir  un  objet 
de  commerce  important.  Elle  four- 
nit du  miel  &  de  la  cire  d  unetrès- 
b#nne  qualité  ;  &  fes  oliviers  fe- 
roient  d'un  grand  produit ,  fi  la 
culture  en  étoitperfeaionne'e.Tous 
les  avantages  attachés  à  la  polTeflîon 
de  rifle  Minorque,  juftifient  bien 
les  efforts  qu'on  verra  faire  à  TEfpa' 
gne  pour  en  completter  Tacquifi- 
tion. 

Renforts  en-      Quatre  mille  hommes  attendoîent 

d:Son"  ^  Barcelone  l'infhnt  de  mettre  à  h 

voile,  pour  aller  renforcer  l'armée 

du  Duc  de  Grillon.  La  France  avoit 


DE   LA   DERN.   GUETRE.      47 

le  plus   grand  intérêt  à  ce  qu'on 
achevât  la  conquête  de  Minorquej 
&  l'on  s*apperce  voit  déjà  fur  nos  co- 
tes de  rheureux  ejfFet  de  l'invafion  ef- 
pagnole;  depuis  que  les  corfaires 
de  Mihon  étoient  enchaînés  dans 
leurs  portf, ,  le  commerce  maritime 
du  Languedoc  commençoit  à  jouir 
d'une  fécurité  depuis  longtems  trou- 
blée  par  leurs  pirateries.  Pour  en 
aflurer  'a  tranquillité,  il  falloit  que 
les  troupes  françoifes  concourufTenc 
à  la  rédudion  du  fort  Saint  -  Phi- 
lippe. En  conféquence,  1  ordre  fut 
expédié  d:ms  les  ports  de  la  Médi- 
terranée, de  fréter,  jufqu'à  la  concur- 
rence de  huit  mille  tonneaux  ,  des 
bâtimens    deftinés   aux    tranfports 
d'une  armée  auxiliaire  de  quatre  ou 
cinq  mille  hommes  de  troupes  fran- 
çoifes. Onavoitcru  d'abord  queceç 
embarquement  fe  feroit  fur  des  na- 
vires efpagnols  ;  mais  le  tranfpor^ 
de  la  groflTe  artillerie  qu'on  Ht  paf- 
1er  de  Barcelone  en  employa  un 
grand    nombre  ,  &  il  fut    décidé 
que  la  dividon  françoife  s'emb^.r- 
queroit  à   Toulon  vers  la  tin  du 
mois  de  Septembre.  Comme  on  l'a 
dit,  le  Duc  de  Grillon  n'attendoiç 


178.1, 
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que  ces  renforts  pour  commen- 
»7<>»-  cer  le  liège,  &  cette  nouvelle  ex- 
pédition  fuivit  de  près  le  de'- 
barquement  des  troupes  combi- 
nées. Il  devoit  s'écouler  encofe 
pulieurs  mois  avant  que  toute  Tifle 
paflàt  fous  la  domination  des  Ef- 

pourirricL      ^^"''s   vaifieaux  couvroient  les 
convoi  de  la  Hiers  d'Europe,  &  la  flotte  angloife 

.      aller  fecourir  la  place  aflîégée ,  ou 
pour  intercepter  le  riche  convoi  de 
la  Havane,  fe  vit  forcée  de  rentrer 
dans  le  port,  &  de  laifTer  le  champ 
libre  aux  croifières  des  efcadres  en- 
nemies.  Mais   les  ouragans  ordi- 
naires à  rapproche  de  Féquinoxe , 
fufpendirent  les  opérations  navales 
de  la  France  &  de  l'Efpagne ,  8c 
tous  leurs  vaifTeaux  plus  ou  moins 
mal  traités  par  les  tempêtes  ,  ga- 
gnèrent la  rade  fans  attendre  Tar- 
rivée  de  la  flotte  efpagnole.    On 
avoit  d'autant  plus  lieu  de  craindre 
pour  cette  flotte^  que  les  efcadres 
combmées  devoientemployer  beau- 
coup de  tems  à  fe  réparer,  &  que  les 
vaifTeaux  anglois,  pouvoieiu,  à  la 
faveur  de    cette  circonftance  ,  fe 

rendre 
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rendre  maîtres  de  la  mer.  Se  par  ==8 
conféqucnt  tenter  avec  fuccès  d'en-  'T^u 
lever  le  convoi  efpagnol.  D'ailleurs 
l'occafîon  étoit  favorable  pour  fe- 
courir  Gibraltar  &  reprendre  Minor- 
que  ;  mais  les  Anglois  n'entreprirent 
aucune  de  ces  opérations,  &  leur 
grande  flotte  confuma  ce  tems  pré- 
cieux en  de  vaines  croifières  fur  les 
cotes  d'Irlande ,  dans  Tunique  vue 
de  donner  la  chafle  aux  corfaires 
françois ,  &  de  les  écarter  de  ces  pa- 
rages: c'étoit  bien  des  frais  pour  un 
fi  petit  objet.  Il  eft  à  remarquer  que 
dans  toute  cette  campagne  d'Euro- 
pe ,  les  grandes  flottes  ne  prirent 
aucune  part  aux  expéditions  qui  mé- 
ritent l'attention  cfe  l'Hiftoire. 

La  France  ne  paroiflfc  it  occupée     On  équipe 
que  du  foin  de  confervcr  fa  fuoé-  ^^'  ,  ^?"" 
riorite  dans  les  deux  Indes.  On  tra-  Inde*, 
vailloit  dans  le  port  de  Brefl:,  avec 
la  plus  grande  célérité  ,  à  l'équipe- 
ment des  efcadres  qui  dévoient  ef- 
corter  les  convois.  Cette  adivité 
faifoit  efpérer  qu'elles  feroient  en 
état  de  mettre  à  la  voile  avant  la  fin 
de  Novembre.  Ce  ne  fut  que  dans 
le  mois  fuivant  qu'elles  appareillè- 
rent au  nombre  de  deux  vaifleaux 
Tome  nu  C 
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feulement  pour  les  Indes  orien- 
tales,, favoir,  rilluftre  &  le  Saint- 
Michel  i  &  de  fept  pour  les  Antilhs, 
fous  les  ordres  du  Marquis  de  Vau- 
dreuil  ^  dont  le  convoi  çtoit  de  cent 
dix-huit  tranfports  chargés  de  neuf 
lïiilîe  hommes ,  d*un  train  d*artille- 
yie  confîdérable,  de  munitions  ôç 
d'approvifionnemens  de  toute  ef-. 
pèçe.  Moyennant  ce  renfort ,  la  ma- 
rine françoife  aux  Indes  occiden- 
tales devoit  fe  porter  à  trente-huit 
vaifleaux  de  ligne.  M.  de  Quichen 
^voit  convoyé  la  flotte  de  Flnde 
jufqu'à  l'un  des  caps  ;  il  s'en  fé- 
para  pour  aller  joindre  l'armée  ef- 
pagnole  à  Cadix,  où  il  conduifît 
treize  vaifleaux  &;  quelques  fréga^ 
tes, 

v^  ,rme  Tandis  que  MM.  de  Guichen 
rîngt-4eux  &  de  Vaudreuil  difpofoient  tout 
damicspomPO"'^  '®  départ  des  convois,  on 
d'An^lcwre.  S  occupoit  tant  i  Ports-Mouth  qu*à 
Plymouth  de  la  réparation  des  vaif- 
fraux  que  TAmiral  Darby  venoit 
de  ramener  dans  ces  ports,  &  dont 
une  partie  étoit  deftinée  pour  les 
deux  Indes  j&  le  refte  pour  la  dé- 
fenfe  de  Gibraltar  ;  la  totalité  de 
l'armement  pouvoit  fe  monter  à 
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vingt- deux  vaifTeaux  de  ligne.  Le 
plan  du  Miniftère  étoit  d'en  confier      1781. 
d'abord  le  commandement  en  chef  à 
TAmiral  Rodney,nouvellement  arri- 
vé  des  Antilles ,  &  qui  avoit  ordre 
d'y  retourner  avec  le  Formidable 
&  cinq  autres  vaifTeaux  du  même 
rang.  La  divifion  pour  l'Inde  e'toit 
d'un  pareil  nombre  de  vaifTeaux; 
elle  avoit  pour   Commandant  Sir 
Richard  Bickertonqui  devoit  mon- 
ter le  Gibraltar.  Suivant  le  même 
plan ,  le  refle  de  la  flotte  alloit  met- 
tre en  mer  fous  les  ordres  de  l'A- 
miral Kempenfelt.  On  varioit  fur  la 
première  deftination  de  ces  dix  vaif- 
feaux,queles  uns  envoyoient  devant 
Breft,  &  les  autres  à  la  rencontre 
des  cent  trente-cinq  voiles  parties 
de  Saint-Domingue  le  25-  Odobre  , 
fous  l'efcorte  àcs  vaifTeaux  de  guer- 
re aux  ordres  du  Chevalier  de  Bot- 
Geru.  On  portoit  à  foixante  -  dix 
millions  la  valeur  de  cette  riche 
flotte  qui ,  au  grand  regret  des  An- 
glois ,  arriva  le  7  Décembre  à  Brefl, 
fans  aucun  événement  fâcheux. 
^  La  divifion  de  Kempenfeit ,  où    Rencowré 
1  Amiral  RofT  commandoit  en  fe-  df  Cukbea 
çgnd,  devoit  fortir  avant  Iqs  autres,  ^  de  Xw 
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-  &  tenter  cjuelqu'entreprife  enatten* 
dant  qu'elles  fuffent  prêtes  à  mettre 
^  la  voil  .  La  rade  de  Cadix  étoit 
Je   point   de   réunion  ,   ^  Ton  fe 
propofoit  d>   bloquer  les  flottes 
espagnoles  avec  ks   vaiffeaux  de 
.  ligne  ,  tandis  que  les  frégates  fe. 
roient  employées  à  ravitailler  Gi^ 
braltar  &  le  fort  Saint  -  Philippe, 
Quel  que  dût  être  lefuccès  de  cette 
tentative,  les  Amiraux Rof]"&  Kemv 
penfelt  avoient  ordre  de  regagner 
les  ports  d'Angleterre  après  cette 
opération  ,  &  rendis  que  Rodney 
^    Bickerton  fuivroient  la  rout^ 
de  leur  deftination  refpeftive.  L'eif, 
cadre  de  ce  derniçr  ne  fe  chargeoit 
point  du  tranfport  des  troupes  qui 
9u  nombre  de   cinq  mille   qqatre 
cens  hommes,  furent  réparties  fur 
Jes  trente  navires  de  la  Compagnie 
dcjUTafTemblés  àSpithead.  Ce  plan 
^  eut  pas  fon  exécution  dans  toute 
(on  étendue.  Des  raifpns  que  nous 
toucherons  ailleurs  ,  empêchèrent 
1  Amiral  Rodney  de  partir  à  l'é-. 
poque  convenue.  Le  départ  de  TA- 
ipjral  Bickerton  fut  auffi  différé    & 
ce  retard  qui  avpit  été  prév|u,  faci, 
m  hs  mo^en?  de  renforcer  Pefca- 
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dre  de  Kempenfelt.  Il  fortit  de  Ports-  i  "  ■ 

Moùth  le  2  Décembre  avec  douze  17S». 
vaifTeaux  de  ligne,  un  de  cinquante 
canons,  quatre  fre'gates  de  trentefix 
&  le  brûlot  la  Tifiphone.  Les  avis 
étoient  partage's  fur  la  deftination 
de  cette  efcadre ,  dont  la  croifière 
ne  parut  point  d'abord  avoir  d  objet 
particulier.  Quoi  qu'il  en  foit,M.de 
Guichen  &  r Amiral  Kempenfelt  fe 
rencontrèrent  le  12  à  cinquante 
lieues  au  Sud  d'Ouefiant;  &  telles 
furent  les  circonftances  de  cette 
rencontre ,  fuivant  la  relation  de 
l'Amiral  anglois»        ■   ,v   '-■■  '     '    ■ 

c.  La  frégate  qui  étoîtâlâde'cou^  Rapportds 
«  verte  du  côté  du  vent ,  fignala  ,  Kcmpenfcic. 
"dit  il,  une  flotte  dans  la  partie 
*  du  Sud-E(l  Le  vent  fouffloit  alors 
»  de  ce  côté  ;  je  fis  fignal  aux  vaif- 
>5  féaux  à  deux  ponts  &  aux  fréga- 
33  tes  de  donner  chaflfe ,  &  chargeai 
55 le  Vidory  dévoiles.  A  neufheu- 
»  res  du  matin ,  nous  diftinguâmes 
»  que  la  flotte  ennemie  alloit  vent 
>3  largue,  &  gouvernoit  vers  TOuefl:. 
»  Une  heure  après ,  j  obfervai  plu- 
»  tîeurs  vaiffeaux  fort  en  avant  du 
33  refte ,  &  qui  fe  formoient  en  ordre 
>j  de^  bataille  j  je  fis  le  lignai  pouc 
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«former  la  ligne  ;  mais  voyant  la 
>5  pornbilité  de  paflfer  entre  ks  vaif- 
»  (eaux  de  guerre  François  &  une 
>>  grande  partie  de  leur  convoi ,  je 
=>'  commuai  de  forcer  de  voiles  dans 
*»  la  vue  de  les  couper;  &  jV  réuflîs 

*  €n  partie  :  plufieurs  amenèrent  pa- 
«Villon.  Comme  le  jour  baifToit. 
*»  qu  il  ventoit  frais,  &  que  le  tems 

•  étoit  nébuleux,  tous  ces  navires 
>^  ne  tombèrent  point  en  notre  pof- 
«  feffion.  Le  lendemain ,  au  point 
«dufbur,  nous  apperçûmes  l'en- 
rynmi  fous  le  venr.  Je  formai  en- 
»  core  la  ligne  ;  mais  ks  forces  me 
>>  parurent  t^llementfupérieuresaux 
*3  miennes,  que  je  ne  crus  pas  conve- 

le  Marqu»  "'  T      /  ^^^''"^^^  ""^  ^^i°"  "• 

«icvaudreuii      f-oi*s  0^  Cette  rencontre ,  le  con, 

r^uveiccwn.  voi  françois  fe  trouvoit  féparé  pat 

un  coup  de  vent,  de  ïa  forte  ef« 

cadre  qui  le  pfotegeoit  ;  l'Ami- 
rai  Kempenfelt  faifit  ce  moment 
pour  J  attaquer  avec  Gx  vaifTeaux, 
ce  qui  luiréuflît  au-delà  Ôq  {es 
e/perances  ;  il  enleva  quinze  bâ- 
timens  de  tranfport  chargés  de 
troupes  &  de  munitions  de  toute 
efpece.  Cette  entreprife  courageufe 
«^  bien  conduite,  fit  le  plus  |rand 
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honneur  à  l'Amiral  anglois  qui* 
fans  doute ,  auroit  donné  plus  de  *78** 
fuite  à  cette  expédition,  fi  le  Mar- 
quis de  Vaudreuil ,  avec  deux  feuls 
vaifTeaux ,  n*avoit  trouvé  le  moyen 
d*arréter  les  progrès  de  Vefcadre 
britannique.  La  tempête  avoit  dif- 
perfé  le  refte  du  convoi ,  dont  une 
partie  regagna  les  ports  de  Franc© 
avec  beaucoup  de  peine  ;  quelques 
autres  bâtimens  fe  rallièrent  fous 
Vefcorte  des  vaiffeaux  de  M.  de 
Vaudreuil ,  &  fe  rendirent  h  la  Mar- 
tinique avec  ce  Général, 

Cet  événement  fâcheux  ,  mais  Rcproc4s 
inévitable,  donna  lieu  à  quelques ^*i«s»"CoiH 
reproches  contre  M.  de  Guîchen." 
On  prétendit  que  rAmiral  Kem- 
penfelt  croifoit  à  la  hauteur  de 
Breft ,  lors  de  la  fortie  du  convoi  ; 
qu'il  étoit  facile  au  Général  Fran- 
çois de  combattra  ou  d'écarter  Tef- 
cadre  ennemie,  de  qu'il  fut  inexcu- 
fable  d'avoir  perdu  <le  vue  les  vaif- 
feaux confiés  à  fa  protection.  Pour 
faire  tomber  ces  clameurs  vaines 
&  populaires,  il  fuffifoitde  répon- 
<ire  que  la  miflion  de  M.  de  Guî- 
chen n*étoit  pas  d'attaquer  Tefca- 
dre  angloife,  dont  il  ignoroit  d'ail» 

t~4 
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leurs  la  pofition  ;  &  quant  à  la  dif. 
-       per  ion  du  convoi ,  que  ce  malheur 
tut  I  ouvrage  d'une  tempête,  acci-  ' 
dent   que^  toutes    les   précautions 
\  un  General  ne  fauroient  prévenir 
Au  reflc,  les  Anglois  eux -mêmes 
ne  le  méprirent   point  fur  la  na- 
ture de  cet  événement ,  &  le  Mar- 
quis de  Rocidngham ,  à  la  Chambre 
des  Pairs,  en  prit  occafîon  de  re- 
procher aux  Minières  leur  nédi^ 
gence  à  prévenir  les  malheurs  de 
f>.r-        1  Angleterre, 
iwm.ftrt,  "  iNell;  il  pas  honteux  ,  dit- il 

..Î.U.  f,„.     P"   a  fuperionté  de  l'ennemi,  & 

clUbrtd  :  "  ?"•'  '"  '^"""«  ^'n.enfes  annuel- 
Pair..  »  lement  votées  pour  l'entretien  & 
»  I  accroiffemcnt  de  notre  marine 
»  ne  produifent  qu«  la  honte  de  la 

"fu.teouIesde;faft,esdeIarui„e.Ce 
»  qui  vient  de  fe  palTer  eft  d'une  né- 
»  g  ■gence.donton  n'a  point  d'exem- 
»  Ple.ll  y  a  plus  de  fix  femaines  qu'on 
"  ftv?"  en  Ruflîe ,  au  fond  de  la  Si- 
»  bene ,  dans  tous  les  coins  de  la 

«terrequilyavoitdansleportde 
»  Breft  ymgt-deux  vaifTeaux  de  li- 
»  gne  prêts  à  mettre  en  mer.QueUe 
»  force  nos  fages  Minirtres  oppo- 
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b  fy;nt-ils  à  eet  armement  formida- 
i>  ble?  Douze  vaifTéaux  de  ligne  &  '7^ 
6»  un  de  cinquante  canons  !  Ils  font 
3S  partir  le  contre  Amiral  Kempqn- 
aj  feit  avec  ces  treize  vaifTeaux  ; 
3>  &  pour  couvrir  leur  coupable 
3>  conduite ,  ils  répandent  le  bruit 
9'  que  rcfcadre  françoife  n*efl:  com- 
»î  pofée  que  de  treize  vaifleaux  in- 
**  férieurs  en  forceiune  viâtoire  com- 
3' plette  doit  fignaler,  difent  -  ils  , 
a»  cette  rencontre  ;  on  célèbre  déjà 
a»  ce    triomphe    annoncé    comme 

5»  certain. Les  dépêches   du 

3»  contre-  Amiral  arrivent  !  Rien  de 
53  tout  cela  :  au  lieu  d'une  vidoire  , 
53  elles  nous  annoncent  uns  retraits 

•^■i  prudente.  Oh!  très  -  pru- 

»5  dente  en  vérité.  «  De  cette  retraite 
de  l'Amiral  Kempenfelt, le  Marquis 
de  Rockingham  &  les  autres  mem- 
bres de  Ton  parti  inférèrent  la  nécef- 
flté  d'expuîfer  les  Minières  ou  de 
refufer  les  fubfides. 

La  féance  des  Communes  du  20    Débits  Atr 
Décembre  fut  encore  plus  oraffeufe  !^'"^"'«;  ^V 
CiU'   Urey    Cooper  ayant  propofé  ciumbre  ae» 
en  forme  de  motion  ,  qu'avant  de  Commun»*, 
finir  cette  féance,  la  Chambre  s'a- 
îburnât  au  22  Janvier,  ce  Julie  ciel  ! 

Cr 


j8  Histoire 

17817""''"™  '«  fieurByng,  rho»orab/e 

»  membre  qui  ôfe  faire  une  motion 

»  de  cette  efpèce ,  ignore  fans  doute 

»  le  dernier  affront  que  vient  de  re. 

»cevoir  Je  pavillon  britannique. 

«ladermere  tache  qu'a  imprimée 

»  fur  nous  la  coupable  négligence 

»>  du  Bureau  de  l'Amirauté  ;  s'il  en 

«  etoit  inftruit ,  il  ne  propoferoit 

»  pas  de  nous  féparer  avant  que  la 

«nation  foit   fatisfaite  fur  le  der- 

»  nier  objet  de  fes  allarmes ,  avant 

»  qu  on  ait  fait  une  enquête  rigide 

,      »  <ur  la  croifière  de  l'Amiral  Kem- 

"penfelt,  avant  que  l'univers  fa- 

»  che  comment  il  eft  poffible  que 

«  de  vingt-huit  vailTeaux  de  ligne 

»  en  état  de  fervice  immédiat ,  l'A- 

-  mirauté  n'ait  détaché  que  douze 

»  va^eaux  contre  une  efcadre  fran- 

»  çoife,  dont  la  force  fupérieure  de 

»  hmtvailFeauxétoit  connue  de  tou- 

»  te  la  terre.  Se  féparer!  aller  cher- 

»  chéries  loifîrsdela  vie  champétrel 

»  tandis  que  l'Empire  ébranlé  jut 

»  ques  dans  fon  centre  ,  chancelle 

»  Jur  fes  fondemens]  ah  !  qu'il  ne 

"foitpas  dit,  que  la  poftérité  ne 

«  dik  pas  tin  jour  que  dans  ce  mo- 

'•mentd  allarmes,  nousavonsabaa- 
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9y  donné  les  reftes  de  TEmpire  aux  " 

9:^  mains  qui  Tont  démembré  :  gar-      *7^*» 

•>  dons-nous  bien  de  nous  ajourner, 

«quand    ce   ne  devroit  être  que 

î>  pour  un  jour ,  que  pour  une  heure  ! 

w  conftatons  d*abord  que  la  der- 

93  niere  humiliation  qu9  nous  ve- 

«  nons  de  recevoir,  eft  TeiFet  de 

î3  la  négligence  de  quelque  dépar- 

w  tement  :  punifTons   cette    néglî-» 

w  gfnce,quels  que  puiflent  être  ceux 

M  qui  s'en  font  rendu  coupables  : 

43  occupons-nous  enfuitedes  moyens 

^>  de  réparer  la  faute  ,  s*il  nous  reftt 

»  quelques  moyens  de   cette   ef«> 

»  pèce  :   en   un  mot ,  tâchons  d« 

^3  mettre  notre  marine  fur  le  piedl 

^> Tefpedèîble  où  elle  devroit  être; 

»>raais  fur -tout   commençons  par 

»  Tcnquéte ,  &  oe  nous  ajournons 

»  qi»e  lorfqu*elle  fera  finie  ». 

Lord  North  n'en  demanda  pas 
moins  Tajournement  pour  le  2ï  ^  ^^po"**^ 
Janvier  ;  &  après  avoir  juftifié  Lord  sLd^roL. 
Sandwich ,  &  déclaré  en  fon  nom 
^u'il  étoit  prêt  à  fubir  f  enquête  la 
plus  rigide,  il  obferva  que  le  mo- 
ment d'inftitiia:  tme  pareille  «en- 
quête ne  Im  paroîflbit  pas  devok 
<étre  'Celui  ou  la  pHipart  des  mcm- 
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bres  étoient  déjà  fortis  de  la  vîlf,., 

^dTr  rà  &  '  ^  ^-'  '^- 

mamfefte  relativement  à  Texpédi- 
^o„   du  contre-Amiral   Kempen- 

^orth  ,1  le  déclara  complice  de  ce 
delu,s.Inefedéfiftoitdcfonpre! 
Z'"  '^">'-  J'^io"^neme„t.  Corn- 

n^e  membre  de  l'Amirauté.  Lord 
Mulgrave  crut  qu'il   e'toit  du  de- 

J^'-'i?  ^.P^ce  d'entrer  avec  quel 
2,"fJr^\^='"^lM"ftificationa„. 

oord.  Il  établit  que  c'était  le  Gou- 

y^nement  &  non  ,e  Bureau  de 
iAmiraute  qu,  avoit  déterminé  la 
"lefure  des  forces  deftinées  à  l'ex- 
pedition  de  l'Ami^l  Kempenfelt . 

&'-edm(,tainfilaquéftion..,L'A. 
»  mirauté  a-t-elle  mis'de  la  neVli- 
"  S^"«  ^«ns  l'équipement  de  l^f- 
"  ^*'^■"^  °°nt  la  force  avoit  été  dé- 
"termirtee  parle  gouvernement? 
»lJu  moment,  continua- 1. il,  oà 
«I  ordre  a  été  notifié  à  l'Amirauté 

^l\"J  Ti.Pf''"-  "ne. minute 
"  L  Amaal  Darby  n'eft  rentré  dans 
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>»  nos  ports  que  le  6  Novembre , 
*o  &  depuis  cette  e'poque  jufqu^au 
»  2  Décembre  ,  les  vaiflTeaux  defti- 
>'  nés  à  former  lefcadre  du  contre- 
'^  Amiral  Kempenfelt,  ont  été  mis 
»  en  état  d'appareiller.  Afllirément 
>3  on  ne  pouvoit  employer  plus  de 
»  diligence  dans   Tcquipsmenc  de 
y*  Tefcadre.  I.a  féconde  queftion  à 
"Hiire,  queftion  à  laquelle  TAmi- 
yy  rauté  pourroit  fe  difpenfer  de  ré- 
>^  pondre,  eft   celle-ci  :  pourquoi 
>3  n'envoyer  que   dou2e    vailTeaux 
>^  contre  une  efcadre  qu'on  favoit 
5^  être  forte  de  dix-neuf  ou  vingt? 
'^  La  preuve  qu'on  l'ignoroit,  c'eft 
5>  qu'onn'a  détaché  que  ces  douze 
5' ou  treize  vaifleaux.  D'.près  tou- 
«  tes  les  informations  reçues   dans 
^>  les  divers  Bureaux,  il  a  paru  que 
"  douae.vaiflfeaux  de  ligne  &  un  de 
'^  cinqutinte  canons  fuffifoient  pouk' 
^^une  expédition   dans  laquelle  il 
'^saglfl'oit   de   bloquer  ou   d'atta- 
3'qu3r  un  nombre  égal  de  vaiiTeaux 
^>  moins  forts,embarrafrés  d'unnom- 
>»  breux  &  pefant  conVoi;  mais  en- 
''  core  une  fois  l'Amirauté  n'a  dû 
'^agir  que  d'après   \qs  ordres  du 
»  Gouvernement  ,^qui  voyait  le 
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»  mieux  dans  le  parti  qu'on  a  prîs? 
»or,  quand  on  a  tout  fait  pour  le 
>•  mieux ,  on  n*a  rien  a  fe  reprocher. 
»  Cette  fupériorité  de  nombre  que 
*>les  flottes  ennemies    confervent 
-  fur  nous  en  Europe  &  ailleurs, 
^>cftune  calamité  fans  doute;  mais 
>.  eft  il  au  pouvoir  de  la  fageflTe  hu  ^ 
i>  mame  de  prévenir  des  calamités 
""  ^e  cette  efpèce  ?  Cef  afcendant 
^5  a<auel  de  la  Maifon  de  Bourbon 
9>  m'étonne  d'autant  moins ,  que  je 
^y  vois,en  confultantrhiftoire,qu'el1e 
^>  ra  toujours  eu  fur  nous  &  même 
^^  fur  I  Angleterre  &  la  Hollande- 
^:»  réunies,  toutes  les  fois  que  n'c^ 
''tant    point     diftraits    par    une 
'•  guerre   continentale ,   elle  a  pu 
«•  tourner  (es  efforts  du  côté  de  fa 
^>  marine.  De  notre  part ,  on  a  fait 
^  des  prodiges ,  on  a  mis  nos  for- 
^  ces  navales  fur  le  piedle  plusref- 
^peaable    où   efles    aient   jamais 
^  été  portées  ,  à  aucune   époqtie 
^>  des  guerres  précédentes.  A-t-on 
^>pu  faire  davantage  ?  je  n'en  croîs 
*'  nen.  Témoin  des  efforts  qui  fe 
^  font  faits.,  «je  fuis  étonné  de  ce 
«^quon   a  pu  tant  .faire  i&  je  ne 
^l^.r4e  fas  :mon  i^pmim  %ere- 
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»  ment ,  lorfque  je  pofe  en  fait  que  s-sb— 
»]àmm  premierLordde  l'Amirauté  «T^»^ 
"  britannique  n'a  mieux  mérité  de 
»>Ia  patrie  par  fon  zèle,  fon  adi. 
»  vite  infatigable  ,  les  reflburces. 
>^  puiflantes  de  fon  génie  ,  que  le. 
»  premier  Lord  aduel  de  l'Ami- 
>»rauté»>.  , 

Cette  apologie  de  Lord  Sand-      VaugT,â« 
\nch  nappaifa  point    les   mécon-?  f«''8u^on 
tens;  &  l'on  continua  de  s'en  pren-Se  'kXZ 
are  a  lui  de  la  foibl^flfe  d'une  ef  ^"'''^eieutt 
cadre  qu'il  étoit  d'autant  plus  aifé^'""''** 
de  fortitier,  que  pendant  toute  fa 
croifière ,  la  divifion  avoit  du  refter 
olfive ,  ou  dans  le  port  ou  dans  la 
baie  de  Caufand ,  où  elle  attendoit 
pour  mettre  à  la  voile  ,  un  renfort 
détaché  de  l'efcadre  même  de  l'A- 
mrral  Kempenfelt,  Quoi  qu'il  eâ 
loit,  bien   des  gens  doutoient  en-^ 
core  du  prochain  départ  de  Rod- 
îjey:   cet  Amiral  à  peine   arrivé 
<les  Indes  occidentales  ,  eut  à  ré- 
pondre aux  inculpations  du  Géné- 
ral Vaughan,  &  aux  récriminations 
du  Colonel  Fergufon  ,  ci  -  devant 
Gouverneur  de  Tabago,  Le  pre^ 
mior  avoit  droit  de  fe  plaindre^&fe 
iplaignit  en  effetqu'i  leur  dépa«  des 
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Antilles,  au  lieu  de  le  prendre  fut 
fon  bord,  l'Amiral  Tavoit  relégué 
fur  une  des  petites  fre'gates ,  qui , 
avec  le  Pentherde  foijtante  canons, 
ctoient  feules  chargées  d'efcorter  la 
flotte  des  iHes  fous  le  vent,  tandis 
que  le  Gibraltar  que  montoit  Rod- 
ney  avoit    pris  les   devants    pour 
mieux    éviter  le   dang'er  auquel  il 
he  craignit   pas  d'expofer  le  con- 
voi qu'il  abandonnoit.  Les   rféeo- 
cians  intérefles  au  fort  de  la  flotte 
jetèrent  d'abord  les  hauts  cris  )  ils 
difoient  publiquement  que  l'Amiral 
les  avoit  facrifiés  à  fon  intérêt  per- 
ionnd   Le  choix  qu'il  avoit  fait  du 
Oibraltar ,  vaiffeau  de  quatre-vinsrt 
canons,  &  l'un  des  meilleurs  voi- 
^ers  de  l'efeadre ,  déplaifoit  à  tous 
ks  bons  patriotes,  qui,  fans  avoir 
un  intérêt  direa  au  fort  de  la  flatte 
des  illes  fous  le  vent ,  en  prenaient 
aux  affaires  ^  de  fEtat  en  géiTéral, 
lous  le  plaignoient  du  vuide  irré- 
parable que  Pabfence  d'un  vaîfleau 
de  cette  force  devoit   laiffer  dans 
i  efcadre  confiée  à  l'Amiral  Hood. 
Les   deux    Généraux    Rodney   & 
Vaugnan  étoient  revenus  très->.é- 
conms  l'un  àt  l'autre ,  &  Yùn  js'at- 
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tendoit  à  les  voir  animer  par  des 
àccufations  refpedives  ,  les  débats 
parlementaires  auxquels  leur  con- 
duite à  Saint  Euftache  n*ayoit  déjà 
que  trop  fourni  de   matière.  Plu- 
fieurs  Anglois  avoient  des  droits  à 
reclamer  fur  les  prifes  faites  dans 
cette  Lfle,   &  vendues  (î   précipi- 
tamment au  profit  des  Généraux. 
En  vendant   ces  prifes,  on  avoit 
d'ailleurs  manqué  Tobjet  de  la  con- 
quête ,  celui  d'ôter  aux  Américains 
les    reffources    qu'ils    tiroient    de 
Saint  -  Euftache.  «e   Je  veux  bien 
»  croire ,  difoit  le  Comte  de  Shel- 
33  burne  à  la  Chambre  des  Pairs  » 
»>  que  nos  Généraux  ont  vendu  leur 
«  butin  à  des  neutres  ;  mais  pou- 
3>  voient-ils  ignorer  quec'étoit  pour 
33  le  compte  des  Américains  que  les 
93  neutres  achetoient  »  ? 

Le  produit  de  cette  vente  pouvoît 
être  un  objet  fi  confidérabîe  pour 
Vaughan  &  Rodney,  qu'en  fuppo- 
fant  les  prifes  confirmées  par  une 
Cour  de  Juftice,  ils  dévoient  parta- 
ger ,  difoit -on ,  huit  cens  mille  livres 
fterling,  fomme  immenfe,  dontn'ap- 
procha  jamais  la  fortune  tant  repro- 
chée au  Duc  de  Marlboroug,  quoi 
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J'enquête 
propoiéc 
ce  fujet* 


à 


*~^qu;il  TeÛt  acquife  en  dix  campagne^ 

«ft  contre        ^^  querelledeRodney  &  de  Fer- 
gLfon  devoit  porter  fur  un  objet 
moins  compliqué,  mais  d'un  intérêt 
qui  touchoit  fenfiblement  Thonneur 
du  Colonel,  Dans  une  lettre  cffi. 
cielle  fur  la  prife  de  ïabago  ,  l'A- 
mirai  avoit  témoigné  tant  de  fur- 
iprife  de  la  reddition  de  cette  ifîe, 
qu  il  lui  étoit  échappé  de  dire,  qu'il 
falloit  deis  événemens  bien  extraor-. 
<Jinaires   pour  îa    juftifier.    Cette 
phrafe  étoit  fufceptible  de  toutes 
les  interprétations  qu'on  vouloit  y 
donner,  &    l'ancien    Gouverneur 
fembJoit  devoir  exiger  une   fatif- 
laétion  legaïe  qui  ïie  pouvoit  avoir 
leu  qu  après  une  inRruaion  ,  dort 
les  détails  non  moins   fcandaleux 
gue  ceux  du  procès  de  Keppel  ^  de 
ralhler  ,  auroient  donné  une   " 


k' 


conde  fols  l'Angleterre  en  fpeàa- 
de  ;  mais  cette  affaire  s'accom- 
ffioda  fans  bruit  ;  &  quant  à  celle 
«JeSaint-Euftache,  elle  n'eut  d'au- 
tre effet  que  de  fufpendre  le  départ 
je  Rodney  pour  ks  Indes  occi- 
"dentales.  Cependant  le  vendredi  io 
Novembre ,  M.  Buke  avoitpropofé 
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à  la  Chambre  des  Pairs  une  enquête 
qui  ,  fans    exiger  la  préfence  de     ^7^^* 
r Amiral,  pût  être  conduite  furies 
pièces  &  documens  qu*il  auroit  laif* 
liés  entre  les  mains  d*un  ami.  La  mo- 
tion qu'on  fit  à  ce  fujet ,  le ,  mardi 
fuivant,  eut  le  fort  de  toutes  celles 
de  roppofition  5    le   nombre    de« 
voix  contre  Tenquéte,  futfupérîeut 
de  foixante- quatorze.  Pour  bien  ju- 
if à  quel  point  Rodney ,  Vaughail 
Fergufon  méritoient  le  blâme  ou 
[l'indulgence  du  Gouvernement,  il 
faut  confulter  THiftoire  dans  plu- 
fieurs  circonftances  des  expéditions 
de  Saint-Euftache  &  de  Tabago , 
Wont  on  ne  parle  ici  que  par  anti- 
4|<^ipation; mais  auxquelles  onfe  pro- 
ipofe  de  revenir,  après  avoir  efquifle 
•les  opérations  de  la  campagne  dont 
J'JEurope  fut  le  théâtre. 

,     La  fortune  avoit  eu  fans  doute    Campâgnt 
beaucoup  de  part  à  la  rencontre  dei'^T^^-  j 
MM.  de  Guichen  &  KempenfeIt;S:rge" 
il  n'en  fut  pas  ainfi  du  combat  de  ^*"*'* 
Dogger-Bank,    le   plus  vif  &  le 
plus  meurtrier  de  toute  cette  guerre. 
Il  avoit  été  projeté  dans  le  Cabinet 
de  Saint- James,  fur  le  plan  géné- 
ral qu'on  s'étoit  fait  en  Angleterre  j, 
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usT^v^?^  ^^^"^  ^^  rupture  de  la  H61- 

7     •    lande ,  de  fe  récupérer  avec  cette 

nation  de  toutes  les  pertes  qu'oij 

faifoit  avec   les  autres   PuifTances 

belligérantes*  En  conféquence  desi 

tnefures  dirige'es  de  longue   mainj 

contre  les  Hollandois,  une  flotte  1 

angloife  aux  ordres  du  Vice-^ Ami- 1 

rai  Parker^  de  beaucoup  fupérieurel 

a  la  leur  ,  vint  les  attaquer  avec 

Tavantage   du  nombre  &  la  con-^ 

fiance  de  la  force;  mais  les  Hol- 

landoisavoient  celle  du  courage  aul 

mênne  degré'  que  rennemi,&i  côL 
courage  leur  fuffit  pour  n'être  pasi 
vaincus.  Comme  on  l'a  dit,  Tac- 
^on  fbt  longue  &  meurtrière'  fk  les 
deux  Hottes  fe  féparèrent  fort  mal-  ' 
traitées  de  part   &  d'autre;   elles^ 
étoient  dans^une  égale  impuiffance 
de  continuer  ce  combat,  dont  1  im- 
rortànce  juftif^e  l'expofé  qu'on  val 
préfenter  au  ledeur. 
ïcc^cot^e,    ^^?^1^  «matinée  du  y  Août,  à 
la  pomte  du    jour  ,   Tefcadre   du 
lexel  compofée  de  fept  vaiiTeaux 
de  guerre,  fetrouvantau cinquante^ 
cinquième   degré  de  latitude   fcp. 
tentrionale,    apperçut   au   Nord- 
JNord-OïKli,  un  grand  nombre  de 
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Inavires  étrangers  ;  &  fur  le  champ  £ 


\k   Contre  .  Amical  Zoutman  ,  fit     Ï781. 
jjjgnal  de  Te  former  en  ligne  de  ba- 
bille. Il  fut  bientôt  par  Je  rapport 
jdu  Cutter  rAjax,que  la  flotte  étran- 
[gère   e'toit  un  convoi  ennemi  qui 
lavoit  fait  voile  du  Sund  le  26  Juil- 
Bet,  fous  Tekorte  de  onze  vaifTeaux 
|de  guerre  anglois.    A    f^x  heures 
"k  demie,  fept  de  ces  vaiflTeaux  ar- 
borèrent leurs  pavillons ,  &  |e  con- 
/oi  reliant  au   vent,  ils  portèrent 
fur  l'cfcadre  Hoilandoife  qui  vint 
''l  ranger  en  baiaille  à  l'Eft-Sud- 
Lft  ,  après  avoir  éloigné  fçs  na-, 
mes  marchands.  L'avion  commen- 
ta fur  les  huit  heures  ;  le  feu  de- 
vint très-  vif,  &  toute  la  ligne  hol^' 
fandoife  fut  bijentot  engagée..  Elle 
^^toit  compofée   dçs   vaiflfeaux    le 
rince  Héréditaire  ,  rAnliral-Gé^ 
îéral,  .l'Argo  ,■  le  Bataye,  l'Ami,, 
pi  Kuyter  ,  la  Hollande  a^  rAmi-' 
J/al  Piet  -  Hein.  Ce    combat  dura 
/ufqu  à  onze  heures  &  demie.  Tou? 
les  VaifTeaux  hoIlan4ois  étoient  dé- 
[femparés^  &  hors  çfétat  de  pou- 
voir   manœuvrer  ;    mair   refcadre 
ang^oife  ^voit  encore  plus  fouliert , 
q.uoiqu-'elle  fut  é^ale  ep  nombre 
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de  vaifleaux  &  fupérieure  en  force 
de  trente-quatre  ou  trente-fix  ca-, 
nons.  Elle  eut  fept  cens  hommes 
tués  ou   blefles  ,  &  la  perte  du 
Contre- Amiral  Zoutman  fut  d*un 
cinquième  moins  confidérable  ;  il 
eut  d'ailleurs  l'avantage  de  refterl 
maître  du  champ  de  bataille.  On 
ne  peut  trop  exalter  Ja  valeur  desj 
Officiers  &  la  bravoure  des  équi- 
pages dans  cette  glorieufe  défenfe 
de  Tefcadre  du  Texel;  &  Ton  eft 
en  droit  d'en  inférer,  que  fi  les 
vaifleaux  de  la  Meufc  avoient  pu 
fe  joindre  à  ceux  d'Amfterdam ,  les 
feuls  qui  fe  trouvèrent  à  l'affaire  de 
Dogger-Bank,  les  HoUandois  au- 
roient   fans   doute  remporté  une 
vidoire  complette.  Cette  réunion 
n'avoit  pas  eu  lieu,  par  une  négli- 
gence qui  excita  en  Hollande  une 
efpèce  de  rumeur  publique.  Pour 
l'étouffer ,  on  fit  inférer  dans  les 
gazettes  cette  apologie  des  Magif- 

dcf  ^trag'5:  *^,^^^'  ^^»  '  ^^"s  ^oute  ,  n'y  trouva 

•rats  hoUan*  d'accès  que  fous  les  aufpices  de 

*^«"'  l'autorité.  »  Comme  il  fe  répand 

»  que  les  vaiffeaux  de  la  Meufe  & 

»  de  Middelbourg  qui  dévoient  fe 

»  réunir  à  Tefcadre  du  1  exel ,  ont 
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>>reçu  depuis  un  contr*ordre  à  cet' 
>j  égard  ;  c*eft  pour  nous  une  fatisfac- 
3>  tion  particulière  de  pouvoir  aflTu» 
»  rer  le  public,  d'après  ks  infor« 
b>  mations  les  plus  authentiques  , 
»que  dételles  aflertions  font  def- 
9J  tituées  de  tout  fondement  &  ab« 
«folument  contraires  à  la  vérité; 
3j  que  les  ordres  donnés  plus  d'une 
jw  fois  aux  vaifleaux  de  la  Meufe  , 
|m  de  joindre  le  convoi  du  Texel , 
|w  ont  manqué  leur  effet  par  Tobf- 
'>tacle  des  vents  &  de  plufieurs 
vautres  çirconftances  également 
0 contraires,  telles  que  le  danger 
de  la  province  de  Zélande  qui  , 
menacée  dans  le  même  tems,  par 
«  une  efcadre  angloife ,  n*auroit  pu 
35  fe  prêter  à  ce  iqu  on  diminuât  le 
95  nombre  des  vaifleaux  qui  mouil- 
»>loient^  alors  dans  fa  rade.  Il  eft 
«très-fâcheux  ,  fans  doute,  que 
«  ces  çirconftances  aient  empêche 
«de  rendre  l'efcadre  hoîlandoife 
w  aflez  forte ,  pour  remporter  fur 
>3  l'ennemi  une  viétoire  non  moini 
w  utile  que  glorieufe  «. 

Tandis  que   ia  Hollande  mur^ 
muroit  contre  (es  Magiftrats,  6c  Iescon?/S 
accufou  tfavoir  laifle  échapper  une^»^''; 
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aufll  belle  occafion  de  battre  l'en- 
nemi,  on  faifoit  en  Angleterre  les 
mêmes   reproches   au   Comte    de 
Sandwich  qui,  difoit-on,  avoit  né- 
gligé de  renforcer  refcadre  britan- 
nique de  trois  vaiflcaux  qui  étoient 
â  portée  de  s'y  joindre,  &  qui  par 
cette  réunion   auroient  néceflaire- 
ment  décidé  la  vidoire  en  faveur  des 
Anglois.  Quoi  qu'il  en  foit  de  ces 
reproches    injuftes   ou    légitimes, 
ce  premier  efTai  ûqs  armes  hollan- 
doifes  fut  glorieux  à  la  République, 
&  fera  fans  doute  époque  dans  les 
Annales    de   l'Hiftoire    qui  citera 
l'alfaire  de  Dogger-Bank  ,  comme 
un  témoignage  honorable  pour  les 
HoIlandoiSj  qu*ils  n*ont  point  dégé* 
néré  de  la  valeur  de  leurs  ancêtres , 
&  qu'ils  feroient  encore  ce  qu'ils 
furent  autrefois ,  fi  le  malheur  des 
tems  n'eût  enchaîné  leur  courage, 
&  dirigé  leur  aétivité  vers  des  ob- 
jets étrangers  à  la  gloire  militaire. 

fe^tc^ord";  ,  Cependant  la  bonfle  conduite  de 
aux officers  l'Amiral  /-outman  &  la  bravoure 
ilii^z^Lt' ^"  ^ffi^l^'^-s  ,  Matelots  &  Soldats 
j  .  *  ^^i  l'avoient  courageufement  fe- 
,i  -.  condé  dans  Taétion  du  y  ,  leur  don- 

ftoient  das  titres  à  lareconnoiffance 

di 


on,  avoit  né- 
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àe  la  nation.  Leurs  Hautes-Puif- 
fances  fe  firent  un  devoir  de  tranf-  1781, 
mettre  à  chacun  d'eux  quelque  té- 
inoignage  particulier  de  la  fatisfac- 
./ion  publique  5  &  tous  ces  braves 
Hollandois  furent  plus  ou  moins  ré- 

conîpenrésfuivantIeurstitres&  l'im- 
portance^ de  lueurs  fervices.  Confor- 
mément à  la  propofition  qui  en  avoit 
€tc  faite  aux  Etats  -Géncraux  pat 
Son  AltefTe  le   Prince  d'Orange  , 
Zoutmanfut  élevé  au  grade  de  Vic^       ^ 
Amiral ,  les  trois  plus  anciens  Capi- 
taines de  fon  Efcadre  furent  nommés 
Contre -Amiraux  extraordinaires. 
Tous  quatre  reçurent  en  préfent, 
ainfi  que  les  autres  Capitaines ,  une 
médaille  d'or  de  la  valeur  de  treize 
cens  florins;  il  fut   accordé  deux 
mois  de  gages  à  chacun  dts  Offi- 
ciers, Matelots  &  Soldatsqui  avoient 
partagé  la  gloire  &  les  périls    de 
cette  journée  mémoraible. 

En  payant  aux  Hollandois  le  tri-  "onn«"" 
but  d'éloges  qui  leur  eft  4Û,  nous  dcl^kcîî^' 
rendrons  aux-équipages  de  l'efcadre 
angloife  un  iiommage  également 
impartial.  Leur  valeur  s'étoit  fî- 
gnalée  dans  cette  rencontre  avec 
un  éclat  qui  leur  mérita  la  diftinc- 
Tome  JJI,  jy 
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tion  bien  flatteufe  de  la  voir  cou- 
ronnée par  les  mains  du  Roi  d'An- 
gleterre en  perfonne.  Georges  JII, 
;ii co^npagné  du  Prince  de  Galles, 
s'étolt  tranfportc  ùSheernefs  afin  ci  , 
juger  par  lui-même  de  l'état  de 
la  flotte  qui  venoit  de  s'y  réfugier 
en  grande  partie.  Il  y  trouva  plu- 
fieurs  vaiileaux  dans  un  état  déplo- 
rable. Le  Berwick  avoit  fes  fabords 
enfoncés, tous  fes  agrès  en  pièces, 
fon  beaupré  &  fon  grand  ir.-it 
emportés,  le  corps  criblé  de  bou- 
lets. La  PrincefTe  Amelia  de  qua- 
tre-vingt canons,  ne  faifoit  que  de 
joindre  ,  &  Ton  peut  juger  de 
fa  fituation  par  fon  retard.  La  Pref- 
ton  avoit  reçu  trente-quatre  bou- 
lets de  quarante-deux  à  fa  flottai- 
Ton ,  &  perdu  fon  grand  mât  & 
fon  beaupré  ;  fes  autres  mâts ,  ver- 
gues ,  agrès  étoient  confidérable- 
ment  endommagés.  Le  Buffalo  n'a- 
voit  guère  moins  fouifert,  &  Ton 
en  peut  dire  autant  des  autres 
vaiflTeaux  ;  mais  les  équipages  fai- 
foient  encore  bonne  contenance. 
Touchée  de  ce  fpedacle ,  Sa  Ma- 
jefté  ordonna  que  TAmiral  paflat 
fur  ITacht  qu'elle  montoit  ;  elle 
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le  reçut  tête  découverte  ,  &  lui  = 
fit  les  rcmercimens  les  plus  affec- 
tueux. On  dîna  fur  ce  vaifleau  ; 
que  le  Roi  quitta  pour  fe  rendre 
à  bord  de  rAmiral ,  où  l'on  affem- 
bla  les  principaux  Officiers  de  l'ef- 
cadre.  Le  cercle  étant  formé.  Sa 
Majefté  fe  plaça  fous  l'étendard 
îQyal,  &  donna  Taccollade  au  bra* 
ve  Parker  qui  fut  créé  Chevalier 
au  bruit  des  acclamations  de  tous* 
les  équipages,  &  des  falves  de  tous 
les  canons  de  la  flotte.  Il  y  avoit 
là  de  quoi  animer  Hyde  Parker  a 
lapourfuite  des  nouveaux  ennemis, 
fur  qui  la  Grande-Bretagne  avoit 
fur-tout  à  cœur  de  faire  tomber  les 
plus  terribles  coups  de  la  guerre  ; 
mais  cette  démarche  du  Roi  d*An- 
gleterre  &  les  circonflances  hono- 
rables qui  Taccompagnoient ,  n*ap- 
paisèrent  point  le  jufte  reffenti- 
inent  du  Vice- Amiral  qui ,  piqué 
d'avoir  manqué  la  vidoire  par  la 
faute  du  miniftère  (i),  donna  fa 
démiffion  &  fe  retira  du  fervice. 
Les  Anglois     grent   quatre   cens 

^  (i)  Parker  avoit  demandé  à  TAmirauté 
des  vaiiTeaux  de  renfort,  qu'il  ne  put  ob» 
tenir.  *^ 
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quarante  -  cinq  hommes  tués  ou 
blelfe's  dans  le  combat  opiniiltre  de 
Dogger-Bank  ;  &  la  flotte  hollan- 
doile  fe  vit  hors  d'état  de  pourfuivre 
fon  voyage  dans  la  Baltique  ;  elle 
reprit  fa  route  pour  le  Texel ,  où 
elle  rentra  avec  fon  convoi.  Un 
de  fes  vaifleaux  de  guerre  avoit 
coulé  bas  dans  ce  trajet. 

Ce  plan  de  deftruclion  &  de  ven- 
geance dirige  particulièrement  con- 
de  dc"u  ^^f^é!  ^^^  ^^  Hollande  ,  -eut  dans  les  mers 
««« j»"Kioi-  d'Europe   fa  principale  exécution 
hoitaudoifM.  contre   les  vaifleaux  de  la  Répu- 
blique qui,  dans  la  confiance  d'une 
pleine  paix,  &  fe  repofant  fur  la 
foi  des  traités ,  regagnoient  leurs 
ports  fans  protedion  &  (lins  efcorte; 
mais   dans   les  quatre  parties   du 
Monde ,  les  HoUandois  foutinrent 
glorieufement  l'honneur  de  leur  pa- 
Jjrillon  ,  toutes  les  fois  qu'ils  eurent 
a  combattre  des  ennemis  reconnus. 
Dans  la  matinée-du  30  Mai ,  il  y  eut 
un  combat  fanglant  entre  les  deux 
frégates   angloifes    la  Flora  &  le 
Crefcent,,   l'une   de  trente  -  fix  & 
Tautre  de  vingt  -  huit  canons  ;  & 
le  Brîel  &  le  Cafl:or  vaiflTeaux  hol- 
landois  qui  n'en    montoient   que 
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vlngt*fîx.  Le  Briel  n'en  força  pas" 
moins  le  Crefcent  à  fe  rendre.  Le 
Caftor  fut  moins  heureux  ;  mais 
cette  frégate  n'amena  pavillon  qu'à 
la  dernière  extrémité.  Lorfqu'elle 
fe  rendit  à  la  Flora,  elle  avoit  per- 
du fon  Capitaine  &  près  de  foi^ 
xante  hommes  de  fon  équipage. 
Cependant  ces  deux  prifes  ne  res- 
tèrent point  aux  vainqueurs.  La 
frégate  le  Briel  étoit  fi  maltrai- 
tée ,  qu'elle  fe  vit  hors  d'état  d« 
prendre  poIfcAîon  du  Crefcent^ 
Elle  n'avoit  plus  ni  muts  ni  gou- 
vernail, &  ce  fut  avec  beaucoup 
de  peine  qu'elle  arriva  jufqu'à  la 
baie  de  Cadix  où  elle  vintfe  réparer. 
Quant  à  la  frégate  le  Caftor ,  voici 
comme  elle  fut  dégagée.  Apres 
s'ctre  ragréés  de  leur  mieux ,  les 
deux  bâtimens  anglois  voguoient 
avec  leur  prife  par  le  degré  c$ 
latitude  47.  n.  lorfqu'ils  découvri- 
rent dans  la  matinée  du  19  Juin, 
deux  vaifleaux  qui  leur  donnoient 
la  chafTe.  Le  Capitaine  anglois  V^iîs-s 
liam  Peer  qui  commandoit  la  Flora; 
vira  vent-arrière  8c  fe  porta  vers 
le  Crefcent  &  le  Caftor ,  fe  flattant 
que  l'apparence  d&leur  force  réunie- 
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=  pourroît  ralentir  Tardeur  de  la 
pourfuite.  Il  fe  trompa  ;  les  vaif- 
féaux  ennemis  continuèrent  la 
chafle,  &  le  Capitaine  anglois  ne 
jugeant  pas  qu'il  fût  prudent  de  ha- 
farder  une  adion,  fit  prendre  à  cha- 
cun  de  Tes  vaiiTeaux  une  direâion 
différente;  mais  il  eut  la  mortifica- 
tion de  voir  le  Caftor  repris  par 
une  des  frégates  françoifes  ,  tandis 
que  lautrc  pourfuivoit  le  Crefcent 
qui  ne  paroifToit  pas  devoir  lui 
échapper. 

L'état  des  morts  &  des  blefles 
fut  à-peu  près  égal ,  c'eft-à-dire  , 
d'environ  cent  hommes  de  part  & 
d'autre  ;  mais  il  fut  glorieux  pour 
les  Hollandois  d'avoir  pu  difputer 
la  vidoire  à  pertes  égales ,  avec 
un  ennemi  qui  dans  cette  nouvelle 
rencontre  leur  étoit  bien  fupérieur 

%n  forces.  On  ne  craint  pas  de  ré- 
péter que  pendant  toute  cette 
campagne,  l'Angleterre  n'eut  d'au- 
tre  avantage  fur  la  Hollande  que 
celui  de  combattre  des  ennemis 
fans  défenfe  :  tous  les  Hollandois 
difperfés  fur  les  mers  lointaines  fe 
croyoient  encore  les  alliés  de  la 
Grande-Bretagne, 
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Grâces  à  cette  erreur  des  Hol-         g 
landois,  les  Anglois   avoicnt  fait     LjoÙcde 
beaucoup  de  priCe.';  fur  la  marine  Richmond 
commerçante  des  fept  Provinces-  F*^;f6*    .'«• 

,,    .  *  c  1   Hollaa  ois 

Unies,  &  parconlequent  un  grand  pnionnicrs 
nombre  de  prifonniers  ,    dont   le  «"  Angietei- 
traitement  ne  fut  pas  toujours  con-  "' 
forme  aux  loix  que  l'humanité  pref- 
crit  même  envers  des  ennemis  vain* 
eus.  Pour  adoucir  le  fort  de  leurs 
malheureux  compatriotes, une  fouf- 
cription  de  cinq  cens  mille  livres 
fut  propofée  aux  habitans  d'Amf- 
terdarn  ,   &  remplie  au  profit   des 
Matelots  hollandois    détenus  pri- 
fonniers en  Angleterre.  Le  Duc  de 
Richmond  ,   à  qui  Ton   a  voit  cru 
devoir    s'adreffer   pour    cet  objet 
louable  ,  voulut  bien  fe  charger 
de  veiller  à  ce  que  les  deniers  fuf- 
fent  appliqués  à  leur  véritable  def- 
tination  ;  &  il  s'acquitta  de  ce  foijr 
avec  un  zèle  qui  prouva  bien  quô 
fon  humanité   ne   connoiflfoit   pas 
d'acceptions.  Sans  en    être  moins 
attaché  à  fa  patrie  ,  il  s'établit,  en 
quelque  forte ,  le  proteâeur  de  fes 
ennemis  défarmés.  Ilvoyoitdans  les 
Hollandois  d'anciens  alliés,  que  des 
provocations   intolérables  avoient 
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entraînas  malgré  eux  dans  la  con- 
fédération   des   Puidlinccs   liguées 
contre  la  Grande  Bretagne.  Cette 
confédération  étoit  fliite  pour  tem- 
pérer  les  fureurs  de  la  vengeance, 
auxquelles  TAngleterre  fc  portoit 
avec  une  afledation  barL:ire  con^ 
tre  la  feule  nation  ,  dont  elle  eût 
pu   conferver  ralliance.  Mais  en- 
core une  foiy,  elle  ne  pardonnoit 
point  aux  Hollandois   d'avoir  re- 
fufé  de  fe  précipiter  avec  elle  dans, 
un    abyme  doù  ils  n'auroient  pu 
la  tirer;  cSr  ce  fut  le  motif  de  cette 
animofité,dont  ils  devinrent  l'ob- 
jet dans  les  deux  Continens.   Elle 
fe    fjgnala     particulièrement     aux 
indos  occidentales;  &  la  prife  de 
Samt  Eurtachc  fut  accompagnée  de 
circonflanccs  atroces  qui  auroiene 
flétri  la  gloire  des  vainqueurs,  s'il 
y  avoit  de  la  gloire  à  vaincre  un 
ennemi   (ans    défenfe  ,    à  faire   la 
guerre  au  fein  de  la  paix,  à  fur- 
prendre    une    place    ouverte     au 
premier  occupant.  Telle  étoit  Saint- 
lîjulhche ,  lorfqu'une   efcadre   an  • 
g'oife    compofée  de    quinze  vaif- 
feaux  de  ligne ,  de   troU   frégates 
QC  de  trois  bombardes.,  parut  le  i 
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Février  devant  la  rade  de  cette  ifle; 
mais  cette,  expédition  avoit  été 
précédée  d*im  événement  qu'il  faut 
indiquer. 

A  Ton  retour  de  rAmérîque ,  oif 
il  n'avoit  rien   exécuté  ,    l'Amiral 
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Trnf.ittve 
fir   riff    de- 

Rodney  trouva  les  Indes  occiden-^  Saînt-vin- 
tâles  dans  la  conllcrnation  fur  lea  ""^ 
ravages    qu'avoit    occaGonnés    lor- 
terrible  ouragan  ,  dont  on   a   fait 
mention  ailleurs.  Heut  cufement  qua 
les  flottes  françoifes  venoient  d*a- 
bindonner  ces  parages  ;  cette  der- 
nière circonflance  parut  favorable 
à  l'Amiral.  Se  voyant  maître  de  la 
mer  ,  où  pcrfonne  ne  lui  difputoit 
l'empire ,  il    projeta   d^s   conquê- 
tes, bi-en  perfuidé  que  la  viâ:oir3r 
couronneroit  Tes  entreprifes.  Dans 
cette  confiance,  il  s*étoit  préfenté 
devant    riOe    de.   Saint- Vincent , 
avec  tous  Tes  vaiflcaux  Si   quatro 
mille   hommes  de    débarquements 
JE  lie  nétoit  d. ^fendue  que  par  fiX 
ou  fept  C'jns  François-,  mais  Tan-» 
eien  Commandant,  M;  de  Montel  >, 
y  avoit  fait  de  fi  bonnes  difpofi- 
tions,  que  cette  petite  garnifon  fuf- 
fit  pour  écarter  les  Angîois  qut  y 
s?étunt  rembarques,  vinrent  tenter 
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=^  rexDédition  plus  facile  de  Saint- 

p  ..  '  .  ^ulrache  ou  il  y  avoit  tout  au  plus 

SainV'Euiu'  ^^^  ^^^nte  Soldats  la  plupart  in- 

chc.  valides.  Pour  fe  rendre  maîtres  de 

l'ifle ,  i!  ruffifoit  aux  Ge'néraux  an- 

glois  de  fe  montrer  avec  leur  for- 

niidablearmée;maisvoulantdonner 
quelque  importance  à  cette  expe'di- 
tion ,  ils  y  mirent  beaucoup  d'ap- 
parei(.L*AmiraI  Hood  qui  comman- 
doit  lavant-garde,  pouffa  fa  bordée 
jufqu'a  la  pointe  du  Nord,  invertit 
la  rade,  &  vint  y  mouiller  enfuite 
avec  la  majeure  partie  de  Pefcadre. 
Le  refte  parut  deftine'  à  croifer  de- 
van  t  Saint- Euftache  pour  empêcher 
les  évafions.  A  midi,  un  parlemen- 
taire fut  détaché  avec  quatre  fufiliers 
pour  aller  notifier  à  M.  de  Graaf 
Gouverneur  deli{le,la  déclaration 
de  guerre  faite  aux  Etats-Généraux 
par  le  Roi  d^Angleterre,  &  fommer 
Ïm  .^^^verneur  de  rendre  l'ifle  à  fa 
Majefte  Britannique.  M.  de  Graaf, 
après  avoir  affemblé  fon  Confeil- 
demanda  à  capituler.   Sa  demandé 
fut  re,etée,&  il  fallut  fe  rendre 
a  difcretion.  Pareille  fommation  fut 
faite  pour  la  reddition  de  la  rade: 
le  Comte  de  Billand  qui  çomman- 
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doit  mie  frégate  hollandoife  ,  y  ré-  = 
pondit  à  coups  de  canon, &  n*amena 
pavillon  qu'à  la  dernière  extrémité. 
Cette   conduite    courageufe   irrita 
l'A-miral,  &  donna  lieu  à  un  Con* 
feil  de  Guerre  où  l'on  mit  en  dé- 
libération fi  Von  ne   raferoit  pas 
le  bourg  de   Saint-  Euftache;  le 
réfultat  fut  qu'il  valoit  mieux  en 
enlever  les  richefTes  que  de  les  dé- 
truire. A  trois  heures  &  demie ,  les 
Anglois  prirent  po.ieffion  du  fort , 
au  nombre  de  deux  mille  cinq  cens 
hommes  qui  formoîent  les     deux 
tiers  de  l'armée  du  Major- Général 
Vaughan.  On   ne  devoit  attendre 
que  pillages  &  dévaftations ,  de  la 
part,  de  ce  guerrier  impitoyable 
qui,  dans  l'Amérique  feptentriona- 
k ,  avoît  incendié  la  ville  d'Efopus^ 
&  défolé  le:  campagnes  le  long  des 
bords  de  la  rivière  d'Hudfon.  L'A- 
miral Rodhey  ternit  fa  gloire  ^ 
flétrit   fes    lauriers  en  participant 
aux  cruautés  de  Robert  Vaughan.. 
Les  trcupes  furent  logées  à  discré- 
tion chez  les  particuliers ,  à  qui  To» 
enleva  xe  qu'ils   avoient  de    plus 
précieux  ;  tou    iifle   fut  traitée 
comme  uce  vili^ï  prife-  d'aflaut  ^le» 
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vainqueurs  n'ép  irgnèrent  pas  totf.»- 
'7»i-     jours  la  vie  des  habitans. 
^Fruiis  de  ^  En  arrivant  à  Saint-Fuftache  , 
sXe.-  ''*°' ^'Amiral  avoit  d»étaché  trois  vaifi 
féaux  &  deux  frégates  à  la  pour^ 
fuite  d*un  convoi  de  vingt-quatre 
voiles  hollando.fes  qui  en  étoient 
iorties  le  premier  Février  fous  Tef- 
corte  du  Mars ,  vaifTeau  de  foixante 
canons.  Ce  vaifleau  fut  bientôt  prisj 
&   ie  Contre- Amiral  Krall  qui  lé 
commandoit  ne  put  fauver  le  con^ 
voi,  malgré  la  belle   défenfe  quii 
,      oppofa  plus  d'une  heure  à  l'attaque 
jie  l'ennemi,  &  qu'il  eût  prolongée 
bien  au  delà,  s'il  n'avoit  été  ren- 
verfé  par  un  boulet  de  canon.  D'au- 
tres difent  que  ce  brave  Comman- 
dant mourut  de  chagrin  à  la  vue  des 
traitemens  barbares   qu'on    faifoit 
éprouver  à  {qs  compatriotes. 

Outre  ces  vîngt-cinq  voiles,  lés 
Anglois  trouvèrent  dans  la  rade  cent 
quarante  bârimcnsde  toutes  les  na- 
tions ,c'ont  plufîeurs  furent  de  bon- 
ne pnf.';  ce  fût  une  perte  inapnrécia* 

ble  pour  lès  Hollandois.  L'A  miraF 
Kodney  voulant  ajouter  denouveî. 
les  c.pf.res  à  celles  qu'il  ,. voit  déjà 
i^tQSilM^  flotter  dans ïifk  lepavil- 
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fôn  de  luR  'publique;&  ce  piège  ten- 


du  à  la  bonne  foi  des  navigateurs,at.  ^7^*" 
tira  dans-  ce  poi  t  regardé  comme 
neutre,pliifîeurs  navires  tant  François 
qu*amn-icains  :  en-  moins-  de  C\x 
jours,  il  y  en  eut  dix-fept  qui  felaif- 
fèrent  prendra;  à  cette  rufe. 

La  conquête  de  Saint-Euftacfiô   le^Angtoî^ 
fut  célébrée  en  Angleterre  avec  le  P'';'"""nt oé- 
plus  grand  ec'at  ;  on  tira  le  c^non  fecjuJbo.  i.n- 
de  la  tour  de  Londres,  on^onna  ^°"^^^"5^.^  ' 
îes  clgch'es,  on  fît  des  chanfons  où  mcnî!* 
les  plaifanteries  britanniques  ne  fui- 
rent pas  épargnées auYmalheureufes 
viclimes  d*une  furprife  au  {fi  funeftô 
aux  Hollandois  ,  que  peu  glorieufe 
pour  leurs  vainqueurs.  Cette  con- 
quête i\  facile  mit  fous  la  domina* 
tion  des  Angîôis  îes  iOes  de  Saint-^ 
Martin  &  de  Saba;  e^le  leur  valut 
auffi  la  Petite  ifle  françoife  de  Sainte 
Barthélemi.  Mais  toutes  ces  prîfes 
furent  encore  moins  avantageufes  à 
h  Grande  Bretagne ,  v-^ue  l'acquifî- 
tîon  dés  Colonies  Ffol'andoifes  dô 
Déniérary  c^  d'Bflequibo,  dans  lé 
continent  de  rAmcriqiieméridiona* 
k.Quoîque  ces  établlftemens  euflent 
été  fournis  aux  m'ornes  termes  qu© 
nflcdôSÊ'JEuftache,  leuri  habitans 
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éprouvèrent  un  traitement  plus  hu- 
1781.     main  que  ceux  des  ifles  nouvelle- 
mentconquifcs.Ilsdurcntcettefaveur 
àrimportance  de  leurs  colonies,qu'il 
falloitapprivoifcraujougclelaGran. 
de  Bretagne  ;  elle  s'en  promettoit 
pi  us  d'avantage  que  de  toutes  fes  pof- 
lefïîons  dans  les  Indes  occidentales» 
Lqs  établiflemens  de  Démérary 
&  d'Eflequibo  prennent  leurs  noms 
des  rivières  qui  en  baignent  le  terri- 
toire ;  ils  font  lîtués  environ  à  trente 
lieues  Oueftde  Surinam.  Leurexif- 
'        tence  ne  date  que  de  1743  :  aufli 
les  appelle-t-on  colonies  naiiTantesj 
les  plus  belles  maifons  y  font  conf- 
truîtes  en  bois.  On  compte  dans  les 
deux  peuplades  environ  onze  mille 
blancs  &  plus  de  quatre- vingt-fix 
mille  efcl'aves.  Le  produit  annuel 
de  ces  colonies  étoît,  lors  de  Tac- 
quifition ,  d'environ  dix  mille  bari- 
ques  de  fucre  avec  du  rum  en  pro- 
portion; de  cinq    millions  de  li- 
vres de  café ,  de  huit  cens  mille  li- 
vres de  coton  ,  &  d'une  quantité 
indéterminée  d'indigo  &  de  cacao. 
C'étoient  des  établiflemens  à  ména- 
ger ;  &  quoique  le  Général  Cun- 
^    ningham  les  eût  d'abord  fournis  aux 
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ne  quantité 
&  de  cacao, 
ensàména- 
léral  Cun- 
founûs  aux 
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termes  les  plus  durs,  MM.  Rodney  ■■ 

&  Vaughan  prirent  fur  eux  d*adou-  1781. 
cir  ces  termes,  &  les  Colons  furent 
maintenus  dans  la  propriété  de  leurs 
pofre(fions,&  dans  le  privilège  de  fe 
gouverner  par  leurs  loLX,aux  con- 
ditions toutefois  qu*ils  préteroient 
fermentd'allégeance,&  fe  mettroient 
fous  la  protedion  de  la  Couronne 
d'Angleterre  ;  qu'ils  exporteroient 
fur  des  vaifleaux  anglois,leur  pro- 
ductions dans  ce  Royaume  ou  dan* 
les  ifles  de  Tabago  &  de  la  Barbade. 
Quant  au  Commandant  &  autres 
Officiers  hollandois  ,  il  leur  fut 
libre  de  paffer  en  Hollande  avec 
tous  leurs  eftets  [ur  un  bâtiment 
parlementaire.  Les  troupes  eurent 
également  à  fe  louer  de  la  modé- 
ration des  vainqueurs. 

On  ne  peut  diflîmuler  que  toutes  ,,^*  i*  '* 

*    /<  /.  .  *       .         j     MoctePiauec 

ces  conquêtes  taites   en  moins  de  s'empared'ua 
fix  femaines,    ne  fufTent   un   vrai  «?°^*'' 5har- 
triomphe  pour  les  Miniftres  d'An-  Sde  SaL*^ 
gleterre  ,  dont  rambition ,  à  cette  Euftache» 
époque,  étoit  fur-tout  de  juftifier 
par  àQS  fuccès  Timprudente  démar- 
che qui  venoit  de  les  engager  dans 
une  nouvelle  guerre;  mais  ce  triom- 
phe ne  fut  pas  de  longue;  durée» 
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-  Dans  rivrefle  de  fa  gloire ,  ou  plu-* 
tôt  dansl\iccès  de  Ion  aveugle  joie, 
Mmiral  Rodn&y  (e  bâta  de  tairo 
paifcr  en  Angleterre  des  monumens 
de  Tes  vidoires.  Trente- deux  vaif- 
féaux  chargifs  t:n  grande  partie  des 
richelït'S'  enlevées  aux  habitans  de 
Saint  -  Euftache  ,  avoient  mis  à  b 
voile  fous  rcicorte  du  Sandwich, 
&  de  trois  autres  vaifleaux  de  Vu 
gne,  aux  ordres  du   Commodore 
Hotham.  Leur  navigation  fui  heu-> 
reufe   jufqu'à  U  hauteur  des  Sor- 
Ifngues  envii on  quarante  litiues  du 
c.p  Le'2ard  ;  mais  à  cette  l.»titudc , 
Us  furent  rencontres  le  2  Mai  par 
Tefcadre   de  M.  de  la   Motte     Pi- 
quet, compofée  de  1  Invincible  que 
montoit  ce  Commandant,  de  cinq 
autres  vaiflfeaux  de  I-gne,  ^  de  qu:î» 
tfe  oa  cinq  frégates.  Le  Commodore 
n-'ofa  pas  hafarderun  con  bat  contra 
des  forces  aufli   fupérieures.   Sans 
perdre  un  inflant,  il  s*éloigna  avea 
i^es  vaifleaux  de  guerre,  &  fît  pouï 
fon  convoi  le  fîgnal  de  fimve  ^id 
ptut.  Les  vaifleaux  françois  étoient 
à"  portée   de  la  flotte  angloife  ,  ^ 
tandis  qu*une    partie  de    Tefcndrô 
îpucfuivûitr  la  Gûmmodare:  Ho;? 
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|tlfam  ,  les  frégates  la  Sy bille  &  la 
,evrefte  donnèrent  dans  le  convoi, 

|&  plufî    .rs-navires  furent  amariné s,. 

jAprès  douze  heures  de  ehafle,  tous- 

[les  vaiileaux  rejoignirent  llnvin- 
cible  ;  ils  avoient    déjà  pris  treize. 

Ibutimens  enner  "s  ,  &  le  lendemain 
3  Mai  un  pareille  nombre  fut  obligé 
de  fe  rendre.  Le  4  au  matin ,  M.  de 

|la  Motte-Piquet  voulut  profiter  du 
vent  pour  arriver  à  Breit  ;  mais  le 

Items  vint  à  changer  dans  la    ma?- 

Itinée  du  lendemain  ,  &  le  retous 
de  l'efcadre  fut  différé  de  quelques 
jours.  Le  Général  détacha  le  lou* 

[gre  le  Chafleur  avec  la  relation  da 

^cet  événement. 

En  dépouillant  les  malheureux 
Colons  de  Saint-Euflache,  l'Amie 
rai  Rodney  n'avoit  pas  cru  fan^ 
doute  travailler  pour  les  François*. 
Cette  perte  enlevoit  aux  Anglois 
je  principal  fruit  de  leurs  conquê- 
tes ;  &  ce  ne  fut  pas  le  feul  évé- 
nement qui  leur  fit  éprouver  les 
retours  cruels  de  la  fortune.^ 

M.  de  GrafTe  étoit  arrivé  à  la  Mar-  ÇomUtfom 

V  .,        .    ,  j  ^  meurtrier  en- 

tmique,  ou  il  prit  le  commandement  ire  le  comte 
des  flottes ,  d*abord  deftiné  à  M.  fS''.''^^  ^' 
de  la. Touçhû'Tré ville  i  .fes  forces  hooI*  " 
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étoient  fupérieures  à  celle  de  Rod- 
ney ,  &  fa  pre'fence,  ou  plutôt  celle 
de  fon  efcadre  alloït  mettre  un  term« 
aux  profpérités  des  Anglois  dans 
les  Indes  occidentales.  Cependant 
Sir  Samuel  Hood  e'toit  allé  à  fa 
rencontre  avec  toute  l'efcadre  an- 
gloife,  (i  Ton  excepte  le  Sandwich 
de  quatre-vingt-dix  canons,  & 
deux  autres  vaiffeaux  de  même  for- 
ce que  Rodney  gardoit  à  Saint- 
Euftache  pour  la  sûreté'  de  fa  con- 
quête. Le^  Samedi  28  Avril ,  le 
RufFel  &  TAmazone  croifant  entre 
Sainte- Lucie  &  la  Martinique,  dé- 
couvrirent  la  flotte  françoife  avec 
un  convoi  très-confidérable.  Elle 
étoit  compcfe'e  de  vingt- ui^  vaif- 
feaux de  ligne  &  de  quatre  frégates. 
L'Amiral   Hood    n*âvoit  que  dix- 
huit   yailTeaux;  fon  infériorité  ne 
1  empêcha  pas  de  faire  voile  au  vent 
dans  Pefpoir  de  fermer  à  l'ennemi 
1  entrée  du  Fort-Royal.  Le  lende- 
main, quatre  vaifleaux  de  guerre 
lortis  de  ce  port,  joignirent  Tef- 
cadre  du    Comte   de  GrafTe    qui 
avoit  trouvé  le  moyen  de  fe  pro- 
curer l'avantage  du  vent.  Il  y  avoit 
ïa  de    quoi  effrayer  un  courage 
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moins  déterminé  que  celui  de  M. 
Hood  &  de  fcs  équipages;  fon  ar- 
mée n*en   montra  que  plus^  d*ar- 
deur  pour    le    combat.    Uadion 
commença  fur  les  onze  heures  & 
demie ,  &  ne  finit  qu'à  trois  heures 
après-midi.  Le  feu  cefla  de  part  & 
d'autre,  fans  qu'on    pût    dire  de 
quel    côté    penchoit  la   victoire  ; 
mais  Hood  avoir,  eu  la  gloire  de 
combattre   avec  des   forces   infé- 
rieures ;  &  jufqu'au  Mercredi  fui- 
vant,  il  fit  de  vains  efforts  pour  en- 
gager  fon  ennemi  dans  une  féconde 
afiàire.  Le  Comte  de   Grafle  avoit 
d'autres  vues,  &  fon  inaftion  dans 
cette  circon(bnce,fut  fans  doute  mo  • 
tivée  par  de  bonnes  raifons  qui  la 
juftifient.(i)  Quoi  qu'il   en  foit, 
quelques  jours  après  ce  combat  peu 
meurtrier  (2)  &  nullement  décifif , 


1781. 


(ï)  On  débita  qu»  le  Général  François 
avoit  ordonné  les  plus  habiles  manœuvres; 
mais  que  n  ayaiît  pu  fe  faire  obéir ,  il  n*y 
eut  rien  d'exécuté.  . 

(a)  Il  y  eut  du  côté  des  Anglois  qu». 
rante  morts  &  cent  trinquante  blefles  ;  1« 
perte  des  François  fut^wicore  moins  çon- 
fidéruble. 
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Tefcadre  françoife  fe  porta  devant 
rifle,  de  Tabago  avec  la  confiance 
d*un  plein  fucces.  Elle  étoit  d  autant 
mieux  fondée,  que  le  Marquis  da 
Bouille   alloit   diriger  en    grande 
partie   cette  brillante    expédition. 
L'attaque  de    Tabago   fut    vive  , 
prompte  &  décifive  comme  toutes 
les    opérations    milit:iires    de    cet 
excellent  Officier.  Cette  conquête 
fe  fit,  pour  ainfi  dire,  fous  les  yeux 
de  l'Amiral  Rodney ,  dont  les  mou- 
vemens  annoncèrent  d'abord  quel- 
.         quintention  d'y  mettre  obflacle  i 
mais  quoiqu'il  eût  des  forces  à  peu> 
près  ég^les.à  celles  de  M.de  GrafTe^l 
finit  par  ne  rien- entreprendre  contre 
la  flotte  françoife.Entrons  dans  quel' 
ques  détails  fur  cette  expédition. 
tcMarqu-s      Comme   il    ctoit   important    de 
Fendniicdc  !?^%^'f  les=  projets    qu'on   avoit 
Xabago.       fur  rifle  de  Tabago,  ilfut  décidé 
qu'on  dirigeroit  une  fauffe  attaq'je 
contre  Sainte^Lucie;  &  le  Marquis 
de  Bouille  fe  réferva  de  la  com- 
mander en  perfonne.  Les  troupes 
furent  embarquées   le  8  Mai,    h 
flotte  appareilla  le  p  ;  &  le  10  à 
iTïjnuit  on  arriva  à  Sainte -Lucie.. 
L'ifle  fut  attaquée  par   trois    en? 
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droits,  &  rallarme  fe  répandit  dans 
tous  les  quartiers  ;  ce  n*étoit  qu  une 
vaine  menace ,  ^  tout  cet  appareil 
n  avoit  rien  de  férieux.  Le  Général 
françois  connoiflfoit  trop  bien  Ve- 
ut du  morne  Foriuné,  pour  y  com- 
promettre fes  forces;  mais  habile  à 
tirer  parti  des  circonftances ,  il  eut 
le  bonheur  d*enlever  l'Hôpital  des 
Anglôis ,  ce  qui  diminua  la  garnifon 
ennemie  d'environ  centhommes.Cp- 
.pendantlevaifleau  le  Pluton  de  foi- 
xante- quatorze  canons  ,  rExpéri- 
■mentjlè  Serapis  plufieurs  frégates  & 
autres  bâtimens  de  tranfport,  furent 
détachés  pour  Tabago  avec  deux 
mille  hommes  fous  la  conduite  de  M. 
de  Blanchelande  ;  &  après  une  croi- 
lière  de  quarante-liuit  heures  devant 
Sainte -Lucie,  le  Comte  de  Gralîe 
fe  rendit  le  1 5*  au  Fort-Royal  de  la 
Martinique  ;  il  étoit  accompagné  du 
Marquis  de  Bouille  ,  &  emmenoit 
avec  lui  vingt-cinq  vaifTeaux  .&  le 
refte  de^  troupes.  M.  de  Blanchelap- 
de  s'acquitta  parfaitement  de  fa  com- 
miflion  ;  le  24 ,  fes  deux  mille  hom- 
mes débarquèrent  heureufen[îent , 
te  s'emparèrent  delà  ville  deScar»- 
boroug  S)C  d'un  petit  fort   g^ui  h 
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protegeoit.  Ce  Commandant  sV  rc- 
trancha  jufqu'à  larrivée  des  Géné- 
raux qu*on  attendoit  à  chaque  inf- 
tant.  En  effet ,  MM.  de  GrafTe  & 
de  Bouille  'reparurent  le  30,  avec 
trois  milles  hommes  de  nouvelles 
troupes ,  au  moment  où  TAmiral 
Kodney  voulant  fuppléer  à  Tinfé. 
rjorité  de  fcs  forces  par  J'adivité 
de  fes  difpofitions ,  &  fe  mettre  à 
portée  d'obferver  les  mouvemens 
dun  ennemi  fupérieur,  avoit  re- 
monte  jufqu'à  la  Barbade ,  &  en- 
voye  delà  Cix  vailTeaux  avec   des 

^T/i"^^^ri}'^'^^"^^^  Po^*"  tenir  tête 
,  a  M.  de  Bîancheîande ,  &  empêcher 
la  prife  de  Tabago.  Mais  à  Ja  vue 
des  vingt-rinq  vaifleaux  de  hgne 
françois    lefcadre  angloife  prit  la 

ii'^l'  ^  ^^^""'^  ^e  ï'ifle  fut  cfécidé. 
M.  de  Bouille  débarqua  avec  {,, 
trois  mille  hommes  ,  fe  préfenta 
devant  le  morne  Concorde,  Tenleva 
fans  éprouver  de  réfiftance,  &força 
le  Major  Fergufi^n  à  fe  mettre  en 
pleine  marche  avec  fa  garnifon.  Les 
troupes  françoifes  le  plus  en  avant 

furent  détachées  à  fa  pourfuite,ô: 

tout  le  refte  fut  bientôt  mis  en  niou. 

,vement.  Le  Vicomte  de  Damas  eut 
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ordre  do  s'établir  fur  b  morno  ~ 
qusî  les  ennemis  avolent  a'oancîonae 
dans  la  nuit  du  30  au  31.  Gales 
pourluivit.una  journée  entière.  La 
chaleur  étoit  excefïîve ,  &  les  Sv)l- 
dats  n'y  réfiftoient  plus ,  lorfqu'ils 
atteignirent  enfin  les  troupes  an- 
gloifes  qui  étoient  en  halte  dans 
une  gorge.  Le  fvlajor  Fergufon  , 
Commandant-Général  de  Tifle,  fe 
vit  forcé  de  capiruler  le  2  Juin  ;  fa 
garnifon  mit  bas  les  armes,  &  dé- 
pofa  fes  drapeaux.  On  y  comptoit 
quatre  cens  hommes ,  tant  de  Tar* 
tillerie  que  du  quatre-vingt-fixiè- 
me  régiment ,  cinq  cens  EcofTois 
compofant  une  milice  équivalente 
à  des  troupes  réglées ,  &  un  nom- 
bre confidérable  de  Nègres  armés  ; 
mais,  ces  forces  n'étoient  point  futfi- 
fantes  pour  oppofer  une  longue  ré* 
fiftance  aux  armées  réunies  de  MM, 
de  Bouille  &  de  Blanchelande  ,  & 
Ton  peut  dire  à  la  louange  du  Gou- 
verneur Fergufon,  que  la  capitu- 
la!;ion  de  Tabago  ne  fut  propofée 
qu'à  la  dernière  extrémité, 

GependantT  Amîrd  Rodney,dans 
fa  lettre  au  Miniftre,  préfeata  di- 
vers faits  relatifs  à  cet  éveaeaiint. 
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^7!...     verncur  ;  &  ,  comme  on  l'obfc,  v^ 

ailleurs,  pour  mieux  cxprimerlo,. 

^tonncnicnt  fur  la  reddition  de  Ta. 

^•'go.ilne  craignit  pas  d'ajouter 

quelapnfedc  cette  ifle  fuppofoit 
ïn<:n„«îon.^,7'l"'-"'=^°f«  ^e  bien  extraordi- 
SiMuricufèsau  "^^^*^'  J^eiCjouveincur ,  dont  le  rc 

Gouverneur    tOUf  cn  ilurope  avoit  devinr^  ^-1  " 

de  Rodney.lut  avec  indignation, 

^ansJagamtedela  Cour,  la  rela- 
tion de  l'Attirai  où    cette  phrafe 

recevoit  une  mterprftation  d'autant 
plus  offenfante ,  que  dans  tout  le 

,  <:o"«du récit,  il  n'étoitpolntquef- 
tion  d  opérations  du  Gouverneur 
tendantes  a  reculer  la  prife  de  Ta- 
bago.  Les  dépêches  Se  l'Amiral 
>  n  r*?  '1"  '""'"^  beaucoup  de 
fon.  Pour  la  juftifier,  le  Gouver- 

renJ;^Tn•"""  ]?"«"«'""•«  qu'il 
rendu  publique.  Cette  apologie  fa- 

-tisfaifante  à  beaucoup  d'e'gards,  dé- 

fo^T^-  '^""^^"^  «"  '^crimina- 
tiens.   Voici  comme  il  la  termina 
«fcrîmma.       «  //  faut     Ait  «îirV         '^™'"«' 

«ion  du  Cou-  „  A .;  ■^  .,  '  °"  ^"^  George ,  ou'it 

'  ''"^'^"""re  four  avoir  déterminé 
''  ^«"^^rncur  F^rgufon  à  capim- 

kr  ^ 


X)E  LA    DERK.  GUERRE.      Ç)J 
w  /<rr;  mais  il  d\  bien  plus  extraar-  ' 
>5  dinaire  qu'un  Amii al  anglojsayant 
53  vingt-un  vaifTcaux  de  ligne  à  Tes 
»ordres,  ait  fouffert  qu'une  efca- 
93  drc  de  deux  vaiflcaux  ,  de  deux 
X  frégates  A  quelques  floops ,  tînt 
«  aflie'gée  une  colonie  angloile  où 
93  il  pouvoit  fe  rekdre  en  vingt-qua- 
»3  tre  heures  ,  fans  donner  de  fe- 
93  cours  à  cette  colonie,  fans  tâ- 
33  cher  de  détruire  l'efcudrc  alîié- 
>3  géante  !  Cette  inaâion  paroît  bien 
»plus  extraordinaire  que  la   piife 
>3  d'une    ifle     fans    fortifications  ^ 
w  qui  n'avoit  qu'une  foible  gai  nifon 
w  à  oppofer  à  une  armée  de  vété- 
»rans,  dont  le   nombre  excédoit 
wcinq  fois  celui  des  afllégés.Peut- 
w  être  auflî   paroîtra-t-il  extraordi-  ' 
93  naire  que  la  flotte  françoifc  ait  fait  " 
yy  le  trajet  de  la  Martinique  àTabago, 
93  avant  que  Tefcadre  anglaîfe  y  foit 
9?  arrivée  de  la  Barbadè  ,  quoique 
99  j'eufle  dépêché  un  «xprès  à  Sir 
>9  George  Rodney  trente  (ix  heures 
99  ayant  que  le  Général  Blanchelande 
93 eûtexpédiéuncutter  pour  deman- 
93  der  un  renfort.  Tout  le  monde  fait 
a9  que  la  traverfée  de  Tabago  à  la 
»9  Martinique  eft  :plus  que  le  double 
Tome  IIL  £ 
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,781      "  e  ^'"' "^^ '^^^''ë^'  ^ Ï3  ^^^'bade > , 

Fergu^^ju  n^ellemeiit  aux  accularions  indircc-^ 
g^.     égale- tes  que  renfermait    Tapolocie   du 
cbabj«.  ^     Gouverneur  ;  mais  il  circula  diffé- 
rentes lettres  anonymes  où  TAmiral 
l^t  très -bien    défendu  ,  fans  que 
i^crgufon  en  parût  moins  irrépro- 
chable ;  & ,  dans  toutes  cette  affaire 
de  pure  récrimination ,  il  nV  eut 
de  part&  d'autre  de   torts     bien 
pi*oures,que  beaucoup  d'indifcré- 
Wn  &  danimofité.  Rodney  conti- 
nua  de  jouir  deja  faveur  du  Mo- 
narque  &  de  la  confiance  de  la  na- 
tion; &  pour  dernière  preuve  que 
Fergufon  méritoit  Tune  &  l'autre  , 
ce  Colonel  produifit  Tadreffe  quijui 
avoit  été  préfentée  le  10  Juin  par 
les  habitans  de  l'ide   de  Tabago; 
elle   etoit  conçue  en  ces  termes  : 
>^  Nous  habitans  de  Tabago ,  deman- 
>'  dons  a  permiffion  de  reconnoîtrc 
>^  avec  la  gratitude  la  plus  vive  ,  le 

«  2ele&  l'impartialité  qui  ont  ca. 
>?raéWe  votre  conduite  en  qua- 
«  lite  de  Gouverneur  de  cette  ifle, 
•  ^  amfi  que  la  bravoure  avec  la- 
^  quelle  vous  l'avez  défendue  pen- 
»  dant  neuf  jours,  contre  une  armée 


/^ 
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>j  puifTante»  Ceft   d*après  nos  fup-         ,-^  "■• 
»>  plications  que  vous  vous  êtes  ren-      *^    • 
*>ciu  à  cette  armée,  &  dans  l'unique 
>}  vue  de  foullraire  nos  propriétés 
»  à  la  dellruétion  qui  les  menaçoit. 
»  Nous  nous  flattons  que  la  brave 
»  conduite  que  vous  avez  tenue  en 
>3  cette  occafion,  vous  recomman- 
ai  dera  à  l'approbation  &  à  la  faveur 
>3  de  votre  Souverain  >3. 
•Quoiqu'aflei  fertile ,  l'ifle  de  Ta-      Ce  quVft 
.  bago   l'eft  beaucoup  n'oins  que  la  *j^uii'><ic«ie 
Grenade  ;   elle   cft  plus   petite  de    *  ''*** 
moitié ,  &  n'a  que  dix  lieues  dans 
fa  plus  grande  longueur;  fa  largeur 
moyenne  eft  d'environ  quatre  lieues« 
Son    port   eft   sûr ,    commode  ôc 
bien  (itué.  Cette  ifle  avoit  appar- 
tenue aux  Hollandois ,  &  leur  fut 
'  enlevée  en  1717  après  un  fiége  de 
fix  mois  &  ce  fameux  combat  na- 
val où  d'Eftrées  leur  coula  bas  tant 
de  vaifTeaux.  Les  François  la  négli- 
gèrent après  la  conquête,  &  n'y  fi- 
rent aucun  établiflement.  En  1748, 
•lie  fut  déclarée  neutre  par  le  traité 
d'Aix-la-Chapelle,  &  les  Angloîs 
y  commencèrent  quelques  défriche- 
mens;  enfin ,  ils  en  obtinrent  la  pro- 
priété en  1763,  &  la  réunirent  au 

E2 


^00  HlSTOIRB 

.i7â;r??"T"«'"^"t  de  la  Grenade  &  de 
Saint-yincent  qui  leur  furent  cé- 

dces  a  la  ineme  époque.  De  riche* 
^ameurssyetj.blirent,.&yformè. 
rent  des  ïucrenes  .qui  toutes  réuf- 

■Jrent  très .  bien.  Lors  de  la  prife 
i?  V  ■  «°  'J""  y  comptoit  foixante 
f''"'"'°."'^««  genre, &  environ 
«nt  habitations  de  la  féconde  clafli 

€ncafe  coton, indigo.  Elles proca. 
J-oient  alors  un*  exportation  d'»- 
viron  trois  millions  de  livres  toTr- 
^P's  ,  &  paroifl-Qient    fufceptibles 
4  accroifl-cment.  La  culture  y  occu- 
f  oit  vingt  mille  Nègres  ettlaves  , 
^    la    populatipn    libre   confilbit 
«n  dix  mille  blancs  de  tout  âge . 
^    environ     douze    cens    nègres 
ou    mulâtres    affi-anchis.    Quelque 
avantageufe  que  pût  être  J^cquifi! 
ïion  de  cette  ifle.  Sa  Majefté  n'en 
^ugea  pas  la  conquête  alfcz  impor- 
tante pour  ^mettre  en  fa  préfence 
les  Envoyés  qui  en  gpportoient  la 
•nouvelle  ;  die  .^rut  suffi  devoir  fe 

fuflent.pr^fent«  folemnellement. 

f  «i-Artic  f°"l  a'"'"  dire  ,  la  campagne  dans 
.«-         les  Indes  o.ccidenti^es,  IjaJS 
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Rodney  n'y  jugc:intplus  fa  préfence 
mîccfluire,  Ht  embarquer  fur  le  Gi-      >7°*« 
braltar,  l'un  des  plus  Forts  vaifleauJC 
de  la  flotte  ,  tout  ce  qu*il  put  enle- 
ver des  richefl'es  qui  le  trouvoient 
encore  à  Saint -Eulhche.  Il  s'y  em- 
barqua lui-mcme,  ^  fît  voile  pouc 
l'Europe ,  où  il   vint  jouir  de   fes* 
triomphes.  Il  avoit   laiffc  le  com- 
mandement de   Ton  ^ifcadre  à  l'A- 
miral Hood  qui  fe  mit  à  la  pour- 
fuite    de  M%    de  Grafle  ,  dont  les 
vingt-quatre  vaitfjaux  avoicnt  ap- 
paceillé/le  y,  Juillet  de  la  Marrini- 
cjuc  pour  ie   rc^idre  à  Saint  -  D..)-- 
naing'jc   avec  un    convoi,  de  cent- 
cinquancebltimcns.il  vint  mouiU       inr^'ndîe' 
1er  le  i6  au  Cap  François,  faiis  a-i-  'J"  v.ù'iiîaiu 
tre  accident  que  la  pjrte  de  lin-  coniUnt*-  «e 
conOante ,  fréi^ate  de  ving-iix  ca-  l'iiiti^v» te- 
nons ,  qui  brilla  dans  la  traverfée ,  & 
dont  on  ne  put   fauver  que  vinp^t 

hommes. Il  y  apprit  que  rintrépide,. 
vailTeau  de  foixante  -  quatorze  ca- 
nons ,  appartenant  à  Tefcadre  d&. 
M.  de  Mbnteil  qui  fe  trou  voit  alors- 
à  Saint  -  Domingue  ,  avoit  éprou- 
ve' le  fort  de  l'înconftante  dans  la^ 
rade  même  du  Cap.  Perfonn©- 
ne.  périt  dans   cet  incendie  ,  dont: 
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h  violence  ne  pm  être  arrétdc  par 
les  recours  les  plus  prompts  &  les 
mienx  ordonn(5s.  On  sVtoitvu  dans 
la  ndceflité  do  f.iirc  échouer  ce  vaif. 
«eau  près  du  petit  cardnniro.  Heu- 
rcufemciu  qu'il  faifoit  un  grand  ca!» 
me;  (i  la  brifo  cih  rc>nc  comme  h 
vejilc ,  c'en  éroit  fait  des  vaifleaux 
do  I:i  rade  ;  le  (eu  les  auroit  tous 
enveloppas,  &  peut  ctre  détruit  do 

J-  M.  Du-  ,V,"y  ^^'^^'^  P'^'s  d'efpoir  de  fauvcr 
^ris  P-r- 1  inrrépide  ,  &  Téqu^p^gc  Pavoit 
abandonné  par  orcîve  de  M.  Du- 
plcflîs  Parfeau.  Ce  brave  Capitaine 
y  rciloit  avec  fes  Officiers.  Leurs 
prières  t^  les  larmes  de  fon  fils ,  jeune 
homme  de  quinxe  ans ,  ne  pou  voient 
le  déterminer  à  defcendre  aver  eux 
«ians  la  chaloupe  ;  il  étoit  réfrlu  de 
périr  fur  Ton  bord.  Il  embrafTi  ten- 

drcmcntronfils,cS:luiordonnudes'é. 
loigner  avec  k$  autres  Officiers.  Le 
leune  homme  fe  rendit  près  du  Gé- 
néral,  &lui  O.t  part  de  la  courajçeufe 
r<ffolution  de  Ton  pèro.  M.  de  Mon- 
teil  envoya  fur  le  champ  un  canot 
au  brave  Capitaine,  a^'ec  ordre  de 
venir  le  trouver.  M.  Duplefîîs  Par- 
feau obéit ,  &  le  canot  étoit  à  peîne  à 
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cinqiiantep  isdg  rlntvcpidcjoifquc  *'^^^™si 
ce  Viiifll'iiu  fauta  en  Tair.  ^"^     ' 

Apres  avoir  cmharqu'j  les  l)citail-  ,,'?*''".'.*' *^* 
is  ûAgenois,  de  Gatinois  ik  de  .'ciMpi.e  .^  m. 


Ions 


(je    (iville* 


Tourraine,  M.  de  Graîfe  remit  à  la  i^„  ^' 

If      cetit 


voile  le  2;  Août  pour  rAmcricjuc  Hau! 
feptentrion.ile  avec  toutes  Tes  force.*,  *"«• 
qui  conlilloient  en  vingt-huit  vaif- 
fcaux  de  ligne ,  quatre  frég-ttes  .& 
trois  cutters.  II  s*etoit  cngngc  ciii»is 
le  rapide  canal  de  Bahama  ,  dont 
aucune  armée  n'avoit  6(é  rifquer  le 
paffagc  depuis  PAmirai  EofcaTcn  , 
qui ,  dans  la  guerre  précédente,  ten- 
ta heureufement  cette  navigation  , 
lorfqu'il  vint  attaquer  la  Havane, 
Lepaffigo  du  vieux  lac  reudît  éga- 
lement à  rVI.  le  Comte  de  Grafie  ; 
il  s'en  tira  ("ans  autre  accident  que 
la  rencontre  de  l'Amiral  Hood,  qui 
lui  livra  un  fécond  combat  encore 
m.)ins  décifîf  que  le  premier,  &  qui 
retarda  tout  au  plus  de  quelques  heu- 
rei  Tarrivée  du  Général  François  à 
fu  deflination.  En  prenant  la  route 
périlleufe  du  lac  de  Bahama ,  fon 
objet  avoit  été  d'intercepter  la  flotte 
de  la  Jamaïque,  Tune  des  plus  ri- 
chjs  qui  fut  jam.iis  Pjrtie  de  Port- 
Royal.  Elle  y  rentra  heureufemeiît 

£  ^ 
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^çBiT  î^^^'/"j"en  mais  cinq  ou  fîx  jours 

^  plus  tard   elle  tomboit  dans  les  eaux 

de  I  cfcadre  françoife  ;  &  pour  con- 
cevoir quelle  perte  c'eût  été  pour 
•   ^^  c^mnierce  d\4Lnglcterre,  il  Lffit 
ae  le  rappdler  que  cette  flotte  de 
cent  quatre  vingt  /ix  voiles  portoit 
-       quarante  deux  mille  cinq  cens  ton. 
neaux,  &  environ  quatre  mille  hom- 
n^es.  Elle  s'étoit  éloignée  de  Port- 
Koyal     jufqu'àla.diihnce  du  Cap 
Maili.  Son  retour  précipité  jeta  la 
terreur  dans  nfle,  parce  que  Far^ 
niee   de   GrafTe    n'étoit   alors  qu'à 
Cinq  ou  (ix  lieues  des  traîneurs,  & 
quon  la  (uppcfoit  réunie   avec  les 
lorccs  efpagr.oles  de  h  Havane  pour 
tenter  une   defcente    à  la   Jamaï^ 

que  Lallarmey  futuniverfene.& 
deja  I  on  parloit  dy  prochmer  la  loi 
martiale;  mais  le  Comte  de  Grailb 
avoit  d'autres  vues,  &  robiet  de  ce 
niouvcment  qui  cnufoit  de  fi  vives 
inquiétudes  aux  habitans  de  l'iflc^ 
angloife  étoitde  fe  porter  fur  h 
Cheflipeak  ,  &  d  y  traverfer  les  op.- 
:Xations  de  Lord  Cornwallîs. 

Avant  que  d'expofer  comment 
M.  de  GrafTe  influa  dans  le  mauvais 
fuc^ces  de  I  expédition  du  Qéoéralan-. 
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glois ,  il  faut  remonter  à  quelques 
événeoiens  antérieurs  qui  préparé-      17^*» 
rent  cette  cataftrophe  décifive.- 

On  a  vu  que  refïbrt  de  la  guerre»    ,Q«i«  'o^^ 

(e    f.ûfoit    particulièreJHient   fentir  fyJne^^sAii^ 
dans  les  parties  méridionales  dé  TA-  gioiw 
mérique ,  &*  toujours  fans  beaucoup» 
d'effet  pour  la  décifion  delà  grande- • 
querelle  qui   fîxoit  les  regards  dui^ 
monde    entier.    Je  ne   rappellera» 
point  ici  les   expéditions  peu  im- 
portantes ,    &    la    plupart    man* 
quées  ,    des  Généraux  Arnold  & 
Leflie  ;    la     retraite     forcée     du 
Général"  Cornwaîiî^- après   la    vic- 
toire de  Camden  ;  le  triomphe  exa*- 
géré  du  Colonel  Tarleton  fur  Mi 
Sumpter  ;  la    prife  du   fort  Siaint?^ 
George  par  les   Efpagnols-  fur  îà .  ^ 

cote  de  Honduras  5  l'expulfion  deS' 
Anglois  de  la  rivière  Tinta  &  de-' 
leurs  étabîiflemens  pour  la  coupe- 
du  bois  de   campéche ,  leurs^  dé^ 
faites  partielès  ,  ou  nos  écîîecs  în-- 
fructueux,  tant  fur  le  continent  que ' 
fur  les  mers  qui  Tenviroimenfr  :  tous  ' 
ees^  petits   faits   appartiertnenc    en  ' 
grande  partie  à  la  campagne  pré-- 
©éûente  ,,&r)  î>'eure»t4'autre  import 
taacejqçftde  hàteri'événÊiHônt  de-- 
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îcifif  qui  alloit    confommer  Téton- 
nante  révolution    de   TAm^rique. 
Nous  touchons  enfin  au  dernier  ade 
de  cette grandetragédie.  Lacataftro^ 
phe  des  longtems  annoncée  ne  pou- 
voir plus  fe  reculer  quepar  des  tours 
de  force  ,  des  combinaifons  tou^ 
jours  fages  ,  une  prévoyance  in- 
taillible  ôc  toujours  vidorieufe  des 
moindres  obftacles.  Les  cbofes  en 
€toient  au  point  qu  une  fimple  mé- 
pnfe  dans    les    opérations    de    la 
campagne  ,  devoit  ruiner  toutes  les 
reffources  de  l'Angleterre  en  Amé- 
rique ;   mais  par  une  fatalité  bien 
malheureufe  ,    ^  fans    doute   par 
1  effet  naturel  de  leur  pofîtion  dét^f- 
pérée     la  politique  des   Anglois, 
leur  habileté,  leur  génie  pour  la 
guerre  les  abandonnèrent  tout-à- 
i^-it  dans  cette  circonftance.  On  en 
jugera  fur   le  fimple  expofé   des 
faits. 

ré^::^T^  ^)^f^  ^e  Guild-Ford  -  Court- 
rafiai-*  dcHoufe  fut  Tévénement  de  la  cam- 
Gu.id.Ford.  pagne ,  le  plus  heureux  en  appa- 
rence ,  &  l'un  des  plus  funefles  en 
effet  pour  les  Anglois  ,  auxquels  il 
mfpira  une  confiance  aveugle  qui 
les  pouffa  vers  Tabîme  où  nous  les 
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verrons  bientôt  fe  précipifer.  En-=! 
trons  dans  quelques  détails  anté-     *7^ï* 
rieurs  à  cet  événement. 

Le  plan  de  CornwaHis,  pour  la  Marche 
campagne  d'hiver,  avoit  été  de  pé^ cotawaii*** 
nétrer  dans  la  Caroline  du  nord^  & 
de  confier  pendant  fon  abfence  la 
Caroline  méridionale  à  Lord  Raw- 
don  5  avec  ordre  de  s'y  tenir  fur 
la  défenfive.  En  conféquence  de 
ce  plan,  le  ly  Janvier  il  prit  fa 
route  pour  les  hauteurs ,  dans  l'ef- 
pérance  de  battre  ,  chemin  faifant , 
ou  de  chafTer  de  la  Caroline  du  fud , 
un  corps  d'Américains  aux  ordres 
du  Général  Morgan  ,  &  par  une 
marche  rapide  de  gagner  la  PeJéc , 
de  s'établir  entre  ce  pofte  &  la  Vir- 
ginie, d'engager  le  Général  Greene 
dans  une  adion ,  ou  de  le  forcer  à 
une  retraite  précipitée.  Tous  ces 
projets  réuflîrent  en  partie,  &  en 
moins  de  quinze  jours.  Lord  Corn-  * 
wallis"  arriva  par  des  chemins  im- 
praticables jufqu'à  la  Cata\?ba ,  dont 
les  Américains  occupoient  tous  les 
gués  dans  un  efpace  de  plus  de  qua- 
rante .mill-es.  Cependant  il  falloit 
tenter  le  paflTage  ;  &  quoique  trois 
cens  bomnies  de  Milices  commandés 
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par  le  Général  Davidfon  défendîflent 
la  rive  oppofée  .  l'armée  angloifa 
pa/Ta  le  gué  de  M.  Cowan  quiavoit 
plus  de  deux  ceot  cinquante  toifes 
de  largeur,  &  où   chaque  Soldat 
etoit  fouyent  dans  l'eau  iufqu'à  la 
cemture.  L'Infanterie  Légère  ayant 
gagne  le  rivage,  tua  ou  mit  en  fuite 
ce  qui  s'offrit  devant  elle.  Trois 
ou  quatre  morts  &5  trente- fixblefles 
furent  tout  ce  qu'il   en  ,cpûta .  & 
ce     paffage    difEc.le    ne    pcruvoit 
«exécuter  à  moins  defrais.Xorfque 
toute  la  colonne  eut  .paft'é ,  le  Lieu- 
tenan  t  Colonel  Tarleton  fut  déta- 
che avec  la  Cavalerie  &.Je  vingt- 
troifiemerégiment  à  la  pourfuite  des 
trois  cens  Miliciens  de.  Davidfon  . 
dont  il  acheva  la  déroutes  &  pouf- 
lant  fa  marche  jufqu'â  dix  milles  du 
gue  ,  il  rencontra  un  autre  corps 
d  environ    quatre    cens   hommes 
dont  cinquante  furent  tués  ou  hhs, 
pri  onmers..  Cette  expédition  jeta- 
allarme^parmi  la  IWiJice  dans  tou^ 
e  d.ftnddTadkin,  où. fe.  rendit 

/r""-''  tnP''"*^'"^-  •  Cependant, 
le  General  Morgan  avoit-^bandonné, 
f-n  porte  .&  marchoit  vers  Salis-- 
b^ry,   Ort   atteignit  fon    arrière,. 
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garde  dans  la  foirée  du  3  Février, 
&  on  lui  enleva  quelques  chariots} 
mais  il  eut  le  tems  de  pafler  la  ri- 
vière tant  à  gué  q,ue  fur  des  bancs/ 
&  Ton  fut  bientat  que  le  Général 
Greene  étoit  en  marche  pour  for- 
mer à  GuildFord  fa jondion avec 
Morgan.  Comme  il  n'avoit  pu  raf- 
fembler   la   Mtlice  de  la  Caroline 
feptentrionale,  ^' qu'il  n'avoit  poinC 
reçu  des  renforts  de  la  Virginie,  il 
dut  éviter  une  affaire  fur  la   côtei 
méridionale  de  la  Dan, &  fe  hâter 
de  la  traverfer;  ce  qu'il  fit  avec  tant 
de  célérité,  q^u'il  ne- ^e  trouva  pas: 
un  Soldat  fur  la   rive  lorfque  le" 
Général  -qui  s'étoit  mis  à^'  fa  pour- 
fuite  arriva  le  I5"au  bac  de  Boyd.. 
Il  y  auroit  eu  de  la  témérité  à  Lord' 
Cornvallis    dofer   pénétrer    dans- 
la  Virginie   par  ce  coté -là  ;  deux:^ 
r^ifons's'y  oppofoient  :  la  puifTance*. 
de  cette  province\  &  la  foibleffe' 
de  Tàrmée  britannique.  Après  avoir' 
donné  quelque  reposa  (es  troupes ,. 
il  marcha  à  petites  journées  vers- 
Hillsborougoù  il  arbora  l'étendard: 
britannique.  Il  y  fit  une  proclama- 
tion à  laquelle  fe   rendirent  queî*^ 
qaiesfaux  frères  du^pactl  AmérijcaiîK:: 
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deux  cens  furent  enveloppés  &  mis 
en  pièces  par  un  détachement  de 
^jpée  de  Greene,  qui,  ayant  re- 
pafle  le  Dan  avec  des  renforts  con- 
iiderabl<3s  ,  obligea  Cornwallis  à 
tranlporter  fon  camp  près  de  la 
Crique  d'Allamance,  d'où  il  déta- 

cha  le  Lieutenant  Colonel  Tarleton 
pour  aller  découvrir  les  deffeins  de 
1  ennemi.   A  quelques    milles    du 
camp,  cet  Officier  rencontra  la  lé- 
gion de  Lée  &  trois  ou  quatre  cens 
hommes  de  Milice  aux  ordres  du 
Colonel  Prefton;  il  les  attaqua,  les 
mit  en  déroute  &  leuF  fit  quelques 
prifonmers.  Cet'échec  des  Améri- 
cams  fut  fuivi  peu  de  jours  après 
dune  autre  affaire  où  Lord  Corn- 
Vallisen  perfonne,  défit  un  corps 
nombreux  de  la  Milice  Virginienne, 
&  dirperfa  les  troupes  légères  des 
Americams.  Le  gros  de  Tarmée  de 
Greene  avoit  précipité  fa  retraite  de 

1  autre  cote' delà  rivière  Haw,  où  il 
attendoit  de  la  Virginie  de  nou- 
veaux renforts  fans  lefquels  il  n'ôfoit 
nfquer  une  affaire  générale.  Cepen- 
dant la  difficulté  de  faire  fubfifter 
les  troupes  dans  un  pays  épuifé , 
fat  prendre  au  Général  anglois  la 
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réfolution  d'ouvrir  une  communica- 
tion entre  fon  armée  •&  les  vaif- 
feaux  qu'il  avoit  dans  la  rivière  Cap* 
fear;  mais  pour  remplir  le  grand 
objet  de  fa  pénible  campagne ,  ce* 
lui  de  raiTembler  fous  fes  drapeaux 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  royallftes 
dans  la  Caroline  feptentrionale  ,  il 
falloit  éviter  de  paroître  fe  défier 
de  Tes  forces,  &  continuer  par  con- 
féquent  à  montrer  le  même  em- 
preflement  pour  une  affaire  déci- 
live.  Pour  le  conformer  à  ce  p!an. 
Lord  Corn\calUs  vint  camper  le 
13  Mars,  entre  les  fourches  de  la 
rivière  Deep ,  où  il  apprit  qu'un 
renfort  conlidérable  venoitde  por- 
ter l'armée  de  Greene  à  neuf  ou  dix 
mille  hommes,  qu'ils  marchoient 
pour  attaquer  les  troupes  britanni- 
ques,&  que  déjà  ils  étoient  à  Guild- 
ford  environ  à  douze  milles  du  camp. 
Sans  perdre  une  minute,  l'armée  an- 
gloife  fe  mit  en  mouvement,  &  le 
lendemain  matin  à  quatre  milles  de 
Guild-Ford  ,  la  garde  avancée  ren- 
contra un  corps  ennemi  qu'elle  dé- 
fit ;  &  continuant  fa  marche ,  elle 
trouva  l'armée  continentale  poftée 
fur  un  terrein  élevé  à  quinze  cens 
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i^Si-^  Pîeds  environ  de  Court-Houfe.  Elfe: 
paroifloit  difpofée  à  Kafarder  la  ba^' 
taille,  &  Lord  Cornvrallis  n*étoitr 
pas  venu  pour  sy  refûfer. 

•«glou^'dc     A^'f '  ^^^'^  ^''^  ^e"f«  dirpofitions- 
l'aiia.re    de  ^efpeetives  Jes  deux  Ge'néraux  or- 
«uiidtoid.     donnèrent  [attaque, & Tadion corn- 
mença  vers  une  heure  &  demieaprè? 
midi.  Le  Major  Général  Leflie  qui 
commandoit  la   di^oite  '  de   Tarmée 
a^^gloife,.  mrt  bientôt  en  déroute 
tout  ce  quMlavoitdemiemisen  front; 
&  le  LieutenantCoîonelWebfter  qui 
commundoie  la  giaucke,  n'eut  pas 
moins  de  fuccès  ;  il  défit  entière, 
ment  I  aile  droite  des  Américainj» 
Cependant  entre  leur  ligne  &  la  tête 
de  leur  cofonne,il  y  avoit  un  bois 
oont  PépaifTeur  ménagea  de  fréquen'- 
tes  paufes4  rennemi,  &  d'où  il  fai^. 
foit  uiT  feu  irrégulïer ,  mais  affez  vifj 
qui  ne  laifTa  pas  d'incommoder  l'ar^ 
mée  britannique  &  de  retarder  {e& 
progrès.  Enfin  le  fecoïKl  bataillon 
des  Gardes  ayant  gagné   le  terrein 
mivert  près  de  Guild^Ford^Gour^ 
Houfe.,  euticombattrerun^  corps 
.       o Infanterie-!  contrnentale-  qui    ]\i\ 
étoit    dk   beaucoiap:  fu^iérieur.  en  '■ 
wwaabj;©,  .^  qui  apjcès  une:fodblçri. 
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(îftance,  n*eut  de  refTource  que  la  = 
fuite pouréviter une  défaite  abfolue. 
Le  détachement  anglois  lé  pourfui- 
vit  dans  les  bois  avec  trop  d'ardeur, 
&  il  fallut  efluyer  un  feu  très-vitde 
la  part  de  cette  fnfanterie  qui  s'étoit 
ralliée,  &  de  celle  des  Dragons  du 
Colonel  Washington  qui  le  chargè- 
rent avec  autant  d'impétuofité  que 
de  fuccès.  La  Cavalerie  continentale- 
fut  repouffée  à  fon  tour  *par  les 
Grenadiers  du  71*  régiment  &:  par 
le  feu  bien  dirigé  de  deux  pièces 
de  canon  qu*avoit  amenées  le  Licui 
tenant  M.  Cléod,  Commandant  dô 
l*Artillerie.  Le  fécond  bataillon  des 
Gardes  fc  rallia  bientôf,&  fe  voyant" 
foutenu  par  les  Grenadiers,  il  revint 
à  la  charge  avec  une  nouvelle  intré- 
pidité. Enfin •  le^  vingt- troifième 
èi  le  trente  troificme  régiment, 
l'Infanterie  légère  &  une  partie 
de  la  Cavalerie  ,  firent  des  prodiges 
de  valeur  qui  décidèrent  la  vi<5loire 
de  ce  côté-là.  L'ennemfperdit  dans 
cette  première  déroute  quatre  piè* 
ces  de  canon  de  deux  chariots  muni-- 
tionnaires.  La  canonnade  fe  cqnti- 
nuoit •encore  avec  fureur  à  Fail^- 
drûite.de  Tarniée  royale»  Le  Lieute* - 
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nant  Colonel  Tarleton  s'y  porta  avec 
de  la  Cavaler.o,  &  fa  prifencc  rani- 
maie  courage  des  combattans;  lat- 
taque  devint  encore  plus  vigoureu. 
fe.  &  I  aaion  fut  bientôt  terminée  â 
lavantage  de  l'armée  britannique 
Les  troupes  continentales  fe  retirè- 
rent dans  le  plus  grand  défordrc; 
mais  comme  leur  Cavalerie  avoit 

peu  foufrert.&  que  celle  de  Corn, 
^«■alhs  etoit  exceflivement  fatiguée, 

ce  General  ne  crut  pas  de  voir  pour 
fu'vre  l'ennemi  dans  fa  retrait-, 
dont  le  terme  fut  Iron-V/orkes  "I 

cUx-huitmillesdu  champ  de  bataiPe. 
Uans  la  première  aâion  le  nombre 

des  morts  n'avoit  été  que  de  dou7c 

aes  blefTes  d  environ  quatre-vinrt- 

d.x;  dans  l'affaire  du,  y  Mars,  cent 
desleursreftèrentfurla  place  &  ils 
en  eurent  quatre  cens  de  bleffés.  S'il 

tautsen  tenir  auxrelationsbritanni- 
ques,  la  perte  des  Américains  fut     ~ 

beaucoup  plus  con/îdérable;  quel- 
ques-unes la  portoient  à  dix-huit- 
cens  hommes  ;  mais  tous  ces  rap- 
ports font  exagérés  à  l'avantage 
de  I  armée  angloife ,  &  pour  dé-  H 
«neler  la  vérité,  il  faut  ^Q^par^    T 
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\es  relations  des  deux  partis.  C*cft 
lans  cette  vue  que  nous  allons 
ixtraire  des  lettres  du  General 
areencjle  pre'cis  de  cet  évcnemcnt 
f]  diverfement  prtfcnté  dans  les 
)apiers  an^çlois  américains. 

Le  1 2  Mars,  les  ennemis  avoîent  (Rj?Pf,"  ^» 
nlTi  légué  de  High  Rock ,  aie  14,  Greenefur  le 
ils  étoient  à  GuHd  f^orî.Dansla  ma^.";«'^;«  ^^^"•- 

■  .  1  •  »•!      »  menu 

|tinée  du  1 5* ,  on  apprit  qu  ils  s  avan- 
;oient  fur  le  grand  chemin  de  Salif- 
>ury  ;  l'armée  américaine  fe  mit  auf- 
fitôt  fur  trois  lignes.  La  milice  de  la 
laroline  du  Nord  compofoitla  pre- 
mière ;  elle  étoit  commandée  par 
les  Généraux  Eaton  &  Buller.  La 
[milice  de  la  Virginie  formoit  la  fe- 
Iconde  fous  les  ordres  de  Stevens 
|&  Lawfon.  La  troifième  ligne  con- 
fiftoit  en  deux  brigades,  l*une  de 
laVirg'nie  &  l'autre  du  Maryland; 
[elles  avoient  pour  chef  le  Colonel 
I Williams.  Un  détachement  d'Infan- 
terie légère, le^  Dragons  du  premier 
*'^'^.i  troifième  régiment  commandés 
-i'  î«  Color  el  Washington  j    &  le 
i  cgiment  de  ChafTeurs  aux  ordres  du 
Colonel  Lynch,  formoient  un  corps 
d'obfervation  pour  la  fureté  de  l'ail© 
droite.  Les  Colonels  Lée  &  Camp- 


^ 
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bcll  ptott^iroicnt  Taîle  gauche,  l'un 
avec  (a  Léir'um  di  Tuiitrc  avec  .-n 
corps  ilo   CJriircurs.   Le    (icnéiMl 
(ii^ccno^l^^aM^()h;n•méo  en  bataille 
pourvut  à  l;i  (uretd  des  b:\çr.\(r,QH ,  a- 
artciulit  imp.irianmcnt   iiipprothc 
do  Pcnn.jmi.  U  lavoit  que  dans  leur 
podtionjes  Anglols  a  voient   nci 
do  chofc  à  crpcror  de  la   vîa/lio 
mcme,  cS:  qu'ils  dtoicnt  perdus  (j 
elle  leur^^clKippoit.  Le   Colond 
Lée  s  étoit  porté  en  avant  avec  fa 
i-éçion  c^:  les  Chnlfeurs  ;  il  eut  à  fou. 
tenir  une  vive  efcarmouche  contre 
ro Colonel  Tarleton,  dontla  troupe- 
tuf  maïtraitc<e.  Le  Capitaine  Arnf- 
trong  chargea  la  Ldgion  angloifo: 
&  tua  ying  neuf  Dragons;  mais  l'en. 
nemiser.mtroniorccSLdefutcon. 
traint  de  fcrctirer  de  do  prendre  fa 

pofition  dans  la  ligne.  Uadionconv 
niença  par  une  canonnade  qui  dura 
vintît  minutes.  Les  Brigades  anié- 
ncauics  qui  dévoient  foutenir  ce 
premier  effort,  tinrent  peu  de  tenir 
&  une  partie  recula  fans  avoir  lait 
teu;  la  milice  de  la  Virginie  fur 
MU  repoulloe  après  une  belle  de- 
tcnfe.  Enfin  l'adion  devintgéncrcile; 
las  troupes  continentales  firent  nir-" 
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faitomcnr  leur  devoir,  ik  le  conibut  ^ 
fut  trcs  opiniâtre;  mais  les  troupes 
bngloircs  durent  quelqu'avantiigc  à 
ha  (upcriorité    de   leur    difcipline. 
jolies  le  dirpofoient  à  tourner  Tur- 
jfnee   américaine  par  la  droite ,  & 
[dcjù  elles  faifoicnt  un  mouvemciTt 
Ipour  l'enfermer; le  Ge'néral  Greene 
js'appcrçut  de  lepr  deflein,&pour 
Icn  empêcher  rexccution ,  il  ordon- 
na la  retraite*  Pendant  ce  tems,  le 
brave  Colonel  Washington  à  la  tcte 
d'un  corps  de  Cavalerie  8c  féconde 
Idu  premier    re'giment   àçs  Mary- 
[landois,  chargeoit  une  Brigade  en- 
nemie :  il  l'enfonça  à  coupsde  bayon- 
nettes,  &  la  détruifit  prefqu'entiè- 
rement.LcsAméricains  fe  retirèrent 
en  bon  ordre  ,.&  pafsèrent  le  gué  de 
Fork  River,  â  trois  milles  environ 
Idu  champ  de  bataille  ;  ils  y  atten- 
Idirent  les  traîneurs,  &fe  portèrent 
[le  lendemain  à  dix  milles  de  GuiW»- 
Ford.  Ils  s'étoient  vus  dans  la  né- 
ceflTité   d'abandonner    l'artillerie  à 
Irennerni,  faute  de  chevaux  pour  la 
conduire.  Sans  compter  les  prifon- 
niers  &  les  foldats  qui  s'égarèrent., 
la  perte  des  Anglois  tués  ou  blefles 
i-t  .d'enviroo   fix  cens  hommçs  î 
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=  celle  des  Américains  ne  fut  que  de 


^7^1*     trois  cens.  Onobfervera  que  cette 
relation  a  été  publiée  par  ordre  du 
Congrès. 
Inutilité     Le  contrafte  eft  frappant  dans  les 
phefdeCotn-  "^^^  rapports  qu  on  vient  d  extrai- 
vaiiij.  re^  ^  j'on  en  doit  conclure  qu'il  y 

a  beaucoup  à  rabattre  des  exagéra- 
tions britanniques  ;  maisque  les  paî- 
liations  du  Général  GreeneafFoiblif. 
foient  trop  la  perte  des  Américains, 
Quoi  qu'il  en  foit,  Lord  Cornwallis 
eut^  quelqu'avantage  à  l'aflfeire  de 
i       Guild-Fort,  &  les  fuites  de  cette 
journée   répondirent  d'abord   aux 
,  vues  de  ce  Général.  Il  pénét4*a  dans 
la  Caroline   feptentrionale  jufqu'à 
Wilmington  ,  y  renouvella  fes  pro- 
clamations, &  parvint  à  détacher 
du  parti  républicain  un  petit  nom- 
bre d'Américains    effrayés   de  (es 
menaces ,  ou  féduits  par  (es  promef- 
fes  ;  mais  ces  proclamations  de' les 
exploits   de   Cornwallis   dans   les 
deux  Carolines  ne  dévoient   rien 
produire  de  bien  décifif  pour  l'An- 
gleterre, &  ne  pouvoient  retarder 
Taffranchiflement  de  ces  provinces. 
Echec  de«      Tandis  que  ce  Général  hâtoit  fa 
prSd.'^.  '""«'«e  vers  le  Nord,  le  fort  de  la 

cies. 
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Caroiîne  Méridionale  étoit  confie  h 
à  Lord  Rawdon  &  au  Licuteneint 
Colonel  Ealfour  qui  commandoient, 
l'un  fur  les  frontières,  &  Tautrc  à 
Charles-Town.  Après  l'adion  de 
Guild-Ford,  Greene  tourna  k%. 
vues  contre  cette  province  que  î'ab- 
fence  de  Cornwaliis  afFoiblifToitcon* 
iidérablement.Le  ip  A  vril,il  arriva 
devant  ^  Camden  ,  avec  plufieurs 
corps  de  milice.  Huit  cens  hom- 
mes de  troupes  aux  ordres  de  Raw- 
don,formoient  la  garnifon  de  cette 
place, &  pour  les  attaquer  ,  le  Ge'- 
néral  américain  attendoit  les  ren- 
forts que  lui  amenoient  le  Colonel 
Le'e  &  le  Brigadier  Marion.  Vou- 
lant pre'venir  cette  jona:on,Ra\vdon 
fortit  de  Camden  dans  la  matine'e 
du  25-,  arriva  fur  les  dix  heures  au 
camp  des  ennemis ,  &  fondit  fur  eux 
a  rimprovifte.  Les  piquets  avancés 
clFuyèrent  le  premier  feu  à^s  An- 
gîois.&r  lefoutinrent  ivec  beaucoup 
de  courage.  La  ligne  fe  forma  pref- 
qu*au  même  inftant,  &  fut  bien- 
tôt engage'e  dans  un  combat  très- 
vif.  La  troupe  de  Rawdon   parut 

j?.v    i^^l5^^^"'^''&^a  gauche  plioit 
deja   fenliblement ,    lorfque  deux 
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compagnics^u  premierRégimentde 
•f7oi*     MaryJand  fe  débandèrent.  Ce  mou- 
vement  fe  comuniqua  aux  autres 
Compagnies  du  même  .corps ,  qui, 
-   dans  fa   retraite   entraîna    tout  le 
fécond  régiment.   Ils  furent  ralliés 
Tune^  l'autre  ;  mais  l'ennemi  avoit 
eu  letemsde  gagner  les  hauteurs, 
<i*en  déloger  l'artillerie  américaine, 
&  de  tourner  en  flanc  les  troupes 
en  défordre,  qui  fe  trouvoient  en- 
gagées fur  le  front.  Parmi  ces  trou- 
pes  étoit  le  deuxième  régiment  de 
Yirginie,qui,ayantdefcendu,la  mon- 
tagne,  s'étoit  avancé  i  quelque  dif- 
tance.  Celui. du  Colonel  Campbell 
avoit  auifi  plié  en  quelques  endroits. 
Le  Général  ordonna  la  retraite,  n'ef- 
pérantplus  regagner  l'avantage  qui 
lui  promettoit  d'abord  tout  l'hon- 
neur de  cette  journée.  Au  com- 
mencfcinent  del'adion,  le  Colonel 
Washington    força   les   ennemis  , 
tant  Cavalerie  qu'Infanterie ,  à  fe 
retirer  précipitamment  du  côté  de 
ia  ville.;  &  avant  que  les  troupes 
américaines     abandonnafTent    leur 
îerrein,,  il  avoit  fait  deux     cens 
prifonniers  ,  dont   il    ne  put  em- 
jnener  que  cinquante  hommes.  Le 

Colonel 
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Colonel  fe  couvrit  de  gloire  en  cette  î 
rencontre  ;   s'il    eût  été  fécondé ,     ly^i* 
l'armée  de  Green  auroit  enveloppé 
toute  la  garnifon  de  Caniden  ,  Tcùt 
faite   prifonniere,   &  feroit  entrée 
dans  la  ville.  Les  fages  difpofitions 
du  Général  Américain  fembloient 
devoir    en    aflurer    la   conquête  ; 
mais  une  terreur  panique  ,  dont  les 
troupes  les  plus  braves  ne  font  pas 
toujours  exemptes,    avoit  jeté  le 
défordre  dans  cette  petite  armée  , 
qui    fit   pourtant    fa  retraite   fans 
beaucoup  de  perte,  jufqu'à   trois 
milles  de  la  place.  Cet  échec  des 
Américains  leur  coûta  deux  cent 
cinquante  hommes,en  y  comprenant 
les  bleffés  ,  les  prifonniers   &  les 
cent  trente  Soldats  qui  s'égarèrent. 
La  perte  des  Anglois  ne  fut  guère 
moins  confidérable ,  &  l'avantage 
qu'ils     remportèrent     dans    cette 
journée ,    fut    au    moins    balancé 
par  la  rédudion  du  Fort  Watfon 
qui  fe    rendit   aux  troupes  conti* 
nentales    le    i^   du  même   mois, 
après  un  blocus  de  trois  ou  quatre 
jours. 

Cette  place  étoit  une  des  plus  Jhptennem 
fortes  de  la  Caroline  j  &  ce  fut  pour  '^  ^'"'^  W»«' 
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=  les  Colonels  Lée  &  Mnrion  une  vé- 
ritable gloire   de  l'avoir  en](jv('c, 
fans  autre  perte  que  deux  honnies 
tues  8c  trois  blefles.  Elle  étoit  four- 
nie  d'abondantes  munitions  de  guer- 
re &  de  bouche,  &  dcfendue  par 
une  garnifon  d'environ    deux  cens 
hommes,  dont  cent  neuf  furent  faits 
prifonniers.  Encqre  une  fois  cette 
conquête  compenfoit  bien  le  petit 
défavantage  des  Américains  devant 
Camden,  échec  auquel  les  Anglois 
donnèrent   trop  d'importance  dans 
leurs  gazettes  qui,  pour  la  plupart, 
ne  font  pas  exactes  dans  la  relation 
de  cet  événement.  A  les  en  croire, 
la  déroute  des  Américains  fut  com- 
plète, &  malgré  la  fupériorité  de 
leur  nombre,  Rawdon  les  battit  à 
plate  couture,  les  força  de  lâcher 
pied  ,  les  pourfuivit  refpace  de  iix 
milles ,  &  mit  le  Général  Greene 
dans  la  néceffité  de  fuir  jufqu'à  cinq 
lieues  de   Camden.  Cet   échec  eft 
encore  plus  exagéré  dans  les  dé- 
pêches de  Balfour  à  Lord  Germaine; 
il  y  fait  monter  la  perte  des  enne- 
mi», a  cinq  cens  hommes tués,ble(]é3 
ou  faits  prifonniers  ;  il  termine  fa  let- 
tre par  une  rodomontade,  &  tire  de 
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cette  vidoire    les   conclufîons    les  ...  ■         ,  j 
plus  fatisfaifantes  pour  l'avenir.  Mais      ^7^^*i 
nous  arrivons  au   ir.oiTicnt  où   les 
Américains  vont   prendre    contre 
les  Anglois-june  revanche  auflî  ter- 
rible que  dt'ci(ive. 

Avant  que  d*erquifler  le  tableau      Coirhat 
de  ce   grand  événement ,  il   nous  mm'a.i  J.h  * 
refte  à  faire  quelques  réflexions  fur  net  '&-  ucf- 
un  combat  de  mer  affez  important,  '**"^^"* 
pour  mériter  l'attention  du  ledeur  ; 
mais  dont  rifluc  ne  fut  pas  un  triom- 
phe pour  leVice-AmiralArbuthnof,  ' 
comme  Tont  affirme  quelques  pa- 
piers anglois.  En  débitant  que  les 
François  avoient été  battus,  lesga- 
zetiers  britanniques  ne  dévoient  pas 
ajouter  qu*on  ne  leur  avoit  ni  pris, 
ni  coulé  bas  aucun  vailTeau.  Ccft      Q"e   le» 
le  (îxième  combat  naval  donné  en  !i!l^^Zl  *'"! 
merique ,  dont  les  Anglois  fe  font  tort   l'avan- 
attribué  rhonneur,  fans  qu'il  y  ait  "^** 
eu  de  leur  côté  l'apparence  même 
d'une  vidoire.Puifqu'il  s'agit  d'Ar- 
buthnot,  on  conçoit  que  fon  efca- 
dre  a  dû  fe  mefurer  avec  celle  de 
Rhode-Ifland  commandée  par  M. 
Dellouches,  à  qui  cet  honneur  ap- 
partenoit,  comme  au  plus  ancien 
Capitaine,  depuis  la  mort  du  Che- 
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valier  de  Ternay  qu'il  rcmplaçoit 
par  inurim.  Le   combat  s*cng«gca 
dans  la  Chelapeak  où  les  François 
cherchoicnt  à  débarquer  quelques 
renforts    fur  la   côte  de  Noîfolk. 
Arbuihnot  arriva  àtems  pour  cm. 
pcchei  Texécution   de    ce  projc;  ; 
&    ce   fut  tout   le    parti  qu'il    tira 
de  fa  fupérioriié.tant  pour  lenom^ 
bre  que   pour    la   tbvce  des  va\{. 
féaux.  Il  y  eut  beaucoup  de  fang 
re'pandu  de  part  &  d'autre;  mais  le 
Commandant  François  eut  du  moins 
l'avantage  de  ramener  en  bon  or^ 
drc  àRhode-Ifland  Ion  efcadre  ac- 
crue du  Romulus  ,  vaifTeau  dç  qra- 
rante  canons,  qu'il  avoit  pris  aux 
Anglois  peu  de  jours  avant  cetre 
adion.  Cependant  le  Vice-Amiral 
Arbuthnot  parle  dans  Tes  de'péches, 
de  cette  retraite  honorable  comme 
d'une  tuite.  »  Je  doisregreter,  dit- 
^iil,   qu'en  prenant  la  fuite  de  fi 
>5  bonne  heure,  l'ennemi  ait  empé^ 
«  ché  qucTadion  ne  devînt  ^;^^é^ 
3î  raie  ^\Mais  pour  taire  partager  ce 
regret  à  les  compatriotes  ,  il  ne  fal- 
joit  pas  convenir  que  les  huit  vai(-   | 
féaux  de  (on  efcadre  étoient  dans   ^ 
|ç  plus  mauvais  état  j  qu'on  fut 
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obligé  de  remorquer  le  Prudent  &  ^  g^^ 
le  Robufte  pour  les  tenir  à  flot  &  '  ' 
leur  faire  gigner  le  cap  Henry  5 
que  TEuropa  naviguoit  à  peine  » 
que  le  London  ne  pouvoit  plus 
pv^rter  toutes  fes  voiles.  Il  faut 
avouer  que  les  Anglois  font  heu- 
reux de  voir  toujours  leur  ennemi 
prendre  la  fuite  au  momentouccra- 
Ics  par  fon  feu  ,  ils  ne  font  plus  en 
état  de  le  pourfuivre.  Cette  remar- 
que efl  du  gazetier  le  nioins  partial 
de  l'Angleterre.  «  M.  Arbuthnot, 
«  ajoute  t- il ,  prétend  que  les  Fran- 
M  çoisvirèrent  vent  arrière  immédia* 
M  tement  apresque  leur  ligne  eût  été 
î5  rompue  ,  &  qu'ils  en  formèrent 
wune  nouvelle  ;  qu'il  fuivit  leur 
33  exemple,  mais  que  le  délabrement 
3>  de  fes  vaUTjaux  rondoit  la  pour- 
ri fuite  impraticable,  ^^  Et  il  s'écrie  à 
cefujet:  «<  6  An'^^'^-is  !  fermez  l'o- 
w  reille  à  de  pavci.  il  O  pof- 

M  térité  !    que    le   l;  n  en  par- 

as vienne  pas  jufqu'à  v.^-„s«  ! 

Dans  ces  mêmes  dépêches  le  Vice- 
Amiral  fiit   mention  de  fes  pertes  porcXvkc 
qu'il  aff  >iblit,  comme  c'eil:  l'ufage  ,  Ainirai. 
&  de  celles  des  François  qu'il  fuppofe 
très  -  confidéf abies  j  en  convenant 
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agres.Ceft  encore  unaveu  qui  paroît 

■Lnfin  Arbutnoth  finit  par   IctPr 
";"  ^°;'P  f -il  fur  la  pofitio^n   e  p  : 
tive  des  Anglois  &  de  leurs  adveffai 

L  convient  de  la  détreired'Arnlid 
«  ae  (a  petite  armée  éffaiemenr 
Prefil-s  par  le  befoin  de  ytvZt 

ParesmefuresformidabJS 

qu's   de  la    Fayette   bloqué  dans  I 
Annapohs    avec   le    détacheme" 
"î", l' y  commande.  A  l'en  croire    I,    ^ 

fer    &  il  f^""'°'"^"* '»*'■«%«" 
d«  R     l     i!'''^  'i"^  ^-  'e  Comte 

^.an  de  tep^^'ertlS: 
déconcerte  pour  les  rebelles,  &  que 

lesevenemenspréfensannoncfn?de 
fohdes  avantages  pourles  armes  de 
.•  ,  •  ^"  verra  tout  à  l'heure 
Z  "  Vice-Amiral  Arbuthno  n'I' 
Cor„«nî,  '°"J''  b»-?  prophète, 
.(i    harcelé      Au  premier  mouvement  de  Lord 

ctr';.rï;  ,*r°T='"'' P°"^  '"«  --endre  de  Cbr 
Mar,„i,  de  'es- 1 OTO  al  embouchure   de   b 

H  Fayetle. 
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Che{apeak,le  Marquis  de  la  Fayette 
s*éioit  mis  en  devoir  de  le  harceler 
dans  fa  marche  avec  un  corps  d'A- 
méricains qu'il  conduifit  habilement, 
&  qu'il  fut  placer  avec  tant  d'avan- 
tage, que  le  Gén  rai  Anglois,malgré 
fa  fupériorité ,  n'ôfa  ni  l'attaquer  ni 
répondre  à  fesattaques.il  trou  vatant 
d'oppo(ition  de  la  part  du  Général 
François,que  ce  fut  avec  de  grandes 
difficultés  qu'il  pdnétra  dans  la  Vir- 
ginie. Il  n'y  parvînt  qu'après  avoir 
furmonté  mille  obihcîes;  &  fa  por- 
tion y  fut  encore  plus  fâeheufequ'elle 
n'avoit  été  jufqu'alors.  L'orage  qui 
s*étoit  formé  contre  lui,  s'appro-  Jonafon  d« 
choit  rapidement  ;  MM.   Greene  ,  "    Gér'  ' 
Wayne  &  la  Fayette  avoient  formé  Greene 
leur  jonction ,  S:  à  moins  d'un  ren-  '^^'•^yn^* 
fort  prompt  &  confidérable ,  il  fal- 
loit  nécefiairement  que  l'armée  ari- 
gbife  fe  trouvât  dans  h  même  cir* 
confiance ,  &  fubît  le  même  fort  que 
l'armée  du  Général  Burgoygne.  Sir 
Henry  Clinton  étoit  bien  loin  de 
prévoir  ce  malheur ,  lorfqu'il  écri- 
voit  à  Lord  Germaine,  que  la  flotte 
de  l'Amiral  Arbuthnot  étoit  en  mer 
avec  un    puiflant    renfort  pour  le 
Comte  de  Cornwallis ,  nue  le  Mar- 


ce     Général 
avec      MM- 
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la  flotte 
lâ*ArlH!thpot 
tft  rappell'e 
«iNewYoïk. 


lettre*  ée 

Va.hington 
«ntcrce^téef. 
Q"'  et  s  let. 
«rej  font  une 
ftinte. 


quis  de  la  Fayette  ne  pouvoît  pluj 
lui  échapper,  &  qu*avec  des  forces 
aufli  redoutables   dans    la    Chda- 
peak,  l'Angleterre  devoit  compter 
fur  la  foumiflîon  de  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  rebelles  dans  ces  Provin. 
ces.  Mais  le  12  Juin,  on  vit  repa^ 
roître  à  New- York  la  flotte,  dont 
il  cft  fait  mention    dans  la  lettre 
de  Clinton  ,    &    qu'on  fuppofoit 
alors  occupe'e   à    gêner    les   opé- 
rations de  l'armée   françoife.   Des 
lettres  interceptées  de  Washington 
au  Marquis  de  la  Fayette  avoient 
tout  à  coup  répandu  Tallarmedans 
cette  place,  &  fait  prendre  à  la  fois 
le  parti  de   rappeller  Arbuthnot, 
&  d'appliquer  à  la  défenfe  de  New- 
York  les  deux  mille  hommes  defti- 
nés  à  renforcer  Lord   Cornwallis. 
Dans  une  de  ces  lettres  datées  du 
51  Mai,  le  Général  Américain  s'ex- 
primoit   en  ces   termes.   33   Après 
3^  avoir   mûrement    confidéré    nos 
33  affaires  fous  tous  hs  points  de  vue, 
>5  une  tentative  fur  New  York ,  dont 
»»  la  garnifonpeut  confifter  en  huit 
>3  mille  hommes  ,  a   été    regardée 
93  comme  préférable  à  une  expédi- 
«»  tion  du  côté  du  Sud,  parce  que 
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u  nous  ne  fommes  pas  maîtres  de  la 
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L'arrivée  de  Cornwallis  à  York-  ce  qui  co 
Town ,  ofFroit  une  occafion  trop  bel  le  t^f"^*** 
de  ruiner  les  efpérances  de  l'Angle- 
terre en  Amérique  ,  pour  laifler 
échapper  cette  occafion.  MM.  Waf- 
hington  &  de  Rochambeau ,  dans 
leurs  délibérations  à  Weatherfield ,  » 

s'étoient  décidés  à  venir  attaquer 
cette  place  ,  &  fc  promettoient  d'y 
faire  prifonnier  le  Général  anglois 
avec  toute  fon  armée.  En   confé- 
quence ,  ils  fe  portèrent  fur  York- 
Town  où  tous  les  François  de  Rho- 
de-Ifland  fe  difposcrent  à  les  fui- 
vre  ;    &    pour    aflbrer    le    fuccèa 
de  l'expédition ,  le  Général  Amé- 
ricain   fit    des     mouvemens    qui 
confirmèrent   le    Commandant    de 
New-\ork  dans  la  réfolution   de 
ne  point  dégarnir  cette  place.  Le 
principal  objet  de  la  feinte  n'étoit  pas 
d'écarter  d'York-Town  les  renforts 
de    Clinton    qui  n'auroient    pu   la 
fauver  ;  mais    de  faire  prendre  le 
change  à  Lord  Cornwallis,  de  l'en- 
dormir dans  une  fauffe  fécurité ,  & 
de  le  fixer  dans  fa  pofition  jufqu'u 
l'entier  iiiveftifTement  de  l'armée  bri-  , 
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r6i|li(p.ui:ùioniciu.nix(icnôiMiix(|o 
r.ninv<ccv)iiilMnoo,  Clinton  W\a\  ptM-- 
luiMit<,iUoi'Vti>l(  Alni.ju'oncn  vou- 
loit  ,(o  mit  cn  dt^li'nfc  â  New  York  , 
i\  Cornwtllis  no  <ongo:i  p;is  innmni 
<c  loinl,«i'  d.u)v  York  T«>vtn,où  ,  ù 
f<M)  griiiul  i^toDncnuMU ,  il  le  vit  bien- 
tôt invdli,  e^  p,,r  los  îrotiprs  de 
Vuvhinjvton  ^-  mv  telles, ju'.inuînoit 
h  C.omte  de  Cirnfre,  dont  !.»  Ilotto 
aniv;,  p<cf;|u\mli;f^\tàren,l)oiului. 
te  de  la  C-hcCapeak. 

Co  Ctenoi.il  avoit  annonce*  le  îc* 
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t '/*.':;:::  '^«i'"  <>"'  •'"t^'o  dans  i.'ïuiôVàvô*: 

tv '*  .Im>*  u  trois  niijlv^  trois  cens  lu>innics  aux 
^-;;^vh.  ordres  du  Minpiis  de  Saint  Simon; 
^^  comn^c   n  etoit    intorin^  par    le 
Comte  de    îlar.as   de  la    (ituation 
de  ra!n><<c   de  Wavhin^non    vS:    de 
Rocl)amheau,de>;  fucc^s  antérieurs 
de  l'ennemi  dans  la  Vinvinie  c\  (e 
Marylaf^d  ,  3c  de  la    piMlibilitt^  de 
furprendrc  Cornwallis  «ivec  des  for- 
ces navales  Tuporieuros;  il  (it  part 
ai^x  (n<norau\  c\  de  les  difpolitions 
^  de  la  torcc  de  \on  efcadre  qui  otoit 
^'^^^^^r^'t*^'^^  de  vin^<t    huit  vaiiîeaux 
cic  guerre.   Les  troupes  combin(5es 
campoicnt    dans    le    voilinagc   de 
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New-  Port,  lod'juo  la   iVcgatu   la 
C;')tiu)rclc  y  ;ippoi't.a  les  dcpcdius 
lin  Comte  du  Cirallc.  Sur  les  .ivis 
do  ce  CicncKil ,  l'.iinico  de  Ruvh.ini- 
l»cau  (ut  inKc  oi\  inouvcincnt  le  ip 
avec  deux   tnille   Ainnîcains  ;    un 
pareil  iioinbrc  tut  delliné  à  couvrir 
Wcllpoint  eu  gardant  la  rive  gau- 
ilio  de  l.i    rivière   du  nord.   Pour 
nvalljuer  cr  mouvement  au  Gc'ncral  ,,;;^';';;;;;;j; 
Cliiuon,    ik    lui    perluader    <iu  on  Rodaïubc 
avolt  (ks  vues    fur  Statcn-JH.ind , 
le  Comte  de  RocliambcMu  fit  partir 
(ur  le  champ  un   C.onmûnaire  des 
guerres,  qu'il  a  voit  mis  dan.v  le  fc- 
crot,  pour  aller   établir  une  Bou- 
langerie à  Cliatam    ^ui   nVll   iju'à 
trois  lieues  do  Tille  des  Etats.  Oc 
travail   fut    couvert   nar   un    petit 
corps  d'Américains ,  dont  une  par- 
tie s'ctant  approchée  de  Tcmbou- 
chure  de  Kareton  ,  le  fit  cannoncr 
exprcs  par  les  batteries  du  Géné- 
ral Clinton.  Cette  nranccuvre  exé- 
cutée avec  autant  de  courage  qu» 
d'adrefîe,  confirma  ce  Général  dans 
la  réfolution  de  gnrder  les  fccours 
dertinés  à  Lord  Cornwallis ,  qut  re- 
venu de  fti  première  fécuriré  ,  &  le. 
voyant  pre(qu'inve.fti  dans  ta  Virgi- 
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nie,  commençoit  à  prévoir  le  maf- 
'78 r.     Heur  de  fa  polltion. 

^u^oredc',  .  Cependant  le  Comte  de  Barras  , 
Carrw.         bien  peifuadé    de   l'avantage    qui 
pouvoit  réfulter  de  fa  jondion  avec 
l'arme'e  du  Comte  de  Grafle  dans 
la  baie  de  Chefapeak ,  avoit  faitfes 
difpofitions    pour   s'y   rendre.  Le 
Glorieux: ,  l'Aigrette  Se  la  Diligente 
chafToient  en  avant  de  cette  armée , 
lorfqu'elle  entra  dans  la^  baie  ;  ils 
eurent  connoifTance  de  la  frégate 
h  Guadeloupe  &  de  la  corvette  la 
Loyalifte,  qu'ils  pourfuivirent  juf- 
qu'à  l'entrée  de  h  rivière  d'York. 
La  corvette  fut  prife .;  &  le  Glorieux 
accompagné  de  deux  frégates ,  vint 
mouiller  à  l'embouchure  de  la  ri- 
vière pour  en  former  le  blocus  ;  lï 
fut  renforcé  le  lendemain  par  les 
deux  vaiffeaux  le  Vaillant  &  le  Tri- 
ton. On  s'empara  le  même  jour  de 
la  rivière  de  James  qui  fe  jette  dans 
la  Chéfapeak.  L'Expériment ,  l'An- 
dronriaque  &  plufieurs  corvettes  fe 
portèrent  dans  !a  rivière  pour  cou- 
per la   retraite  à  Lord  Cornwallis 
fur  la  Caroline,  &  protéger  en  mê- 
me tems  les  canots  &  les  chalou- 
pes qui  dévoient    tranfporter   les 
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trois  mille  trois  cens  hommes  du 
Marquis  de  Saint-Simon   dans  le 
haut  de  îa  rivière  de  James,  à  la 
diftance  d*environ  dix- huit  lieues 
du  mouillage  de  Linhaven ,  occupé 
par  l'armée   navale.  Les    Marquis 
de  Saint  -  Simon  &  de  la  Fayette 
arrivèrent    le    2    Septembre  avec 
leurs  troupes,   Se  fe  portèrent   le 
furlendemaxn  à  William  (bourg  en- 
viron à  cinq  lieues  d'York.  Il  fuit 
de  cet  expofé  préliminaire,  que  le 
théâtre  de  cette  importante  expé- 
dition étoit  une  prefqu'ifle  d'envi- 
ron quinzelieues  del'Eft  àl'Oueft, 
&  de  quatre  à  cinq  du  Nord  au  Sud  ,- 
formée  par  les  rivières  York,  Ja- 
mes, &  la  baie  de  Chéfapeac.  Ceft 
dans  cette   prefqu'ifle  que  font  les 
portes    d'York ,    d'Hampton  ,  de 
James-Town  &  de  Williamfbourg,  _ 
ancienne  réfidence  des  Gouverneurs 
de  la  Virginie. 

L'arméenavaleattendoitau  mouiU  Combat 
lage  de  Linhaven  des  nouvelles  de  '"î""^  ^"  «^- 
Washington  ,  lorfque  le  ;  Septem-  coZ  t 
bre ,  fur  les  huit  heurs  du  matin ,  la  9'^^f  ^  <** 
frégate  de  découverte  fignaîa  vingt-  ctav^^ 
fept-voilesàl'Eftquidirigeoientleur 
marche  fur  la  baie  de  Chéfapeak. 
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,  g  On  reconnut  que  c  étoit  une  flotte 
'^  '  ennemie ,  &  non  celle  du  Comte 
de  Barras ,  comme  on  Tavoit  cru 
d'abord.  Ort  fut  bientôt  à  portée 
d'obferver  fes  mouvemens ,  &  Ton^ 
s'ap perçut  qu'elle  fe  rangeoit  fur 
la  ligne  du  plus  près  ftribord ,  etî 
faifant  pafTer  les  vaifTeaux  de  force 
à  fon  avant- garde.  Le  Comte  de 
Graiïe  ordonna  de  fe  tenir  prêt  à 
appareiller ,  &  dhs  que  la  marée  eût 
permis  de  mettre  fous  voile ,  il  fit 
iignal  de  former  une  ligne  de  vi- 
tefTe ,  &  en  moins  de  trois  quarts- , 
d'heure  , l'armée  fut  rangée  en  ordre 
de  bataille.  Le  Général  voyant  qu'il 
n'y  avoit  point  d*Offiçiers  Généraux 
à  Ion  arrière -garde,  envoya  ordre 
à  M.  de  Monteil  d'aller  en  pren- 
dre le  commandement.  En  formant 
leur  ligne ,  les  vaiffeaux  ennemis 
avoient  confervé  le  vent.  A  deux 
heures  après  midi ,  ils  virèrent  tous 
enfemble  vent  arrière ,  &  prirent 
les  mêmes  amures  que  l'armée  fran- 
çoile.  Dans  cette  pofîtion ,  ils  fe 
trouvèrent  au  même  bord  ,  fans 
pourtant  être  rangés  fur  des  lignes 
parallèles,  l'arrière  -  garde  de  TA- 
miial  Graves  étant  infiniment  au 
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vent  de  fon  avant-garde.  A  trois' 
heures  ,  îe  Commandant  François 
s'apperçut  que  la  ligne  des  vaifleaux 
de  tête  de  fon  efcadre  n*étoit 
pas  encore  aflez  bien  formée  ,  & 
il  ordonna  une  manœuvre  qui  pro- 
curoit  à  tous  fes  vaifïeaux  l'avan- 
tage de  combattre  enfemble.  Lesi 
deux  têtes  des  armées  s^approchè- 
rent  alors  à  portée  de  la  moufque- 
terie.  Le  combat  commença  fur 
les  quatre  heures  à  Pavant-  garde  , 
commandée  par  M.  de  Bougain- 
ville ,  &  bientôt  les  vaiffeaux  d\i 
corps  de  bataille  prirent  part  à  Tac- 
tion.  Le  Comtede  GrafTe  defiroitque* 
l'engagement  fiit  général.  Pour  y 
difpofer  les  ennemis ,  il  fit  fîgrral  à 
fon  avant  -  garde  d'arriver;  maïs 
celle  de  l'Amiral  Graves  étoit  fort 
maltraitée  î  il  profita  de  J'avantage 
du  vent  qui  le  rendoit  maître  de 
la  diftance,  pour  éviter  l'arrière- 
garde  françoife  qui  faifoit  tous  fes 
efforts  pour  atteindre  &  l'arrière» 
garde  &  le  centre  de  l'armée  en- 
nemie. Ce  combat  ,  dont  le  fei^ 
avoit  été  vif  &  meurtrier  ,  ne  fe 
termina  qu'au  coucher  du  foleil. 
L'armée  angloife  tint  le  vent ,  & 
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l'ayant  confervc  toute  la  journée  da 
^^  6, elle  en  profita  pour  fe  réparer, 

L'Amiral      Le  7  à  midi  les  vents  changèrent 

fêconY*cin"  »  Tavintage  de  Tarmée  françoife  ; 

k«t«  de    jufqu'au    foir    du    lendemain, 

cette  armée  fit  tous  les  mouvemcv^ 
nécefTaires  pour  engager  Te  :  ' 
dans  une  féconde  adion.  Il  y  aZ 
un  moment  vouloir  préfenter  une 
ligne  de  combat  ;  mais  TAmiral 
Graves  vit  le  danger  de  cette  ma- 
nœuvre. II  fit  arriver  vent  arrière 
à  Ton  armée  pour  fe  former  fur  fon 
arrière-garde.  Ce  mouvement  céda 
tout  à  fait  le  vent  à  l'efcadre  fran- 
çoife 5  dont  les  Anglois  s'étoient 
éloignés  à  toutes  voiles  ;  dans  la 
nuit  du  p  au  lo ,  ils  difparurent 
abfolument.  Le  Comte  de  Grafle 
défefpérant  enfin  d'amener  l'Amiral 
Graves  à  une  nouvelle  aftion,  & 
craignant  qu'il  ne  le  devançât  dans 
la  baie  de  Chéfapeak ,  prit  le  parti 
d*y  ramener  fes  vaifleaux ,  d'y  con- 
tinuer fes  opérations  &  d'y  repren- 
dre {qs  équipages.  Le  1 1 ,  il  mouilla 
fur  le  cap  Henry  où  le  Comte  de 
Barras  étoit  arrivé  la  veille,  pour 
effe(5laer  Gi  jondion  avec  l'armée 
de  Graûe, 
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Cette  armée  compofée  de  vingt-  "     ! 

quatre  vuifleaux  &  de  deux  frégates,  17^1- 
avoit  eu  en  tête,  dans  la  journée  du  P*"*  a» 
y,  les  deux  efcadres  de  Hood  &  AnsioU. 
de  TAmiral  Gravés  qui  réuniflbient 
vingt  vaill'eaux  de  ligne  &  neuf 
frégates  ou  corvettes.  Les  quinze 
premiers  vaifleaux  de  la  ligne  fran- 
çoife  eurent  feuls  part  à  Tadion , 
&  n'eurent  à  combattre  qu'un  pa- 
reil nombre  de  vaifleaux  ennemis  ; 
toute  Tarrière-girde  angloife  avoit 
refufé  de  fe  mettre  à  portée  ;  mais 
de  Taveu  des  Commandans ,  cinq 
vaifleaux  du  centre  ou  de  Tavant- 
garde  furent  très  maltraités, &  par- 
ticulièrement le  Terrible  qu'il  fallut 
brûler, parce  qu'il  étoit  hors  d'état 
de  tenir  fur  l'eau.  Cet  engagement 
fut  beaucoup  plus  meurtrier  pour 
les  Anglois  que  pour  leurs  adver- 
faires ,  dont  la  perte  ne  fe  monta 
qu'à  deux  cens  hommes  en  y  conv» 
prenant  les  blefles  ;  dans  ce  nom- 
bre on  comptoit  dix-huit  ou  vingt 
Officiers. 

Cependant  le  Comte  de  Rocham-    Belle  maf- 
beau  avoit  fait  pafl'er  la  rivière  du  *^K^  i^  ''"' 
nord  a  (on  armée.  Il  arriva  le  pre-  fc. 
«lier  Septembre  à  Trenton  fur  la 
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17     8i, 


=  DeIuware,  &  Je  3  il  ctoit  à  Phila- 
delphie ,  où  (es  troupes  défilèrent 
dans  lu  meilleur  ordre  ,  Se  rendirtnt 
au  Préfident  du  Congrès  aflemblé 
les  honneurs  prefcrits  par  la  Cour 
de  France.  Le  Congres  te'moigna 
fa    reconnaifîance   à  l'armée  fran- 
çoifcdont  il  admira  là  difcipline, 
&  le  bel  ordre   qui  re'gnoit    dans 
chaque  brigade,  mcme' après  une 
marche  de  deux  cens  foixante  lieues. 
Lqs  deux  premières  e'toient  com- 
niande'es  par    M.   Viomenil  à  qui 
cette  marche  fit  le  plus  grand  hon- 
neur, ainfi  qu*au  Chevalier  deCha- 
tellux,  l'un  des  principaux  Officiers 
de  Tarmée.  Le  6  du  même  mois, 
elle  étoit  à  l'embouchure  de  l'Elk, 
fur  la  baie  de  Chefapeak  où  les  Gé- 
néraux trouvèrent  les  dépêches  du 
Comte  de  GrafTe,  qui  leur  faifoit 
part  de  fon  arrivée   dans  la  baie , 
&  du   débarquement  des  troupes 
aux  ordres  du  Marquis  de  Saint- 
Simon,  pour  joindre  à  James-Town 
le  détachement  du  Marquis  de  la 
Fayette.  L'Officier  porteur  de  cett« 
lettre  n'étoit  arrivé  que  depuis  une 
heure  ,  &    ce  fut  un  hafard  bien 
heureux,  que  pour  une  expéditioa 
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concertée  dans  le  nord  de  l'Ame- ^  -' 

rique  &  dans  les  Ifles  fous  le  vent,      ^7o'« 
on  fe  trouvât  iai  rendez -vous  de 
la  baie  de  Clicfapeak  à  une  heure 
de  diifc'rence. 

L*av  ant-garde  de  l'armée  tiux  or-    ''f  "?i^P« 
rcs  du  Comte  de  Cultine,  s  etoit  rivent fuccef- 
embarquée  fur    des    bateaux    du  lîX^T"'    ^ 
pays;  elle  arriva  le  ip  a  Williams-  bourg. 
bourg  ;  le  relto  des  troupes  s'y  ren- 
doit  avec  le  Baron  de  Viomenil  fur 
Ôqs  frégates  &  des  tranfports  que 
M.  de  Graflfe  avoit  envoyés  à  Bal- 
timore. MM.  Washington  ,  de  Ro- 
chambeau  &  de  Chatellux  avoient 
pris  les  dev^^nts  par  terre ,  à  marches 
forcées  de  foixante  milles  par  jour  5 
i!s  arrivèrent  le  14,  &  trouvèrent 

MM.  de  Sain  t-Simon  &  de  la  Fa3'ette 
qui  les  attendaient  dans  une  excel- 
lente pofition.  Le  24,  toute  l'ar- 
mée fut  réunie  à  Williamfbourg. 
Les  deux  Généraux  s'étoient  rendus 
le  ï8  à  bord  de  la  ville  de  Paris> 
pour  concerter  les  opérations  avec 
le  Comte  de  GrafTe,  qui  ne  tarda  pas 
à  quitter  le  mouillage  de  Lînhaven 
où  Tes  vaifleaux  n'étoient  point  en 
sûreté,  &  vint  au  débouché  des 
bancs  de  mill-Ground  &  de  Horfe^ 
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178 ,      ^^v'T> r"'  'y  embofTer  dans  le  cas 
'7»'.     ou  1  Amiral  Graves  feroit  mine  de 
>Jouloir  recourir  Lord  Cornwallis. 
bailleurs    cette  pofition   donnoit 
Jes  moyens  d'accélérer   le   (îégc  , 
par   une   plus   grande  facilité    dj 
tranfport    des  munitions;  il  y  eut 
aufli  trois  vaiffeaux  nommés 'pour 
aller  s^embofTer  à  lentrée  de  la  ri- 
viere  de  James, 
ment    <ie         i^e  26  ,  1  armée  des  alliés  partit 
Yotk-Tcwn.de  Williamihourg,  à  la  pointe  du 
jour   &  fe  porta  v.rs  York  Town. 
Les  fept  mille  hommes  aux  ordres 
de  M  Rochambeau  commencèrent 
Iinvcitiflcment  de  manière  à  rtifcr- 
rer  Tennemi  jufqu'à   la  portée  du 
Piltoiet  de  (is  ouvrages.  Les  trois 
brigades  françoifes  i'^étant  partagées 
le  terrein,  vinrent  ci^mper  à  l'abri 
du  canon  des  Anglois.  Le  Baron 
Ge  Viomenil  commandoit  les  G-e- 
mdiers  &  les  ChafTeurs  de  Parmée 
a   lavant. garde.    Cet    inveflîfle- 
ijient  fe  fit  au  plus  près,  fans  laiierte 
d  un  feul  homme.  Le  lendemain , 
iarmce    américJne    vint  appuyer 
la  gauche  &  fa  droite  au  bas  de  îa 
rivière   d'York,  &  l'inveftifîement 
de  York-  Town  [q  trouva  complet, 
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fible.   Cependant    J'infanterie    de      '781. 
Lauzun   s*e'toit   mife   en  marche,  .  '•*  '^«'o« 
pour  aller   rejoindre  fa  Cavalerie  po^M'cia- 
qui  avoit  été  dirigée  par  terre  dans  ^^^^"'  ^infi 
le  Comté  de  Glocefter,  où  le  Bri-  T^'Z'Tc 
gadier  général  Wieden  commandoit  ^'''"'''^    de 
un  corps  de  milice  d'environ  douze  ^""^* 
cens  Américains.  Toute  fa  légion 
s'y  réunit  le  28,  jour  de  l'invellif- 
fement  de  York-Town.  La  nuit  du 
25?  au  30,  l'ennemi  craignant  d'éire 
infulté  dans  la  pofition  trop  éten- 
due qu'il   avoit  fortiSée,  prit  le 
parti  d'abandonner  tous  ùs  ouvra- 
ges extérieurs ,  &    de   fe   réduire 
au  corps  de  la  place.  Les  Fran- 
çois s'emparèrent    des    ouvrages 
abandonnés;  ce  qui  leur  facilitais 
moyen  de  refïerrer  l'ennemi  dans 
un  cercle  encore  plus  étroit.  On 
n'attendoit  les  équipages  de  l'armée 
que  pour  le  j  Odobre  ;  l'artillerla 
de  fiége  arnva  fix  jours  plutôt,  & 
toute  la  journée  du  30  Septembre 
fut  ernployée  à  la  débarquer.  M.  de 
Choify  etolt  allé  la  veille,  deman- 
der à  M.  le  Comte  de   Grafle  un 
détachement  de  fes  troupes;  il  «n 
obtint  huit  cens  hommes  avec  lef^ 
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quels  11  fc  rendit  à  Gloceftcr    \[  y 

*7^*'     chv).(it  fa  pjiirion  à  trois  niilLs  uij 

'    Fchec  du^a  pïace.  Avec  ce  renfort,  le  Duc 

Colonel Tar- de  Luuzuii  uttaquii  fi  vigoureufe- 

*'**"*  ment   le  Colonel  Tarlcton  ,  qu'il 

força   fon   cl  >achenicnt   à    rentrer 

dans  Glocclicr,  avec  perte  de  cin- 

quante  hommes. 

A  cette  même  époque  ,  c*e(l'à- 
dire,  le  3  Odobrc,  deux  compa- 
gnies de  Grenadiers   de  Chafleurs 
d'Agcnois,  &  cent  Volontaires  aux 
ordres  du  Baron    de  Saint-Simon 
attaquèrent  quelques  piquets  enne- 
mis qu'ils  forcèrent  à  fe  replier  fur 
une    des  redoutes.  II  n*y   eut  de 
bleiïes  dans  l'exécution  de  ce  coup 
de  main, qu'un  Officier  &  quelques 
Soldats.  Enfin  la  trUnchée  fut  ou- 
verte à  York-Town,  dans  la  nuit 
du  6  au  7  Oâ:obre,&  fut  relevée 
dix  fois    dans  l'efpace    de   treiza 
jours  de  fîége.  Le  1 7 ,  Lord  Corn- 
r;«n^*C'"^'^'  ^"^'^^  demanda  une  fupenfion  d'ar- 
To^vn  &:  de  ^^^  )^^^^  ^^  lendemain  ;   il  n  ob- 
Gioceflcr.     tint  quç  deux  heures ,  à  l'expiration 
dcfquelles   il  fallut  capituler.   On 
employa  tout  un  jour  à   difcuter 
les  articles  de  la  capitulation  ,  qui 
fut;  figoée  &  cpnclue  le  ip  O^obre. 
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A  midi   les  troupes  françoifcs    ^  k 

américaines,  avoicnt  pris  pnflifllon      »7^ï» 
de  deux  redoutes  ;Ô<:  (ur  les  deux 
Jieures,la  garnifon  dcfila  tanibour 
battant,   portant   en  faifceaux  Tes 
drapeaux  &c  fes  armes.  Il  en  fut  de 
même  à  Glocefter;  les  troupes  en- 
nemies l'évacuèrent  ainfi  que  York* 
To\vn,pour  être  conduites  dans  l'in- 
térieur du  pays.  Il  fe  trouva  dans     Pertes  réf. 
ces  deux  poftes  iix  mille  hommes  P'^'^«  ^f* 
de  troupes    réglées,  quinze   cens  de»  Aiiiéi. 
Matelots,  cent  (oixante  canons  de 
tout  calibre,  huit  mortiers,  environ 
quarante  batimens ,  dont  un  vaifleau 
de  cinquante  canons  qui  fut  brûlé. 
Vingt  bâtîmeii:;  de  tranfports  avoit  nt 
été  coulés  bas ,  ^  de  ce  nombre 
étoit  la  Guadeloupe  ,   frégate  de 
vingt-quatre  canons.  L'importante 
expédition  de  York-Town  fut  peu 
meurtrière  pour  l'armée  combinée. 
L'état  des  morts  s'y  monta  tout 
au   plus  à  folx^ntc  dix  hommes, 
&  celui    des   blcfiés    n'étoit     que 
d'environ  deux  cens.  La  perte  des 
Anglois  fut  au  moins  le  double , 
fans  y  comprendre  les  Officiers  & 
Soldats  qui  s'égarèrent,  bi  les  Ma- 
telots ^  habitans  de  la  ville  qui 
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^  périrent  aux  deux  attaques  de  Yort 

'7»i-     Town  &  de  Glocefter. 
Traitement     Le  Comte  de  ComN^alHs  avoit 

pclionniére.*  ^^^n^^ndé  que  les  garnirons  de  ces 
deux  places  fufTent  envoyées  aux 
parties  de  TEurope  auxquelles  elles 
appartenoient  relpedivement,avec 
promefTe  de  ne  point  fervir  contre 
la  France ,  l'Amérique  ou  leurs  al- 
liés, jufqu'au  moment  d*un  échange 
régulier.  Cet  article  ne  fut  point 
accordé,  &  le  Général  Washing- 
ton décida  que  Tarmée  prifonnière 
I  feroit  difperfée  dans  la  Virginie, 
le  Maryland  ou  la  Penfjlvanie.  Les 
termes  de  la  capitulation  furent  d*ail. 
leurs  à  peu  près  tels  que  les  avoit 
propofés  le  Général  anglois.  L'ar- 
mée eut  tous  les  honneurs  accorde's 
à  la  garnifon  de  Charles- Town.  Les 
Officiers  gardèrent  leurs  épées  ,  & 
confervèrent  ainfi  que  les  Soldats 
toutes  leurs  propriétés.  Quant  aux 
procédés  &  au  traitement  particu- 
lier qu'ils  éprouvèrent  dans  le  com- 
merce des  François ,  ils  furent  fi 
décens,  (î  parfaitement  honnêtes, 
que  Lord  Cornwallis  dans  fa  lettre 
à  Sir  Henry  Clinton ,  ne  put  s'em- 
pêcher de  rendre  ce  témoignage  i 

la 
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la  générofîté  de  fes    vainqueurs  5 

>5  les  prévenances  &  les  attentions     *78i^ 

»  obligeantes  des  Officiers  françois , 

i  m  »'  rintf'rét  afFedueux  qu'ils  ont  paru 
w  prendre  â  notre  fituation  ,  leurs 
9>  offres  généreufes  &  preifantes, 
w  toute  leur  conduite  à  notre  égard  , 
wpaflent  réellement  les  expreffions 
w  de  la  reconnoiffance ,  &  feront, 
a»  je  Tefpère  ,  une  jufte  impreflîon 
w  fur  la  fenfibilité  de  tout  Officier 
9>  britannique ,  lorfque  la  fortune  de 
ïïla  guerre  fera  tomber  quelques 

m    w  François  en  (on  pouvoir  w, 

La  lettre  d'où  ce  détail  eft  tiré  ,    Que  lora 
avoit  été  confiée  à  un  Aide  de  Camp,  ^o^^waiii* 
parti  fur  la  Bonetta ,  floop  de  guerre  JeT^reiforw 
qui  futlaiïfé  à  la  difpofition  du  Gé-  J?^®^^*    **« 
néral  anglois  avec  cinquante  hom-    ^^'^^''^ 
mes  d'équipage ,  dont  il  devoit  tenir 
compte  en  cas  d'accident.  Dans  fes 
dépêches  au  Commandant  de  New- 
York,  Lord  Cornwallis  déclare  qu'il 
n'a    jamais  confidéré  le   pofte   de 
York-Town  fous  un  jour  bien  fa- 
vorable,  &  que  s'il  n'eût  eu  la  con- 
fiance d'être  puiffamment  fecouru , 
il  n'auroit  jamais  tenté  la  défenfe 
de  ce  pofte.  «Informé,  dit- il,  de- 
>4'arrivée  de  Washington  à  Wil- 
Tome  IJL  G 


1^6  Histoire 

î5  îiamfbourgh,  ou  j'aurois  tâché  Je 
>>  gagner  New -York  par  des  iriar- 
»  ches  rapides  du  côté  de  Gloccfter  ; 
«  ou ,  malgré  l'inégalité  au  nombre , 
53  j'aurois  attaqué  les  troupes  alliées 
ï>  en  pleine  campagne  ;  il  n'étoit  pas 
5>  impoflîble  que  la  fortune  fécondât 
»  l'effort  dfe  mes  braves  Soldats  de  ce 
«côté -la.   Mais  votre  Excellence 
53  m'afTuroit  du  concours  de  la  flotte 
93  &  de  l'armée  pour  me  tirer  de  ce 
«mauvais  pas,   &  je  n'ôfai   pren- 
«dre  fur  moi  de  hafarder  aucune 
93  de  ces  tentatives  périlleufes.  Vo- 
33  tre  lettre  du  24  Septembre  me 
33  donnoit  avis,  que  le  fecours feroit 
>3  voiles  le  y  Octobre  ;  en  confé- 
33  quence,  je  me  retirai  dans  l'inté- 
33  rieur   des  ouvrages,  me  flattant 
>3  avec  raifon  de  prolonger  la  dé- 
33  fenfe  jufqu'à  l'arrivée  des  fecours 
33  attendus  33. 
Des  tenta-      Après  avoir  détaillé  &  la  vio- 
•îves  avant  la  fence  de  Tattaque  &  l'inutilité  de  la 
plus  brave  reiiltance ,  Lord  Corn- 
wallis  ajoute  que  fe  voyant  .réduit 
à  la  cruelle  extrémité  ou  de  fe  ren- 
dre ,  ou  de  chercher  fon  falut  dans  la 
fuite,  ilavoitpréférécedernierparti, 
&  fait  préparer  feize  gros  bateaux 
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pour  la  nuit  du  18  au  19  Oélobre, 
tems  marqué  pour  l'embarquement 
des  troupes.  Il  fe  flattoit  de  fauver 
ainfi  toute  fon  Infanterie  ,  à  Tex- 
ception  d'un  foible  détachement 
chargé  de  la  capitulation  pour  les 
habitans  de  la  ville ,  pour  les  ma- 
lades &  pour  les  blefles.  On  devoit 
remettre  de  fa  part  au  Général 
Washington  une  lettre  relative>à  cet 
objet.  Toutes  les  mefures  étant 
bien  prifes  ,  l'Infanterie  Légère,  la 
majeure  partie  des  Gardes,  &  plu- 
fieurs  compagnies  du  vingt  -  troi- 
fième  régiment  s'embarquèrent  à 
dix  heures  du  foir ,  &  la  moitié  des 
bateaux  vint  débarquer  à  Glôcefl;er  : 
mais  fur  ces  entrefaites,  il  furvint 
une  tempête  qui  dérangea  le  projet 
de  Corn>}^alIis.  Les  bateaux  dérivè- 
rent jufqu'au  bas  de  la  rivière  ;  le 
paffage  fut  jugé  impraticable  ,  & 
l'on  ne  fongea  plus  qu'à  ramener  les 
troupes  qui  étoient  à  Glocefter.  Elles 
rejoignirent  dans  la  matinée  ,  fans 
beaucoup  de  perte.  Cependant  les 
ouvrages  de  York  Town  tomboient 
en  ruine ,  &  il  n'y  avoit  pas  moyen 
de  les  réparer.  L'opinion  des  Ingé- 
nieurs &  des  principaux  Officiers 
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i7«i,^^e  Parmée  étoit  que  fi  le  feu  des 
ennemis  continuoit  quelques  heures 
de  plus,  ce  feroit  un  coup  de  défeC- 
poir  de  vouloir  foutenir  ces  ouvra- 
ges. D'ailleurs  la  dyffenterie  fuifoîç 
de    grands   ravages    dans  Tarmée 
angîoife  ,  &  les  fatigues  d'un  fer- 
vice  fans  relâche  avoient  épuifé  la 
vigueur  des  troupes  qu'e'purgnoit 
la  maladie.  Ces  confidérations  de'- 
terminèrent  IçGe'néral  à  ne  pas  cou^ 
rirles  rifques  d'un  affaut,  qui,vu  le 
nombre  des  ennemis  &  la  fciblefle 
de  la  place  ,  ne  pouvoit  manquer 
d'avoir  un  plein  fucccs.  En  effet, 
on  comptoit  dans  l'armée  des  allie's 
au  moins  vingt  mille  hommes,  dont 
huit  mille  e'toicnt  François.  Quant 
au  pofte  de  York  -  To^c^n,  c'étoit 
moins  une  place  fortifie'e  ,  qu'un 
camp  retranché,  expofé  de  toutes 
parts  à  l'enfilade  5  le  terrein  en  étoit 
fi  défavantageux ,  qu'il  ne  falloit  pas 
moins  que  la  nécefîîté  d'y  protéger 
la  marine,  pour  juftifier  les  ouvra- 
ges qu'on  y  avp}t  conftruits  à  tant 
de  frais. 
Que  Clin-      Il  fuît  de   ce*-  expofé  ,  nue  le 
r  c'IT  Pf-'î?  «Je  Cornv.'allis  à  York  ^om^ 
pour  New-  ne  fut  pas  du  choix  de  ce  Gcn?' 
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rai }  qu*il  avoit  reçu  l'ordre  de  s*y  - 
porter  de  Charles-Town  ,  &  que 
les  fecours  tant  de  fois  annoncés 
&  toujours  retenus  par  Clinton  ^ 
furent  un  autre  ordre  de  ne  point 
abandonner  ce  pofte.  L'habileté, 
dont  il  avoit  donné  des  preuves 
à  Cambden  ,  autorife  toutes  les 
conjedures  qui  fervent  à  jufti- 
fier  Cornwallis.  Il  dut  voir  ,  ÔC 
fans  doute  il  vit  que  la  place ,  dont 
on  lui  confioit  la  détenfe  ,  n'é- 
toit  pas  tenable  contre  la  forte 
armée  de  MM.  de  Rochambeau  de 
Washington.  Elle  ne  Teiit  point  été , 
même  avec  les  rer>forts  attendus 
de  New-York  ;  &  la  faute  de  Clin- 
ton ne  fut  pas  d*avoir  rappelle  les 
deux  mille  homm  s  embarqués 
pour  aller  fecourir  York  -  Town  ; 
mais  d'avoir  pu  croire  que  c'étoit 
à  lui  qu'on  en  vouloit  dans  cette 
circonftance.  Afllirément  le  pofte 
de  New-York  étoit  le  dernier,  dont 
les  Américains  fongeilTent  à  s'em^ 
parer.  Quoi  qu'il  en  folt ,  ce  Gene- 
ral donna  dans  le  piège  qu'on  lui 
tendit;  il  s'occupa  de  la  difenfe 
d'une  place  qu*on  ne  devoit  point 
attaquer,  &  tranquille  fur  le  fort 
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tic  Tarmée  aux  ordres  de  Cornwal. 
lis,  il  ne  fv'ut  qu'après  rcWcnement 
que  la  jondion  iUs  troupes  com- 
binées avoir  coupé  la  retraite  ù  ce 
Commandant  ,  U  par  conftnuent 
ivic  cette  armée  à  la  dlfcrétion  de 
I  ennemi, 

.'tTr;   ^«P^'^d^»"t  le  Général  Clinton, 
4km  la^om  nontcux  de  fa  niéprifcjfe  mit  en 

venu-  les  funeiles  etlcts.  Il  fit  em- 
barquer des  troupes ,  il  s'embarqua 
lui-mcme  &  dirigea  fa  route  vers 
York-Town;  mais  il  en  étoit  en- 
core bien  éloigné  ,  lorfqu'il  apprit 
que  l'armée  angloife  avoit  mis  bas 
les  armes.  Ce  mouvement  du  Gé- 
néral Clinton  nVit  rien  produit, 
même  en  TuppoCant  que  ion  arri- 
vée à  York-Town  eût  prévenu  le 
dcfaflre    de    Corf"i>)ia!lis.     M.      de 
Gra(]e  étoit  maître  de  h  mer,  & 
jamais   îe   débarquement   des  ren- 
forts arrivés  de  New  York,  n'eût 
pu  s'efFeduer   en  préfence  de  fon 
efcadre  ;  mais  ce  débarquement  pou- 
voit  avoir  lieu ,  fans  qu'il  fiit  podîble 
d'enlever  à  l'ennemi  des  ppftes  qu'il 
avoit  eu  le  tems  de  fortifier.  Toute 
cette  opération  n'étoit  donc  qu'une 
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Vainc  parade  qui  auroit  eu  les  fui-'  ^  w.'^ 
tes  les  plus  fâchcufci  pour  Clinton ,  ^^ 
<i  l'Amiral  François  plus  ;idif  ou 
moins  occupé  ailleurs  ,  s'étoit  mis 
en  mefure  pour  le  faire  repentir 
de  cette  démarche  infrudueufc  & 
tardive. 

La  défaite   du  Général   angloîs     a   oueli 
eût  ajouté,  fans  doute,  à  la  gloire ^""b*"'^'^«- 
de  la  France  dans  cette  partie  dupoieriespco- 
monde  ;  mais  n'eût  guère  empiré  la  ^1"^^';  '"^^»* 
lituation  de  1  Angleterre  en  Amcn- 
que.  Ses  affaires  étoient  abfolument 
ruinées  &    dans  les  Provinces  du 
Nord  &  dans  celles  du  Midi.  En  fe 
portant  à  York-Town ,  Lord  Corn- 
wallis  avoit  abandonné  la  Géorgie 
&  les  Carolines  à  la  merci  des  ar- 
mées américaines  ;  par  ce  mouve- 
ment il  fe  coupoit  toute  commu- 
nication   avec    Charles  -  Town   & 
Savannah ,  &   expofoit  cf s  Places 
à  tomber  entre   les  mains  du  pre- 
mier affaillant.  L'événement  fit  voir 
toute  l'imprudence  ,  je  ne  dis  pas 
des   opérations  du  Général  qui  ne 
fit  qu'obéir    à    à^s    ordres    fupé- 
ricurs  ,  mais  de  ces  ordres  mêmes, 
dont  l'exécution  la   plus  heureufe 
n'eût  procuré  que  de  foibles  avan- 
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tages  dans  la  Virginie  ,  &  devoît 
necdrairement  entraîner  d«  grands 
defaftres  dans  les  Provinces  méri- 
dionales. Le  tort  de  Cornwallis.  en 
quittant  ces  Provinces,  fut  d'avoir 
trop   compté   fur   là  viôoire ,  & 
<Ie  n  avoir  point  établi  de  Gouver- 
nement   civil    dans     la    Caroline, 
l'aute  de  Loix  qui  les  protégeaf. 
fent  ,  les  Royalilles    n'osèrent    fe 
înontrer     dès  qu'ils  eurent  perdu 
f  vue  le  Général  &  fo„  armée. 
A  mefure  qu'il   s'avançoit  vers  le 
nord  ,  la  crainte  dût  foumettre  à 
la  domination  américaine  tous  ceux 
que  la  crainte  en  avoit  détachés»  & 
un  grand  nombre  de  ceux  que  l'am- 

bit.cn  enchaînoit  encore  au  parti  de 
laCouronne.  Dans  le  Sud  de  l'Ame- 
"que  ce   part,  s'affoiblit  au  point 

exiltenc^  impofante  ,  que  dans  les 

Sayannah  ;  mais  ces  conquêtes  pou- 
voient  échapper  aux  Anglois  ainfi 
que  beaucoup  d'autres  qui  leur  fu- 
rent  enlevées  à  l'époque  de  leur 

defaftrede  York-Toln.oupeu 
^e^^^mois  avant  ce   grand  événe- 
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La  prife  de  Penfacola    dans  la  ■ 

Floride  occidentale ,  a  voit  été  pour  '  7^  '  • 
les  Efpagnols  un  triomphe  pref-  pjj^'^^.f^^ 
qu  aum  décilit  que  le  fut  pour  les  iciEfpagnok» 
Américains ,  dms  la  Virgime  ,  Tin- 
veftifTement  de  Cornwallis  &  de 
toute  Ton  armée.  Cette  conquête 
fut  d'autant  plus  importante,  qu'elle 
enfaî^ia  la  reddition  de  toute  la 
Province.  Sans  entrer  dans  les  dé- 
tails de  cette  expédition  ,  nous  ob- 
ferverons  que  la  place  &  les  Cbrts 
de  Penfacola  fe  rendirent  aux  ar- 
mes de  Si  Mijefli  Catholique 
îe  8  Mai  ,  après  douze  jours  de 
tranchée  ouverte  ,  &  le  foixante- 
unième  depuis  le  déba-quement 
des  trouves  Efpagnoles  à  Tifle  de 
Sainte -Rofe.  En  moins  de  fîx  fe- 
maines,  les  Anglois  y  avoient  dé- 
penfé  plus  de  foixante- douze  mille 
livres  fterling  au  travail  des  fortifica- 
tions. La  garnifon  étoît  d'envirofi 
deux  mille  himmes,  fans  comp- 
ter beaucoup  de  Nègres  qui  dé- 
fendoient  les  firts ,  &  une  multi- 
tude de  Sauvages  auxiliaires  qui , 
dîfperfés  dans  les  bois  ,  s'étoient 
rendus  maîtres  de  la.  campagne. 
Plufieurs  de  ces  Sauvages  échap- 
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~  pèrcnt;  mais  toute  la  garnifon  fut 
t'ajte  prifonnière ,  ainfi  que  le  Ma- 
jor -  Général  Cimpbell   qui   com- 
mandoii  les  forces  de  Sa  Mnjefté 
Biitannique    dins    la   Floride  oc- 
cidentale.    Dans    ies    dépêches   à 
Lord  George  Germiine,  cet  Offi- 
cier  obier ve  que   dans  la  matinée 
du  8  Mai,  une  bombe  ayant  écla- 
té près  du  magifin  de  la  redoute 
•  avancée ,   mit  le  feu  à  la  poudre 
qui  étoit  en  dedans,  &  que  bientôt 
le  corps   de  cette  redoute  ne  fut 
plus   qu'un    monce.iu    de    ruines. 
L'explofîon  fit  perdre  la  vie  à  cin- 
quante-fix   hommes   &    en  bleifa 
vingt-quatre.  Les  Efpagnols  vou- 
lant profiter  de  ce  d-faftre,  firent 
une  première  tentative  pour  livrer 
TafTiut;  mais  ils  fjrent  repouiîes, 
&  l'ennemi  eut  le  tems   d'enlever 
les    blefles.    Un   fécond   afTmt  ne 
réuint  pas  mieux,  &  les  alîligcans 
s'en  tinrent  au    feu  de  leur  mouf- 
queterie  ,    qui    fut   fi   confiant  & 
fi^vif,   que  le  Général   Campbell 
n*ayant    aucune    cfpérance    d'être 
fecouru ,  &  ne  pouvant  fe  flatter 
de  tenir  encore  longtem-î ,  ne  crut 
pas    devoir  prodiguer  ,  en    pur« 
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pcne  ,  le  ding  fie  la  vie  de  les  bra-  *^ 
ves  foldats  :  djns  TeCpoir  d'obtenir 
une  cdj/uulation  honorable ,  il  ar- 
bora un  pjVilîon  parlementaire  fur 
le  fort  George  ,    &    propofa  une 
fufpenfion  d'hoftilités  ,  qui  fut  ac- 
ceptée du  Général  Galvez.  Le  Ma- 
jor-Général Campbeîl   &  le  Gou- 
verneur Chef^er  drcfsèrent  des  ar- 
ticles ,   dont   quelques-uns  fouf- 
frirent    difficulté.  Enfin  la  capitu- 
lation fut  ratifiée  par  le   Général 
efpagnol  ,   avec    quelques    modi- 
fications ;    &,  dans  la   foirée  du 
p  ,  il  fe  mit  en  pofleflfion  de  Pen- 
facola.  Le  fort  George  &  la  redoifi^ 
te  de  la  Marine  roy:ile  ne  furent  li- 
vrés quele  lendemain  aux  troupes  de 
Sa  Majefté  Catholique.  Suivant  les 
rapports  britanniques  ,  la  force  des 
aiTicgeans  ne  confiftoit  pas  en  moins 
de  fept  n^ille  huit  cens  hommes  , 
fans  y  comprenjire   les  équipages 
de  quinze  vaKTeaux  de  ligne,  de 
fix  frégates  &  de  ptufieurs  floops. 
Le  Major  Campbell  ajoute  que ,  de 
Taveu  des  Officiers   efpagnols ,  ils 
avoient  une  artillerie  fuffifante  pour 
entrtprendre  le  fiége  de  Gibraltar. 
Quoi  qu*il  en  foit ,  leur  perte  ne 
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fut  que  de  trois  cens  hommes,  y 
compris  les  blefTjs.  Celle  des  An^ 
glois  eût  été  encore  moins  confi- 
dérable  ,  fans  Texplofion  du  maga- 
fin  à  poudre  qui  leur  tua,  comme 
on  l'a  dit,  cinquante  fîx  Soldats, 
&  leur  en  blcfla  vingt  quatre. 

SjJ/a    uf     ^^"^^es  conquêtes  flgnalèrent  les 
^"«-  "g"   armes  efpagnoles  dans  cette  partie 
de  l'Amérique.  Une  des   plus  im- 
portantes fut  la  prife  de  Saint-Au^ 
guftin ,  capitale  de  la  Floride  o-ien- 
taie.  Le  Général  Galvez  en  fit  l'in^ 
Veftiflement  avec    une    flotte    de 
onze  vaifleaux  de  guerre ,  &  d'en- 
"Viron  cinquante  bâtimens  de  tranf. 
port,  furl'efquefs  il  y  avoit  quatre 
mille    hommes.  La    place    n'étoit 
de''endue  qUe  par  trois  cens  An- 
glois,  &  cette  foible  garnifon  n'a^ 
voit    pas    Tefpérance    de   fe  voir 
renforce'e.  Ce  fut  le  18  Août  que 
les  Efpagnols  effectuèrent  leur  dé- 
barquement. Ife^ne^ouvoienr  choî- 
nr,  pour    cette    expédition,    un 
moment  plus  favorable   que   celui 
où  les  François  occupaient  toutes 
les  forces  des  Angibis  dans  les  Pro- 
vinces méridionales,   &    les  met- 
toient  par  conféq^uent  dans  l'impof- 
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fibilité  de  faire  pafler  le  moindre 
fecours  dans  la  Floride  :  toutes  '7^*^ 
les  circonftances  néceiritoient  la 
prompte  reddition  de  Saint  Augufi 
tin.  Cette  conquête  rapide  mit  la 
Géorgie  dans  un  danger  extrême. 
Les  deux  branches  de  la  Maifon  de 
Bourbon  fe  trouvoient  par-là  rap* 
proches  au  point  d'agir  en  même- 
tems  dans  les  Provinces  du  Sud  ; 
&  de  la  jonâiion  de  leurs  forces , 
on  devoit  conclure  la  ruine  pro- 
chaine des  Anglois  dans  ces  Pro-* 
vinces,  fur  le  fort  defquelîes  la 
fupériorité  des  feuls  François  leur 
caufoit  c^ejà  tant  d'inquiétude. 

Quoique  moins  importante,quant     ie$  Ëft»* 
à  fes  effets ,  la  prife   du  Fort  de  ^"^'"''j^JJ 
la  Conception,  dont  les  Efpagnol's  deiac^nccfr 
.♦'étoient    emparés  quelques  terns"®°* 
auparavant  ,    fut  pour  les  armes 
de  Sa  Maj-efté  Catholique  un  évé- 
nement tout  auflfi  glorieux  que  Tac- 
quifition  de    Saint- Auguftin.    Ce 
premier  Fort,  fitué  fur  la  rivière 
de  Saint- Jean ,  étoit  défendu  par 
une  garnifon  nombreufe  ,  qui  fem- 
bloit  devoir  le  rendre  imprenable^ 
mais  après  une  vigoureufe  défenfe^ 
h  place  fe  rendit  aux  troupes  Ef- 
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pagnolcs  de  la  province  de  Guatt- 
mala.  Cette  expédition  coûta  peu 
de  monde   aux  aiïicgeans,  &l  les 
Anglois  y  perdirent  environ  quatre 
cens  hommes,  tant   lur  mer  que 
fur  terre. 
Proieci       Toutes  Ics  opc'rations   de  TEf. 
JohuPone  HP  P^^S'iti  ^o  Auicrique ,  eurent  plus 
Buenos. Ay.  ou  moins  de  fuccès  pendant  cette 
campagne.  Non  leulemcnt  elle  Ik 
des  conquêtes   fur    les  poflcHions 
angloiles  ;   mais    elle   garantit    les 
Hennés   des    incurlîons  les  mieux 
concertées.  Et  ce  ne  fut  pas  feu 
Ument  dans  l'Amérique  feptentrio- 
nale  (ju'elle  confcrva  cet  afcendant  ; 
les  parties  méridionales  du  nouveau 
monde   furent   auflî  le   théâtre  de 
(es  triomphes  ;  elle  fut  du  moins  y 
rendre  inutiles  les  vains  projets  de 
la  témérité  britannique.    Ceux  du 
Commodore  Johnflonne  fur  Bue- 
nos  -  Ayres  ,    n*avoient    point   eu 
d'exécution  ;  &  malgré  l'armement 
coniidérable  qui  fut  équipé   à   ce 
ddfein  ,    le    Vice  -  Roi  Efpagnol 
.avoit   tout    difpofé  de  manière  à 
faire  repentir  les  Anglois  de  leur 
m  prudence  ,  s'ils  s'étoient  préfen- 
tés  fur  les  lives  de  la  Plata.  Juf- 
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tju*à  la  fin  de  la  campagne ,  cette 
bonne  contenance  du  Gouverneur     'T^** 
&  de  (qs  troupes  écarta  rennemi 
de  ces  parages. 

Au  défaut  des  Anglois  ,  les  Ef-  confpîri- 
paçnols  eurent  à  combattre  dans  «Jo"  duuo^e 
lAmérique  méridionale  un  ennemi  y, 
domeftique ,  dont  la  révolte  les 
allarma  quelque  tcms  fur  leurs 
pofTefllîons  dans  le  Pérou.  Un  chef 
de brig.nds appelle  Tupac  Amaro, 
avoit  conçu  le  projet  de  foulever 
le  peuple  contre  radminiftration 
clpagnole  ;  il  fe  difoit  de  la  race 
des  tncas,  &  portoit  rhabilîement  & 
les  autres  marques  de  fouvcraincté 
de  ces  anciens  Enfans  du  Soleil, 
Il  ctoit  parvenu  à  ralîembler  au- 
tour de  lui  une  armée ,  plus  con- 
fidéiable  par  le  nombre,  que  re- 
doutable par  le  courage.  Avec  cette 
armée,  il  avoit  pourtant  dévalué 
quelques  Provinces ,  &  commis  des 
atrocités  qui  dcmentoient  bien  fa 
prétendue  origine.  Pour  arrêter  fes 
brigandages  ,  on  mit  fa  tctc  à  prix, 
&:  Ton  fit  avancer  de  Lima  ,  de 
Cufco  &  des  autres  places  du  Pérou, 
des  troupes  &  des  milices ,  fous 
les  ordres  du  Maréchal- dc-Camp 
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t)on  Jofeph  Delvalle.  Le  p  Mars, 
cet  Otficier,  avec  dix  -  fept  mille 
hommes,  s'étoit  mis    à  la  pour- 
fuite  des  révoltés  oui  occupoient 
alors  une  colline  efcarpée   auprès 
d'un  village  que  Tupac  appdloit  fa 
capitale.  A   rapproche   des  Efpa- 
gnols  il  abandonna  ce  porte  ,  & 
rangea  fon  armée  en  bataille  dans 
la  plaine  j  elle  ne  put  réfrfèer  au 
premier  choc  des  troupes  réglées» 
Lqs  débiles  Indiens  fe   retirèrent 
en  defordre  ,  &  plufieurs  fe  noyè- 
rent dans  une  rivière  profonde  & 
rapide  qu'ils  voulurent  traverfer  à 
î?  "ag^*.  Tupac  fut  moins  heureux, 
Ji  la  pafTa  fur  fon  cheval  ;  mais  à 
peine  étoit-il  fur  le  bord  oppofé, 
qu  il  fut  arrêté  par  un  Cacique  de 
fa  fadion  &  livré  aux  Efpagnols. 
M  la  déroute  de  fon  arméc'^n  ait 
pas    été  complette,   la   prifc    du 
Chef  auroit  achevé  de  la  didîper. 
On  s  emp;Hra  du  Village ,  chef-lieu 
des    révoltés;    on   y    trouva   fix 
pièces    de    canon,   fans   compter 
celles  que  Tupac  avoit  laifTées  dans 
le  champ  de  bataille.  Ils  étoicnt 
^un   calibre  plus   fort  que   ceux 
«le  raimée  Efpagnole,  &  Foa  oc 
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fauroit  expliquer  comment  cette 
artillerie  avoit  été  tranfportée  à 
quatre  cens  lieues  dans  les  terres, 
fans  que  le  Gouvernement  en  eût 
eu  connoiflance.  La  femme ,  les 
enfans  ,  Toncle  de  Tupac  tom- 
bèrent au  pouvoir  des  vainqueurs, 
ainfi  que  plufieurs  califes  d'ar- 
genterie &  deux  malles  remplies 
de  papiers  qui  contenoient  la  cor- 
refpondance  des  rebelles  &  qui 
donnèrent  toutes  les  notions  qu'on 
pouvoit  defirer  fur  les  agents  fe- 
crets  de  la  confpiration.  En  en- 
trant dans  la  capitale  de  Tupac, 
Don  Jofeph  Dclvalle  fit  pendre 
dix-  huit  de  ces  brigmds.  Leur 
Chef,  fa  famille  Ôd  fes  principaux 
Officiers  furent  envoyés  à  Cufco, 
ou  leur  fupplice  ne  fut  différé  , 
qu'autant  qu'il  le  falloit  pour  éclair- 
cir  tous  les  détails  de  ce  foulève» 
ment. 

Quoique  la  déroute  des  Indiens 
fût  d'une  date  bien  antérieure  aux 
autres  triomphes  de  1  Iilpagne  péi- 
dant  I.i  campagne  d'Amérique,  la 
relation  n'en  vint  à  Madrid  qu'a- 
vec celle  des  viéloircs  poflérieures. 
Ce  fut  pour  cette  ville  un  fujct  de 
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I-cs  noir, 
▼elles  df  J'A- 
inérujiie  por- 
«eni  Ja  joie 
«iajis  la  Cour 
rie  France. 
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Nouvelles 
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grâces  ,  qui 
lignalerent  la  joie  &  Ja  pieufe  rc 
connoiflance  des  tfpagnols. 

.Tandis  qu^ils  célébroient  leurs 
triomphes  fur  les  Anglois  ,  la 
France  eprouvoit  les  mêmes  tranf. 
ports  au  récit  des  viétoires  de  MM. 
de  Rochambeau  &  de  la  Fayette. 

,V  ï.^^^   ^^"^"n   &  M.   Du. 
pieflis  Pafcaut  venoîent  d'arriver  à 

Breft  le  I y  Novembre,  fur  la  fré, 
gâte  la   Surveillante,  commandée 
farM.de  Caiilartjils  apportoient 
les  dépêches  des  Généraux  de  Tar- 
?,f  vidorieufe   à  \ork  -  Town. 
illles^  confirmèrent   les     rapports 
jufqu  alors  incertains  de  cette  heu- 
reufe   expédition,  &    détailloient 
plufieurs  Qrconftances  honorables 
aux  Ufhciers  qui  l'avoient  dirigée. 
On  y  voyoit  que    le   Comte  de 
Kochambeau  avoit  pris  le  parti  de 
taire   attaquer  ks  -«edoutes,   afin 
oe  terminer  promptement  un  fié- 
ge,  qu'il  étoit  efTentiel  de  ne  pas 
conduire  lufqu'à  l'entrée  de  l'hiver- 
que  le   Baron    de    Viomenil ,    & 

M.  le  Vicomte  de  Deux. Ponts, 
Meftre-de-Camp  du  régiment  de 
se  nom ,  s  étoient  particulièrement 
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diftingués  à  cette  attaque.  Celui- 
ci  ayant  fauté  le  premier  dans  les 
retranchemens ,  avoit  donné  la 
main  à  un  Grenadier  pour  Taider 
à  le  fuivre  ,  &  le  voyant  tomber 
mort  à  Tes  pieds ,  il  retira  fa  main 
&  la  préfenta  à  un  fécond  avec 
le  p'us  g;"and  fang- froid.  Le  Vi- 
comte de  Damas  eut  aufli  la  gloîpc 
d'y  pénétrer  un  des  premiers ,  & 
ce  fut  à  rinfçu  du  Général,  dont 
il  étoit  Aide -de -Camp.  Mais  de 
tous  les  Officiers  françois  ,  celui 
qui  eut  le  plus  de  part  au  fuccès 
de  cette  grande  entreprife ,  fut , 
fans  contredit ,  le  Marquis  de  la 
Fayette.  Il  avoit  fuivi  pas  à  pas , 
le  Général  Cornwallis ,  Tavoit  har- 
celé fans  relâche,  &  nécefllté  fa 
perte  enl'acculant  dans  York-Town, 
Aufli  les  François ,  les  Améri- 
cains, &  les  Anglois  eux-mêmes 
faifoient-'ils  le  plus  grand  éloge  de 
ce  Général,  qui,  très  -  jeune  en- 
core ,  n*en  déployoit  pas  moins 
les  talens  d'un  Grand-Homme  de 
Guerre.  On  admiroit  en  lui  la  dou- 
ceur &  la  (implicite  des  mœurs , 
unies  à  toute  la  valeur  de  l'Ké- 
roïfme.   Lord   Corn^rallis,  forcé 
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d'admirer  les  qualités  de  ce  Guer- 
ner  aimable,  avoit  demandé  comme 
une  grâce   de  traiter  avec  M.  de 
la  Fayette ,  &  de  ne  remettre  fes 
armes  qu  a  lui.  Le  modelle  Héros 
s  y  refufa      &  renvoya  le  Com- 
mandant  Anglois  au  Général  Was. 
hmgton ,  qui  lui  accorda  une  c 
pitulation  honorable.  Elle  lauroit 
ete   davantage ,  fi  dans  cette  cir- 
conftance  ,   les  vainqueurs  ne  s'é. 
toient  crus    obligés   de    rappelle, 
aux   Ang!o.s,    la    rigueur    qu'ils 
avo.ent  mife   dans  la  Capitulation 
,de  Çharles-Town.  Tous  les  détails 
de  la  lettre  du  Comte  de  Rocham- 
beau  au  Ro,  fon  Muitre ,  exori- 
mo,ent  la  fatisfadion  de  ce  Ge'né-  i 

doi;  '^'i''î'TS"^«^  <!"'''•■«"- 
ooit  &  de  la  bravoure  des  Sol- 
dats franço.s  &  de  la  valeur  éclai- 
re des  Oiîîaers  qui  les  comman- 

oo.ent  fous  fes  ordres.  Elle  mérita 
a  M.  le  Duc  de  Lauzun  un  accueil 

de  Sa  Majefti .  qu'il  étoit  fo^ndé 
'"■:  les  exploits  brillans  de  cet  Of- 
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Le  fuccès  des  alliés  en  Améri- 
que étoit    un  acheminement  à  la     ^7^^' 
paix,  &  ce  fut  fous  ce  point  de     '^'^'^'^ 

*  I  ,       .  ••  -      en  adticn  de 

rue, que  les  opérations  heureufcs  grâces     du 
de  cette   campagne  flattèrent  fur-f""^'.    *^'' 
tout  le  Monarque  François.  Après  Anied^u»*** 
en  avoir   retracé  les  événemens  , 
dans  fa  lettre  à  M.  l'Archevêque 
de    Paris  ,    &   reconnu    combien 
rhabileté  des  Généraux  &   la  va-» 
leur    des    Troupes  avoient  rendu 
cette    Campagne  glorieufe ,  il  or- 
donna diss  Prières  en  aélions  de 
grâces ,  &  le  Te  Deum  fut  chan- 
té dans  TEglife  Métropolitaine  de 
Notre-Dame  de  Paris.  Peu  de  jours 
après ,  M.  le  Marquis  de   Ségur  , 
Minirtre   de    la   Guerre ,  travailla 
avec  Sa  Majefté  ;  &  il  y  eut  unç 
promotion    d*Ofîîciers  -  Généraux    protTionon 
des    Armées    de    terre  ,    où    les  «*'9f  "*" 
vainqueurs  de  Cornwallis   ne  fu-        ""^' 
rent  p^s  oubliés;  mais  cette  prOf 
motion  ne  devoit  point  être  rendue 
publique  avant  la  fin  de  l'année; 
&  ce  qu'on  fut  alors,  ou  plutôt 
ce  qui  fe  débita ,  fut  que  le  premier 
grand  Gouvernement  qui  viendroît 
à  vaquer ,  étoit  promis  au  Comt^ 
de  Roçh^nîbeau,  &  quen  attçch, 
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1781^  ^'"?^'  ^^  Majefté  lui  accordoît  un 
traitement  dé  vingt  huit  mille  livres 
de    penfion  ;  que  le   régiment  du 
Roi,. Dragons,  alloit  pafler  au  Vi- 
comte de  Noailles,  par  la  démif- 
lion  du  Marquis   de    la  Fayette, 
a  qui  la  France ,  en  le  rappellant 
a  (on  fervice  ,  réfervoit  le   même 
grade    que    celui   dont    il    jouif- 
foit     dans    l'Armée     des    Etats- 
Unis;  que  le  Chevalier  de   Cha- 
tellux  obtiendroit  un   Gouverne- 
ment, en  récompenfe  de  fa  cam- 
pagne  d'Amérique  ;    que   M.  de 
Uiarlus,  fils  du  Marquis  de  Char- 
tnes ,  étoit  nommé  Major-  Gêné- 
rai  de  la  Gendarmerie ,  &  que  le 
Prince  de  Broglie  devoit  le  rem- 
placer en  Amérique,  avec  le  grade 
de     Colonel;   on    faifoit    partir 
avec  le  même  titre,  le  Comte  de 
Segur,fils  aîné  du  Miniftre  de  la 
Guerre.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c  eft  que  la  plupart   des  Officiers 
trançois  le  difpofoient  à  venir  jouir 
de  leurs  triomphes  au  (eln  C^  h 
Patrie ,    &    que  leurs    fuccefTeurs 
Gelignes  bruloient  de  les  rempla- 
cer dans   le  champ  de  la  gloire , 
ou  la   campagne   prochaine  fem- 
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bloit  promettre  de  nouvelles  mo.f- 
fons  de  lauriers.  La  fregite  lAn- 
dromaque  vcnoit  ci*arn;ner  à  Bteft 
MiVl.  de  Charlus  ,  de  Làval ,  de 
Dumas  &i,  de  Deux  -  Ponts.  On 
conçoit  avec  quels  tranfports  îa 
France  accueillit  ces  jeunes  Hé- 
ros. Ce  dernier  appoitoit  quel- 
ques drapeaux  enlevés  à  Tarniie 
de  Lord  Cornwallis ,  &  dont  le 
Congrès  faifoit  hon^mage  à  Louis 

xv4    ^.^ 

Lts    dépêches    du    Comte    de    Apparinon 
Grafle,  confiées  à  TAndromaque  ,  **<=  l'Àm  rai 
étoient  datées  du    27    Odobre  ,  Sm  u  et-" 
jour  auquel  l'Amiral  Graves  avoit  apeak. 
fait  une  légère  apparition   devant 
la  Chefapedk.   La  flotte  francoife 
alors    occupée   à    rembarquer  Tes 
troupes  &  fonartilleriejs'embofTa, 
&  rAmiral  anglois  ne  jugea  p  is  à 
propos   de  Tattaquer  ;  il  Te  tint  à 
l'entrée  de  la   baie  toute  la  jour- 
née du  lendemain ,  &  le  2p  il  s*é- 
loigna  de  manière  que  le  foir  mê- 
me  on  l'avoit  perdu   de  vue.  Oii 
fut  par  TA-idromaque,  que  M.  le 
Comte  de  Grafle  alloit  appareiller 
avec  toutes   fe>  forces ,  p:)ur   re- 
tourner aux  Antilles;  que  le  Coni' 
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te  de  Rocliambeau  devoit  hiver- 
vOi.  ner  dans  la  Virginie,  &  que  le 
Marquis  de  la  Fayette  fe  propo- 
foit  d*aller  rej  .\  ^  îe  Ge'néral 
Greene,  pour  relie,  rcr  Charles- 
Town  &  même  ^attaquer  ,  s'il 
voyoit  jour,  à  quelque  fuccès  dans 
cette  tentative. 

«u'^^ctTrai     ^^  Général  américain  en  avoit 
leweLe.       préparé  le  fuccès  par  Taffeire  du 
8   Septembre,    qui    fut  une  vic- 
toire fignalée  où  les  Amé^ains 
fe   couvrirent   de  gloire.  Ils  n'é- 
toient  que  neuf  cens  hommes  de 
troupes  réglées ,  &  environ  douze 
cens  miliciens.  L'Armée  angloifej 
nouvellement  renforcée  par  un  deV 
tachement  de  la  garnifon  de  Char- 
les-Town,  fe  montoit  à  dix-huit 
cens  hommes  de  troupes  européen- 
ne.  Ce  fut  à  feize  lieues  de  cette 
capitale  que   fe  livra   la  bataille. 
Les   Anglois   s'étoient   arrêtés  à 
EutawVSprings  (les  Sources-d*Eu- 
taw),  oiiils  fe  propofoient  d'éta- 
blir un  polie  fixe.   1/ Armée   de 
Greene  étoit  à  fept  milles  du  camp 
ennemi  ;  elle  fe  mit  en  marche  à 
quatre  heures  du    matin.  Quatre 
bataillons  de  milice  des  deux  Ca- 
roline^ 
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rolines  compofoient  fa  ligne  de 
front,  &  la  fcconde  ligne  coniif- 
toit  en  trois  petites  brigades  de 
troupes  continentales.  La  Légion 
du  Lieutenant-Colonel  Lée,&c  les 
troupes  de  TEtat  qui  couvroient 
les  deux  flancs  de  TArméc  améri- 
caine ,  rencontrèrent  à  quatre  mil- 
les du  camp ,  un  parti  de  cavale» 
rie  &  d'infanterie  ennemies  qu'el- 
les chargèrent  avec  la  bayonnette, 
qu'elles  mirent  en  fuite,  &  dont 
il  y  eut  un  grand  nombre  de  Sol- 
dats tués  ou  blefles.  Les  Améri- 
cains prefsèrent  leur  marche  juf- 
qu'à  deux  milles  ;  le  feu  recom- 
mença ,  &  la  milice  le  foutint  avec 
tant  de  vigueur ,  que  les  poftes 
avancés  de  l'ennemi  furent  obligés 
de  reculer.  Cependant  elle  fe  vit  au 
moment  de  plier  à  fon  tour  ;  mais 
elle  fut  renforcée  par  la  brigade 
de  la  Caroline  feptentrionale  ,  dont 
les  Soldats  enrôlés  depuis  un  mois, 
fe  battirent  avec  une  opiniâtreté 
qui  auroit  fait  honneur  aux  meil- 
leures troupes  de  vétérans.  Ltjr 
feu  étoit  vif  &  bien  dirigé  ; 
l'ennemi  y  répondoit  avec  une 
égale  précifion  &  la  même  intré- 
JomtUL  H 
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pidité.  Dans  ce  moment  de  ^'ac. 
tion  ,  les  yirginiens  Se  les  Mary, 
landois  ,    s'avancent    fous    le    ftu 
d'une   canorrnnde    terrible  ,   &:  au 
travers   d'une  grcle  de    balles  qui 
pleuvent  de  tous  cotés  ,  ils  bra- 
vent  tous  les  obllicles  ;    ce  choc 
violent    fe     termine     par    la    dé* 
route    des    Anglois.    lis    faifoient 
encore    quelque    réfîftjnce    fur   h 
gauche  ;  le   Colonel  Washington , 
qui    commande    le    corps   de   ré- 
ferve  ,  s'y  porte  avec  tant  d'impé- 
tuofité ,    qu'il   n'a   pas  le  tems  de 
rallier   fa     troupe.     Une    divillon 
de  l'Armée,  vaincue,  s*étoit  jetée 
dans  uns  maifon  de  brique,  fituée 
près  des  Sources ,  qui  couvroient 
Ion  arrière-garde.  Une  autre  trou. 
pe  avoit  pris  pofte  dans  un  jardin 
paJiflTadé  &  dans  un  bois  impéné- 
trable.  Le  Colonel  fit  les  derniers 
cTorts  pour  en    déloger   les  An- 
g'ois  ;   mais  il  eut  fon  cheval  tué 
fns  lui ,  reçut   deux  blefllires  & 
fit  fait    prifonnier.    On  efTaya  de 
focer  la  maifon  avec  quatre   ca- 
no  is    de  Cix  livres   de    balle  ;  & 
to  it  le  fruît  de  cette  tentative  fut 
d*e<pofer  au  feu  d^s  Anglois  un 
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grand  nombre  d'Officiers  &  de  ' 
Soldats  ,  employés  au  fervice  de 
ces  pièces.  Le  General  Greene  ne 
crut  pas  devoir  poulTer  plus  loin 
fon  avantage ,  du  moins  pour  le 
moment.  Il  prévoyoit  que  l'enne- 
mi ne  pourroit  tenir  (es  portes  en- 
core long-iems  ,  &  qu'il  feroitplus 
avantageux  de  l'attaquer  dans  fa 
retraite  ,  que  de  s'opiniâtrer  à  le 
déloger.  L'Armée  continentale  re- 
gagna donc  le  terrein  qu'elle  oc- 
cupoit  dans  la  matinée ,  ne  laifTant 
qu'un  fort  piquet  fur  le  champ  de 
bataille.  Le  lendemain  le  Général 
Marion  &  le  Colonel  Lée,  furent 
détachés  du  côté  de  Charles-Town 
avec  la  cavalerie  "de  la  Légion, 
pour  intercepter  les  renforts  en- 
voyés au  fecours  de  l'ennemi ,  ou 
retarder  fa  marche  ,  s'il  tentoit  de 
fe  retirer  ,  &  donner  ainfi  aux 
troupes  américaines  le  tems  de 
charger  Tarrière-garde  angloife,  Ôc 
de  compléter  fa  défaite.  Les  en- 
nemis fe  retirèrent  dans  la  foiiée 
du  p  ,  laifTant  plus  de  foixante 
&  dix  de  leurs  blefles  en  arrière, 
&  environ  mille  fufils  qu'ils  avoient 
brifés  ou  cachés  dans  les  Sources 
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d'Eutaw.  L'Armée  de  Greene  fe 
mit    à    leur    pourfuite  ;   mais    iU 
prccipitèi-ent  leur   marche   &   ga< 
gnèrent  \qs  environs   de  Charles- 
Town.   Ce  Général  fut  fur  -  tout 
redevable  de  la  vidoire  à   l'ufage 
vigoureux  que  i^s  Virginiens ,  les 
Marylandois  &  une  partie  de  l'in-- 
fanterie ,  avoient  fait  de  la  bayon- 
nette.   Ceux    du   Maryland  n'em- 
ployèrent point    d'autres    armes; 
&    ce    fut   avec   un    acharnement 
qu'ils  croyoient  juftifier,  en  criant 
aux  ennemis;    Souvene^- ^ous  de 
Cambdem  Cependant  la  vic^toire  de 
Greene  lui  coûta  cinq  ou  fix  cens 
hommes ,  y  compris  les  blefles  & 
les    Soldats    qui    s'égarèrent.    La 
perte  des  Anglois  fut  au  moins  le 
double   de  celle  Azs  Américains. 
Ceux  -Cl   firent  environ  fIx  cens 
priionniers;  &   toute  l'Armée  bri- 
tannique feroit  tombée  entre  leurs 
mains ,  fans  la  maifon  de  brique  où 
elle  s  etolt  en  partie  retranchée,  & 
dont  la  force  &  la  pofition  avan. 
tageufe  fauvèrent  un  tiers  de  cette 
Armée.  Les  fuites  de  fa  défaite  dans 
les  Provinces  du  Sud,  furent  d'y  ré, 
cuire  \^z  Anglois  aux  fewle$  p^ffei; 
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fions  de  Charles  Town  &  de  Sa- 
vannah.  Les  défallres  de  l'ennemi 
dans  ces  Provinces  ,  étoient  en 
grande  partie  l'ouvrage  de  Greene. 
Ses  triomphes  continus  l'avoient 
déjà  mis  en  état  d'effeduer  des 
échanges  pour  tous  les  prifomùers 
américains  faits  à  Cambden  &  à 
Charles-Town  ,  6d  il  lui  en  reftoit 
environ  lyoo  ,  contre  lefquels  les 
Anglois  n'avoient  point  d'échange  à 

propoferr 

Les    profpérités  .  foutenues  âQS- 
armes  américaines  dans  les  Provin- 
ces méridionales j  déterminèrent  le 
Congres    à    la   rélolutioii    d'après  Cougiès» 
laquelle  le  Préfident  fit   pafler  au 
Général  Greene  les  remerciemens 
des  Etats  Unis,  en  reconnoiiïlmce 
du  zèle  ,  de  la  valeur  &  de  la  bon- 
ne  conduite   qu'il   avoit  déployés 
dans  toutes  fes  opérations  militai- 
res. Les  mêmes  témoignages  furent 
tranfmis    à    tous  les   OHiciers   de 
l'Armée  vidorieufeà  York  Town  ; 
&c  ce  fut  au  nom  de  cette  augafts 
affemblée  ,    que    le   Commandant 
en  chef  les    fclicta  fur  1  heureux 
événement    de  la    jou-née  du   ic^^ 
Odobre.  Tel  fut  le  début  de  Waf- 
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fammcnt  fccondé  ;  il  le  Tupplie  de 
{.lire  pallci*  los  temoigna>!;çs  de  f.i 
rcronnoillanco    aux    Orticicrs    des 
corp«  réunis  ri>us  (on  conunundc- 
n\LMU,i^  piMticulièrcmcnt  a  MM.  do 
Vionu'uil ,  de  Ohatclux  ,  de  vSaint- 
Sinu)n  iJc  de  Choiii  ,qui  dunsTailaivo 
d  Vorh  ToNi'n  ont  eu  la  plusgranda 
part   au    (ucics  de  la   cau(e  com- 
mune. Il  les    prie   d'oflVir  en   ion 
nom  ,  aux   rc'i^ivnens    de    Giltinois 
cS-  de  !)cux  Ponts,  les  trois  piccos 
dVuiiilcrie  qu'ils  ont  enlevées  à  la 
pointe  de  l'cpce,  lors  de  Pattaquo 
do    la   redoute   qui   lut   cmpovtcc 
dans  la   nuit  du   14  Odobre.    liO 
Général  américain   paie    enfui to  lo 
même   tribut  d'éloge  aux   Majors- 
Généraux  de  (on  Armcc;ikMM. 
do  la  Fayette  ,  Lincoln  ik  Struben 
reçoivent  i\cs  rcmcrciemcnspour  los 
bonnes  dlfpoluions  qu'ils  ont  taites 
dans  les  tranchées.  11  1  appelle  en- 
i"\jite  les  talens  &  Tadivité  que  les 
Colonels  du  Portail  ^  kervcUor , 
ont  développés   dans  la    conduite 
des  travaux  confiés  à  leur  diretltion, 
Knfm  ,  il  afl'ocîe  à  (a  gloire  tous  les 
Otiicicis    is:  Soldats    (|ui   ont    eu 
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Dans  fon   difcours  adrefle   aux  ^=^- 


mier  fruit 
Hi  bientôt 
ordres  de 
p,  &  fut 
'»gc  heu- 
ui  dévoie 
B.  Tandi.^ 
::ipation , 
tion  pré- 
iï  France 
:hain ,  h 
li  dcvoit 
denoue- 
o'is  n  a- 
'ans  fon 
tant  de 
aisiné- 
resMi- 
uque  fe 
'éluder 
^lois  fe 
î  d'une 


deux  Chambres  du  P.irlement,  Sa     J"j|'.'   , 
Mijolrc  Britannique  les  mtorma  le  Bit.mnique 
a?  Novembre,   des  fâcheux  évé-^V'?'"      '! 
ncmens  de  la  guerre  en  Virgmie  ,  (econdcc  m 
&   des  funertes   réfultats   de  l'en-  vue». 
lière  défaite  du  Général  Cornwal- 
lis  ;  mais  au  lieu  d'en  conclure  la 
nécefliié  de   la  paix  ,  elle  y  pré- 
para la  nation  à  rimpofîtion  des  far- 
deaux   additionels  ,    qui  dévoient 
l'accabler  ïors  das  préparatifs  d'une 
nouvelle  campagne.  Pour  difpofer 
la  Chambre  aes  P,iir<»  à  féconder 
les    intentions  de  Sa    MajcRé  ,  ^ 
leur  faire  adopter  l'efprit  de  ce  dif- 
cou's ,  Lord  Southampton  propofa 
l'adrefle  de  remerciement. Cette  mo - 
tion  délicate ,  dans  la  circonilance" 
préfente,  exigeoit  des  talens  plus 
qu'ordinaires  de  la  part   de  l^Ora- 
teur  :  voici  l'extrait  de  fa  harangue. 

33  J'ai  1  honneur  de  parler  à  des    D;rcour«afe' 
M  Pairs  de  la  Grande-Bretagne,  &  \""''    -''''" 
>a  aucun  de  vous  n  ignore  que  l  a-  ten  ^am    au' 
%i  battement  dans  l'infortune  ,    eft  ".êmcobjei. 
»  étrange»  au  caraétèreanglois;  que 
»  daivs  toutes  les  périodes  delà  mo^ 
«naïdiie,  le  courage  britannic;  it- 
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»  s*eft  élevé  au  -  deflus  des  revers  ; 
35  telle  eft  du  moins  l'idée  que  nos 
>5  pères   en  ont  donnée  à  tous  les 
3>  peuples  leurs  contemporains.  L'é- 
ïjxemple   de  nos  pcres  doit  nous 
»  apprendre  qu'il  n'eft  de  remèdes 
>3aux    grandes    calamités,  que  la 
53  vigueur  &    la  perfévérance.    Il 
33  fut  un  tems  où  la  gloire  delà  Gran- 
»3  de-Bretagne  fut  obfcurcie  par  des 
33  nuages  paiTugers  ;    mais  elle  en 
»>  fortitplus  r^^rpîendiflante ,  &  bien- 
33  tôt  on  la  vit  briller  d'un  nouveau 
33  luftre.  Je  ne  me  le  diflîmule  pas, 
53  Mylords  ;  nos  derniers  revers  dans 
»  la  Chéfapeak  font  un  coup  terri- 
33  ble  pour  l'Angleterre  ;  mais  nous 
«  trouvons  une  forte  de  confolation 
'3  dans   la    conduite   irréprochable 
'3  de  Lord  Cornwallis.  On  doit  fur- 
»^  tout   applaudir  à  l'humanité  qui 
'3  lui  fit  attacher  aflfez  de  prix  à  la 
33  confervation  des  braves  Sujets  de 
'3  Sa  Majefté,  pour  facrifiei  à  cette^ 
>•  confîdération  leprelVige  d'un  peu 
>3  de  gloire  que  lui  promettoit  une 
33  réfiftance  d^ailleurs  inutile.  Lord 
33  Cornwallis  ne  fut  pas  moins  grand 
>3dans  fa  défaite,  qu'il  Tavoif  été 
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53  dans  fes  vidoires.  Ce   n*eft  pas , 
••je  le  répète,  que  l'éve'nement  ne 
»  (bit  en  lui-mcme  infiniment  trifte  ; 
3>  mais  gardons  -  nous ,  Mylords  , 
M  dans  cette  circonliance  critique, 
33  de  laiffer  échapper  des  mouve- 
a  mens  indignes  de  notre  caradère, 
9»  Songez ,  Mylords ,  que  tout  TEm- 
33  pire  britannique  a  lesyeux  fixés  fur 
mvous,   &  qu'il  réglera  fa  conte- 
as  nance  fur  la  vôtre  ;  fongez  que 
33  l'Europe  entière ,  que  les  deux 
33  Mondes   vous    obfervent  ,    qu« 
33  Ton  jugera  partout  de  la  fituatioa 
33  de  l'Angleterre  ,  par  l'impreflioa 
33  qu'aura  faite  fur  vous   l'événe- 
33  ment  fâcheux  qui  vient  de  vous 
M  être    communiqué   du   haut    du 
33  trône.  Un  grand  peuple  qui  pa- 
»  roîtroit  confterné  à  la    face  de 
33  l'Univers  ,  perdroit  aux  yeux  de 
33  fes  ennemis  la  grandeur  qui  lui 
»  refte  j  &  la  prefomption  que  leur 
33  infpireroit   un  fpedacle    fi   nou- 
>j  veau  5   leur  tiendroit  lieu   peut- 
->3  être   de  îa  fuperiorité   qu'ils  ré* 
33  clament  &  que  nous  leur  con- 
3»  teftons.  Combien  d'autres  objets 
»  qui  concourent  d'ailleurs  à  calmer 
w  en  nous  le  feutiment  de  ce  revers 
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Quoi  de  plus  trifte  que 

•  affaues  de  l'Inde  à  la  fin  de  là 
"dern.cre  feflîon  !  Quoi  de  plus 
«  confolant  que  notre  fîtuation  ac- 
«  tuel  e  dans  cette  partie  du  mon- 
«tle  !  La  même   révolution  peut 

''L°P^7e"Amérique.  Peut-être. 
"Mylords.  qu'envifaçeant  diffé- 
«  remuent  les  chof«,  quelqu'un 

«de  vous  propofera  d'y  renoncer  à 
"  "  gu/r''^;  mais  les  motifs  qui  vous 
»  ont  fa,t;ejeter  cette  propofition, 
»  ne   font   pas  moins  puilTans  aut 
>  ourd  hu,  qu'ils  ne  l'étoient  au- 
l'  \!f°".  ■'  P'"S  fes  liens  fe   confo- 
"  'weroient  entre  la  France  &  l'A- 
»'nienque,   plus  là  confédération 
''qui   les   unit  deviendrait    allar- 

»  mante  pour  la  Grande-Bretagne 

"Vcudnez  vous  abandonner,  à  la 
»  merci  de    cpttp   ^««r^j-     • 

"«=    cette    coniederation  , 

»  votre  commerce,  votre  marine, 

«tranchons  le  mot,  rexiftencepo- 
«Imque  de  l'Angleterre?  Il  n'eft 

"  plus  tems  de  fe  le  diffimuler  :  la 

Z  l^'^'^'-  °j.  ^^  "l"'  '■«^ient  au  mé- 
"  me  ,  I  indépendance  de  r'Améri- 
»  que  ,  entraîneroit  rapidement  là 
»  perte  de  la  Jamaïque  &  de  nos 
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»  autres  ifles,  dans  les  Indes  occi-  = 
w  dentales  ».  178 1. 

Lord  Walfingham ,  charge'  de  fe-  finghim  lU 
conder  la  motion  de  Lord  Sout- <^.**"'*«fa«n»^ 
hampton,  s'étendit  beaucoup  plus"^°' 
que  ce  dernier  ,  fur  la  néceflité  de 
poufler  vigoureufement  la  guerre 
d'Amérique  ;   &   voici  dans  quels 
termes  il  développa  cette  grande 
quertion. 

>.  S'il  étoit  poffible  que  le  Parte-  ,,?,'[!?""* 
y>  ment  retusat  d  adopter  1  etprit  de 
»  ce  difcours  (de  Sa  Majefté  )  ,, 
3>  que  réfulteroit  il ,  Mylords?  L'in- 
»  dépendance  immédiate  de  l'Ame- , 
33  rique.QueréfuIteroit-ilde  cette  in»- 
»  dépendance  ?  Que  les  Américains^ 
55  croyant  en  être  redevables  à  la 
î3  nation  Françoife  ,  contraderoient 
*>  avec  elle  des  engagement;  folem'' 
53  nels ,  & ,  dans  la  chaleur  de  la  re- 
»»  connoiffance  ,  ftipuleroient  que 
53  pour  le  débit  des  produdions  de 
>»  l'Amérique,  la  France  aurcit  tou- 
53  jours  la  préférence  ;  en  forte  que 
53  les  produdions  du  fol  américain 
>3  ne  nous  viendroient  que  par  le 
93  canal  de  là  France.  Qu'arrive^ 
»  roit-il  delà?  La  chofe  du  mon- 
»  de  la  plus  naturelle  :  la  France- 
»  ayant  à  f«  difpofuion  toutes  le»> 
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=■  «  produaions   nécefTaires  à    l'eni» 
»  tretien    de    notre    marine  ,    ne 
>>  manqueroit  pas  d*anéantir  notre 
>3  exiftîince  navale.  Dans   les  cir- 
50  conllances  préfentes ,  faire  la  paix 
M  avec  les  Américains,  c*eft  renon- 
9>  cor  à  notre  exigence  politique, 
»•  c'efl:  compromettre  même  notre 
«exiftence    phyfique.  Car   enfin, 
«  1  Amérique  une  fois  perdue ,  les 
33  ifles  des  Indei  occidentales  nous 
55  échappent   néceffiiirement  ;  &  fi 
5>  nous  perdons    encore  cette  fé- 
ï>  conde  fource  de   nos  richefles , 
*  »•  if  ne  vois  pour  la  nation  ,  que 
»»  1  indigence  qui  touche  de  fi  près 
w  à  TanéantiiTement   des  individus 
»>  qui  la  compofent.  Si  nous  por- 
»>  tons  les  yeux  fur  nos  acquifitions 
»»  territoriales  dans  Tlnde  ^  je  vois 
w  qu'en  renonçant  à  la  guerre  d'A- 
w  mérique ,  ces  pofleffions  devien- 
M  nent  plus  que  précaires.    Crai^ 
w  gnons  que  graduellement  dépouil* 
»  les  de  tout  ce  qui  conftituoit  la 
»  grandeur  de  cette  nation  florif- 
»>  lante ,  une  faufTe   démarche  ne 
*>  nous  conduife  au  fond  de  Talw- 
»  me  qui  engloutit  autrefois  les  na- 
w  tions  imprudentes  que  nous  pre- 
*»  nons  encore  pour  in#deles  j  irai- 
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jftons-les  en  tout,  excepté  dans  - — ~ 
les  fautes  qui  les  ont  t'ait  difpa-     *7<**« 
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)) 


roitrc  de  la  furtuce  de  'a  terre 
»  J*en  conviendrai  omme  le 
jï  noble  Lord  dont  j*ai  l'honneur 
«  de  féconder  la  motion  ;  c'eft  un 
3>  coup  affreux  qi  e  celui  qui  nous 
3>  prive  a  la  fois  d'un  excellent  Gc- 
>3  néral ,  d'excellens  Otficiers  ,  de 
33  fept  mille  hommes  d'excellen- 
33  tes  troupes  ;  ce  coup  renverfe 
«e  toutes  les  mefures  qu'on  avoit 
»>  prifes  pour  étouffer  la  rébellion, 
»  Je  conviendrai  de  mcme  que  ja- 
33  maiscombinaifon  aufli  formidable 
3>  ne  s'eft  formée  contre  Texiftence 
33  politique  de  la  Grande  Bretagne  ; 
33  mais  plus  cette  confédération  eft 
33  redoutable ,  plus  cette  Chambre 
33  &  l'Empire  en  général  doivent 
33  redoubler  d*e(forts  pour  décon- 
33  certerle  complot  connu  desPui(- 
93  fances  alliJes.  Je  dis  le  complot 
>3  connu  5  parce  qu'on  n'ignore  pas 
33  les  vues  particulières  de  chacun 
M  des  membres  de  la  confédéra- 
w  tion.  La  France  y  joue  le  pre- 
?3  mier  rôle  ;  l'ambition  la  plus  illi- 
33  mitée  fut  toujours  le  caradère 
99  diâiix^if  de  cette  nation.  Elle  a 


^>. 


V] 


<^ 


/2 


v: 


o-. 


^? 


/ 


r 


s^ 


^^.  'm 


•V 


w. 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TAPGET  (MT-3) 


Photographie 

Sciences 

Corporation 


/. 


,V4 


1.0 

IIIM 

■^  lié    il  2.2 

2f  UÂ    1"^ 

l.l 

u                    III  ^^ 

1.25 

^1 

J4 

6"     

► 

23  WEST  MAIN  STREET 

WEBSTER,  N.Y.  14580 

(716,  872-4503 


^4        ïti  st 

î>  cru   le 


OTR  F 


17S'-     ''^/^  }^  moment   favorable  pour 
''  Satisfaire  fa  paiTion    dominante  • 
'•  prouvons-lui.  qu'elle  s'eft  abufeV 
*'  L  autre  branche  de  la  Mciifon  de 
'>  Bourboirn'cft  guère  moins  am- 
^  bitieufe  ;  elle  s^ea  flattée  de  re- 
»'  couvrer  la  Jamaïque  &  Gibral- 
*>  tar  ;  il  n'en  fliHoit  pas  davantage 
^'  pour  rembarquer  dans  la   que- 
33  relie  ;  détrompons  de  même  cette 
''  /"u^flance.  Quant  aux  Hollandois; 
:>^  a  France  a   fliit  luire  de  l'or  à 
«  leurs  yeux     rfs  ont  été  éblouis. 
»  D  ailleurs  ils  ont  embrafle  la  plus 
«étrange  des  chimères;  ils  fe  font 
"  perruadés  que  leur  commerce  s'en- 
«>  nchiroit  de  nos  pertes,  qu'ils  de- 
'»viendroient,àla  phce  des   An- 
«g'ois      e  premier    peuple   mar^ 
3^  chand  deTUnivers.  Cette  confi- 

«derationfordide  leur  a  fait  violer 
''  ^es  engagemens  facrés  qui  les  at- 

'^  tachoient  à  notre  fortune  ;,.ils  ont 
^  grodi  le   nombre  de  nos   enne- 

»m,s    en  adoptant  leurs  principes, 

'-ôclambitieux.  projet,  Gnon  d'a- 
"  "eanir ,  au  moins  d'affoiblir   no- 

^  tre  importance  politique,  &  de^ 
*  ff^'  ^^''^  fplendeur  qu^  depuis 
^k  long-tems  oiiufajioit  leuu.e. 
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n  gards.  Ce  projet    étant  connu  , 
>5roufrrironsnous,  Mylords,  qu'il 
jjfoitmisà  exécution?  Adoptons, 
r>  fans  balancer,  refprit  que  refpire 
»  le  difcours  qui  vient  d  être  pro- 
»  nonce  fur  le  trône  ;  confacrons 
»>  nos  fentimens  patriotiques ,  en  les 
>>  consignant  dans  une  adrefle  ref- 
>3  pedueufe  ,  conçue  dans  les  ter- 
53  mes  que  Sa  Majefté  daigne  em- 
53  ployer  elle-même  pour  raflurer 
55fon  Parlement  &  fon  Peuple  î  A 
53  auoi  nous  meneroit  une  conduite 
55  différente  ?  Irons  -  nous   à  la  face 
»  de  nos  ennemis  prendre   des  ré- 
>5folutions  timides,  qui  non  feule^* 
55  ment  decéleroient  de  la  foiblefTe, 
55  mais  encore  de  l'impuilTance  ?  Eh  ! 
55  pourquoi  nous  livrer  à  l'abatte- 
55  ment?   Notre  (îtuation  eft-etle 
55  donc  Cl  défefpérée  ?  Nos  yeux  > 
55  il  eft  vrai ,  ne  peuvent  s'arrêter 
55  qu*avec  douleur  fu r  la  Chéfapeak; 
>5  mais  portons -les  fur  l'Inde  ,  & 
w  contemplons  avec  fatisfadion  la 
55  face  riante  que  nos  affaires  vien- 
55  nent  de  prendre  dans  cette  con- 
>»trée»    Les    conquêtes   paflagères: 
55  d'Ayder-Aly ,  jettoient  la  conf- 
ît teination  dans  les  établiflemens 
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j8(J  Hijtoïrb 
»  anglois  ;  qu'arrive-t-il  ?  Sir  Eyre- 
»j.oote  entre  en  campagne.  & 
"  Ion  voit  Ayder  difparoitre  ;  \\ 
«abandonne  (es  conquêtes  avec 
»  plus  de  précipitation  qu'il  ne  les 
»  a  faites  ;  li  „e  refte  de  lui  dans  les 

"contreesqu'il  a  parcourues,  que 
'  f\  \f 'g''*'   '^^  fcs  dévafta.ions 
»  Ci).  Mais  quelque  difficile   que 
"  pm/Te  être  d'ailleurs  notre  poll- 
ution j  plus  elle  eft  critique,  plus 
«jy  vo,s  la  néceffité  de  concourir 
»  unanimement  au  développement 
»  de  nos  relTources .  de  notre  énet- 
"  g'e,  & ,  j  ofe  dire  encore ,  de  toute 
»  notre  grandeur ... 

.-      On  vient  de  voir  que  l'ad'relTe 

rSri:  ''«Remerciement  étoit^  en  bonnes 
«,«rde.  mains  ;  mais  le  Duc  de  Richmond 
&  le  Comte  de  Shelburne  s'étoieni 
charges  des  pr'opofitions  d'amen- 
dement. &  rf  Ut  de  les  nommer , 
pour  fa.re  connoître  à  quelle  forte 
partie  les  Lords  Southampton  & 
Wafingham  avoient  affaire;  Quoi 
qu  tl  en  foit ,  Tamendement  pro- 


Amende- 


menr. 


(ij  On  verra  toiit-à-I'heure  combien 
eft  exagéré  ce  tableau  de  la  nouvelTe  l 
iuation  des  Anglois  dans  l'Inde. 


?Sîr  Eyre- 
"Pagne,  & 
paioître  ;  il 
luétes  avec 
qu*il  ne  les 
■  lui  dans  les 
urues,  que 
iévaftaiions 
ifficile    que 
notre  pod- 
■ique ,  plus 
!  concourir 
îloppement 
notre  éner- 
e,detoi)te 

le  radreiTe 
en  bonnes 
Richmond 
e  s*étoient 
is  d*amen- 
nommer, 
îelle  forte 
impton  & 
Jre.  Quoi 
lent  pro- 

'e  combien 
louvelle  fi- 
e. 
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lofé  par  le  Comte  de  Shelburne 
Étoit  conçu  en  ces  termes. 

— — «  Et  nous  nous  appliquerons, 
»î  fans  délai ,  avec  des  cœurs  unis , 
à  propofer,  digérer  &  mettre  aux 
pieds  de  Sa  Majefté,  Ôqs  confeils 
►î  fcWts  pour  exciter  les  efforts ,  diri- 
£^er  les  armes,  &  capter  la  con- 
fiance de  tous  (qs  fujets». 
Comme   le  fécond    paragraphe 
fce    TadrefTe ,  portoit  que  lambi- 
ion  des  Puiflances  ennemies  ,  pro- 
)ngeoit   la    guerre    qu'elle   avoit 
iccafionnée ,  le  Duc  de  Pvichmond ,     ^eDue  îU 
éleva  cette  affertion  ,  en  difant ,  R^'^i'     nd 
;.e  ce   n'étoit  point  à  l'ambition  ^^^St 
Ides  ennemis  qu'il  falloit  s'en  pren-de  fous  les 
Idre  de  tous  ces  malheurs,  mais  à ,7'^"""  ^« 
l'incapacité  des  Miniftres  qui  feuls 
javoient  comblé  la  mefure  dçs  ca- 
llamitcs  de  la  patrie.  «  Nous  de- 
h^  vons,  ajouta- 1- il,  la  trifte  &  hon- 
h  teufe  fituation  de  nos  affaires  à  ce 
I»  fyftéme  non  moins  infenfé  que  bar- 
33  bare,  qui ,  dès  l'aurore  du  règne 
îj  de  Sa   Majefté,  établit  une  dif- 
[93  tlndion   odieufe  entre    un   fujct 
»  du  Roi  &  un  ami  du  Roi ,  com- 
h>me  s'il  étoit  impofîîble  d'improu- 
îjver   les   mefures  du  Gouverne- 


guerre. 
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«ment,  fans  être  perfonnellement 

»  1  ennemi  de  Georges  III.  La  pro. 

«  pofition  du  noble  Comte  me  p,. 

»  roit  mériter  les  applaudiiTemens 

»  de  la   Chambre  ;  rien  n'eft  p!uJ 

"vrai,    MyJords,   votre  premie, 

«  devoir  dl  de  défendre  les  drsiJ 

«  du  peupJe  &  de  fuggérer  des  avi, 

"  (alutaires  a  la  couronne  ;  ma , 

«lepremicravisà  donner,  le  feul 

"qui  puiffe  rendre  les  autres  fala-l 

"taues,   c'eft  de  rétablir  la  corf- 

"titution  dans  la  pureté  defes  pn„. 

'"^'P^.&.de  faire  en  forte  que  1.1 
"  peuple  fou  véritablement  repré- 
»  lente  dans,  la  Chambre  de  Com. 
»  munes;  ce  que  vous  favez  n'être i 
«pas,  du  moins  dans  la  propor- 
»'t.on  dunfur  f.pt,  fuivant  Tef- 
»  pnt  de  la  conftitution  ,  qui  «i- 
»  tend  que  le  peuple  foit  ainfi  re- 
"prefente.    Si    Vous   pouvez  rc- 
»  former  cet  abus ,  on  peut  encore 
«efperer  de  voir  cette  nation  re- 

ft  ' "dé?i"e  .  I-e  noh'e  Duc  fînif  par  féconder 
n; '„":to  ^*"'/"/°™«.  la  motion  du  Comte 
«r.«r:JT.  '^^  SlKlburne  ,  &  les  débats  s'en- 
«fî^ia..    gagèrent  entre  les  deux  partiij 


toit 


DE   LA    DEBN.    GuERRE.    l8^ 
ms  une  majorité  confidérable  s  e- 
)it   déclarée    pour    Tadrefle ,  &      1781. 
lune  vaine  proteftation  fut  toute  la 
jrefTource  des  oppofans.  Et  qu*au- 
jroient-ils  ajouté  à  la  force  des  ob« 
jjeaions  de  Shelburne  ;  contre  cette 
[adrefle  anti  -  patriotique  !  Son  dif- 
icours   raflenibloit   tout    ce   qu*un 
[Citoyen    Homme  -  d'Etat  ,    peut 
jimaginer  de  raifons  pour  détour- 
jner   fa  patrie   de  l'abyme  où  des 
guides  aveugles  &  pervers ,  fem- 
bloient  vouloir  la  précipiter.  Com- 
me ce  difcours  a  d'ailleurs  le  mérite 
de  préfenter  un  état  bien  rappro- 
ché des  frais  énormes  de  la  guerre 
britannique   depuis  le  commence- 
ment des  hoftilités,  le  Le^eur  nous 
fauragré  fans  doute  de  mettre  fous 
I  les  yeux  ce  tableau  progreffif  de  la 
I  ruine   des  Anglois ,  jufqu'^  cettç 
époque, 

'3  Je  conçois ,  dît  Lord  Shelbur-    Dîfcoursde 
''ne,  comment  pn  Prince,  jeune  u'^ST'Î' 
».  encore,  dont  la  fenfibiîité  égale  renZfrfil 
»  le  courage  ,  dont  l'ame  eénéreu-  ^"'•''  '^'^' 
-fe,  élevée  ,  ouverte  aux  fenti- ""''"•      ^ 
«  mens  de  l'honneur  &  à  ceux  de 
'3  la   commifiration  ,   plus   touché 
>' peut  être  des  calamités  dp  foa 


itS,       "  r"P  n  '  "1"^  "^^  ^"  infortunesperJ 
Suùcdum^  "  jonnclles  ;    comment    un    grand 
«cdùcour*.  ''Monar(|Uc  qui  s'eft  vu  nagL.crelJ 
»>  premier  du  montie ,  voyant  TédiJ 
»'  fice  de  fes  profpérités  &  de  fj 
»>  gloire  sVcrouler  avec  une  rapi. 
>^  dicé,  dont  notre  hifioire  n'offre 
*:•  point    d'exemple;   je    convois, 
»»ais    je  ,    comment    un    Prince 
>'dans    toutes   ces    circonftances 
»>peut  dérober  à  lail  de  (os  Su'l 
'>  jets ,  fous  le   voile  du  fourire 
i^  les  angoiffes  de  Ton  ame  ;  &  danj' 
''le  moment  où  (on   peuple  par-i 
''pgeles  calamités  qui  s'accumu. 
»^  lent  autour  du  tr6ne ,  il  daiene 
"pouraini]  dire,  le  confoler,en 
>'lui   donnant  la   férénité   de  fonl 
>^  front  pour  exemple  de  la  con- 
'^  tenance  qu'il  lui  confeille,  &  dejl 
-  (^ntimens  à  Padoption    defquelsj 
>'  Il  1  invite.  Mais  .comme  il  cù  de 
'^  notorité  univerfelle  que  les  dif- 
'>  cours   prononcés  fur   le  trône  , 
>^  lont  hs  difcours  des  Minifbes  :' 
''  ce  qui  paroîtroit  intérefTant  dans 
''  'a   bouche    du    Prince ,    eft  au 

'>  moins  de'pîacé  dans  la  leur.  Ils  ont 
>'  profite  de  la  connoiflance  qu'ils 
^  «voient  des  fentimens  intimes  de 
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»Sa  Majefté,    pour  fabriquer  un g 

»  difcours  qui  flattât  ces  fcntimens.     1781. 
»iî.n  cela,  ils  ont   mal    conlulté  ^'T'^"•"*• 
-^hiftoi•e  ,  qui  auroit  pu  C  ap-"'^'""""' 
»>  prendre  que  dans  tous  les  tcns 
>^6i  dans  tous  les  pnys,  \c  carac- 
»  tere  d  un  mauvais  Miniftre  fut  de 
>>ne  liivoirpisrélifèer  à  l'influence 
«que  fuppofe,  dans   les  Confeils. 
»  la  connoiflance  des  (entimens  du 

»>  Maure.  D'ailleurs,  à  quoi  tend  ce 
»  difcours?  Quelle  en  eft la  teneur? 
'>  Jln  nous  annonçant  la  réfolution 
"  pnle  de  continuer  la  guerre ,  on 
»  nous  promet  la  continuation ,  le 
"  ^o^^P^^  ment  de  nos  infortunes  ! 
>>  Quel  cft  l'objet  de  radrefl^e  à  la- 
'^  quelle  on  nous  propofe  de  foufcri- 
>»re?  d  obtenir  notre  afTentiment. 
«  de  nous  engager  à  confacrer  par 
''  notre  approbation  folemnelle  , 
«une  réfolution  qui  doit  comble? 
>^  la  mefure  de  nos  calamités.  On  a 

>>  pris  foin,  il  eft  vrai,  de  nous  pré. 
^>fentcr  une  efpèce  de  compenfa- 

>-tion  pour  les  revers ,  dont  on  ne 

>^pouyo,t  éluder  l'aveu;  on  nous  a 
>^  parle  de  la  face  riante  que  pre- 

*^  noient   nos  affaires  dans  l'Inde. 
«Javouerai  que  je  ne  comprends 
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178,  ^  "  P.'?  .r^  "ï"^  ^*^"^«  o^'-e  d'a/Tez  fa, 
Sui..du;<.'^î,'^*^»^ant  pour  baJancer  le  moins 
•îedircour,.  "du  monde  les  pertes  re'elles  que 
>^  nous  effuyons  par  -  tout  ailleurs. 
»>  Un  luppofantque  nos  armes  aient 
»>  eu  quelque  fuccès  fous  h  con. 
3.duite  de   Sir   Eyre-Coote,  je 
»>  puis    déclarer    ici    qu'un    très- 
'' grand  nombre   d'années  ne  fuf- 
w  hra  pas  pour  réparer  ce  que  l'ir. 
•^  ruption   d'Ayder  -  Aly  -  Khan , 
«  a  caufe  de  ravages  dans  le  Car- 
0^  nate.  On  nous  parle  aufll  pom- 
»^  peufement  du  Éengale  ,   &  des 
>»  refîources  immenfes  dont  eft  pour 
*>nous  cette  Province.  D'après  ces 
>>  notions,  on  feroit  tenté  de  croi- 
"  re  que  Je  tréfor  du  Bengale  eft 
»>  rempli ,  quelque  vafte  qu'il  puifTe 

-  être;  &  le  fait  eft  qu'il  n'y  a  pas 
»'  un  sliellmg  dans  ce  tréfor.  Bi-n 
0.  lom   que  l'Inde   en  général  foit 
»>  pour  nous  une  mine  d'or,  une 
»  fource  înépuifable  de  richefles 
»>  comme  on  voudroit  nous  le  per- 
"luader      les  revenus  même  que 
»>  nous  fommes  cenfés  y   tirer  de 
'>nos  pofreiîîons  territoriales,  font 

»^  pour  nous  une  charge  d'un  poids 
.^infupportabJe:touty  eft  entre- 
tenu 
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»  tenu  aux  frais  de  la  Grande-Bre- 
»>tagne;  Gouvernement,  Etablif- 
'^  fement  militaire  &  civil ,  rien  n  y 
"  exifteroit  ,  fi  le  tréfor  de  notre 
9>  Ifle  n*avoit  plus  de  reflTources  que 
''  celui  du  Bengale  ;  ainfi  je  ne  vois 
"  pas  que  l'Inde  offre  de  grands 
«  adouciflemens  aux  revers  que 
93  nous  déplorons  ailleurs.  Eh  !  de 
w  quel  côté  pouvons-nous  attendre 
w  des  adouciffemens  ? 

»I1  y  a  treize  ans   que   nous 
«  lommes  engagés  dans  cette  dé- 
93  plorable  guerre  ,   qui   vient  de 
»'  nous  enlever  pour  la  féconde  foi.- 
>'une  armée  entière.:  j^  dis  treize 
9' ans;  car   je  me  fouviens  qu*eii 
9>  1768,  on  délibéra  fur  la  propo- 
95  lition  de  faire  paffer  deux  Régî- 
93  mens    au    Général   Gade.   Mon 
«  avis  fut  qu'on  les  envoyât ,  en 
«  laiffant  a  la  difcrétion  du  Géné- 
93  rai  d'en  faire  ufage  s'il  le  jugeoit 
'^néceflaire,  ou  de  les  renvoyer 
'>  s'il  pouvoit  fe  paffer  de  leur  fer' 
9'  vice.  L'opinion  de  mes  Collègues  - 
^5  etoit  que  dans  tous  hs  cas  il  fal- 
«  loit  retenir  les  Régimens  en  Amé- 
9'rique;le   nombre  l'emporta,  & 
«je  prédis  alors  tous   Us  événe-* 
Tome  III,  i  ^ 
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Suite  du  mê> 
me  diicoiuii 


__^^_  'P4  Histoire 

,781.     "fliens  fundlcs  qui  ont  rcfulté  de 
Suiterfu  .n^"  cette  premitrc  nicfuie.  En  17-^ 

"kcs-Hill  futlc%n.l  du  car- 
»nagc:c'eft-à-dire,qu,lyafcm 
"  ans  que  les  nirilhcurcux  kijeis  de 
«cet  empire  divifé,nW  cciré  de 

"scmregorger.  Quel  fruit  a.t- on 
»  recueil,  de  l'ettufion  de  tant  d" 

«fang.delaprofufionde  tant  de 

»cela?Ran!  Nos  pertes  font  im- 
"menfcs.&notref/tuationeapJus 
"çnt,que  aujourd'hui  quelle  ne 
i"leto.t  au  commencement  de  la 
;"g"erre.  De  quatre- vingt  mille 
r  hon'mes    trtnfportés    fucccffivc- 

«  ment  en  Amérique,  un  feul  n'en 
»  cit  pas  revenu  ;  &  pour  prix  ds 
;;centmi,H       ft,,J     J- 

pod,gues    dans    l'exécution   de 

p  ans   mal    d.rige's  .  fans   liaifon 

«  &  fans  objet ,  il   ne  nous  refte 

»  pas  même  l'efpérance  de  voir  h 

*>clene  nationale  fe  borner  au  poi,, 
»  qui  touche  immédiatement  à  la 
»  banqueroute  forcée.  Dès  17.,/ 

.»  on  vota  pour  ce  malheureux  fer-' 
«Quel  bien  réfulta-t-il  pou    fâ 


DE    LA   HERN.  GuERRB.    Ip^ 

3)  Grande-Bretagne  de  rcmpl<;>i  de  ■' 

3i  cette  fomme  ?  Un  bien  de  compa-     ï?^'» 
j>  raifon  !  On  fut  moins  malheureux  Suiiedumâ. 

>^cettcpremièreannéequelesannées  '""  *^*''''""* 
>ï  fuivantes  ;  parce  que  Ton  paya 
>•  moins,  on  fut  moins  écrafc.  En 
5>  1776  ,  cinq  millions  furent  votés; 
3>  qu'y  gcignâtes- vous?  Vos  affaires 
Mpiirent  en  Amérique  une  face 
3>  plus  défavorable  ,  plus  allar- 
3ï  mante  que  Tannée  précédente, 
ïj  L'année  d'après ,  même  fomme 
io  de  cinq  millions,  même  emploi, 
»>  même  fruit  ;  .vous  obfervâtes  que 
33  vos  fuccès  faifoient  un  progrès 
33  régulier  dans  l'ordre  rétrograde. 
33  En  Î778,  le  fardeau  fut  doublé 
33  tout -à- coup  ;  il  ne  fallut  pas 
33  moins  de  dix  millions  Iterling. 
33  Pour  cette  fois,  vous  eûtes  quel 
33  quechofe  pour  votre  argent;  vous 
33  vîtes  arriver  la  capitulation  de 
33  Saratoga.  L'année  fuivante  ,  il 
>3  falloit  deux  millions  de  plus  pour 
33  mettre  un  terme  à  la  guerre  ; 
33  vous  en  votâtes  douze.  La  Fran- 
33  ce  récompenfa  vos  largefTes  en 
33  vous  déclarant  la  guerre  ;  &  vous 
33 perdîtes  quelques-unes  de  vos 
»  Ides  des  Indes  occidentales.  En 

I2 
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Suite  du  tn£ 
«î  ^difcoufs, 


^9^  Histoire 

»  i^ffpagnç  faifit  ce  moment  pour 

,  '■■  vous   fournir  l'occafion    de  les 

«  employer   &fe  joignit  à  la  Fran. 

»ce.Lannée  d'après,  même  fom. 
'.  me  de  douze  millions.  Cette  an. 
«  née  fut  marquée  par  la  perte  du 
''  feul  alhé  naturel  que  vous  eut 
»  fiez,  par  celle  de  Tabago.  &  ri 
"  «n,mçnt  enfin  par  la%aptivité 
"  d  une  brave  armée,  &  defon  brave 
»  Gençial,  Comme  l'armée  de  Sa- 

»ratoga,elleaétéfacrifiéeàl'im- 
"  P^'"'^'  f"'^,  projets  vagues  &  mal 
«  concertés  de  Tadminillration  TC 

»  me  défaut  de   combinaifon ,  de 

>'l.a,ron&d'enfemb]e  dans  les  vues 
::  °"î  °«»fi°""é  b  cataftrophe  du 
'.Geoeral    Hurgoyne   &  celle  du 

«Comte de  oornwallis.  Jamais l'ad- 
"  «"'"ftration  n'a  eu  fous  les  yeux 

«"estT'^^^'SénérahjaC 

'aVa      f  °'"  P"  s'étendre  au- 
"  delà  àti  détails  d'une  exnpH;,L 

"  particulière.   Faute  'de  J^ 
»  er.bvafrer  un  grand  plan  ."^on  ^^ 

-oSbS™'  ""  ^°'P^  d'armée 


•   niillions, 
nent  pour 
>n    de   les 
à  la  Fran- 
leme  fom- 
Cette  an- 
i  perte  du 
vous  euf, 
gP,  &  ré- 
captivité 
Ton  brave 
?e  de  Sa- 
ée  à  rim- 
les  &  mal 
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] ,  le  mé- 
ifon^   de 
les  vues, 
•ophe  du 
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»B   tA    DERN.    GuÉilRE    Î^J 

55  ks  Américains  n'avoient  point  de  "    '       '""■ 

»>  forces  égales  à  oppofer.  Quelle      ^7^^- 

35  a  été  la  diftribution  des  troupes  Sunedumô. 

»  pendant  tout  le  cours  de  la  cam- 

i*  pagne  ?  A   New  -  York  treize 

>.  mille  hommes  ,  nombre  à  peiné 

»fuffifant   pour  la   défenfe   de   la 

3j  place ,  &  pour  la  sûreté  de  cette 

a  divifion   principale    de    l'armée  ; 

»  cinq  mille  à  Charles-Town  dani 

33  une  fituation  fi  reflerrée ,  &  telle- 

»3  ment  circonfcrits  ,  qu'aucun  Offi^ 

>3  cier  n'ofoit  s'éloigner  à  un  mille 

33  de    l'enceinte.   Lord   Côrnwaiiiâ 

33  en  avôit  (ept  mille  en  Virginie  J 

33  mais   difpofés   de  manière  qu'ils 

>3n'avoientpu  faire  corps,  jufqu'au 

33  moment  où  l'ennemi  les  força  de 

93  fe  réunir  pour  capituler. 

33  Si  de  l'Amérique  où  nos  défaf-. 
33  très  fe  font  accumulés  par  J'im- 
33  péritie  de  î'adminiftration  ,  nous 
93  portons  les  yeux  fur  les  Indes 
33  occidentales ,  nous  y  verrons  ert- 
33  core  des  déûidres  toujours  occa- 
33  fionné^  par  des  fautes.  La  plus 
33  grave  de  toutes,  efl:  l'habitude  oiï 
33  nous  fommes  de  ne  jamais  de- 
33vancer  les  François  ,  &  de  le5. 
w  fuivre  par-tout  3  ainfi  nous  arri- 
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1781.     »  vons  toujours   trop  tard  i  &  « 

Suî,rdu,n«.""oy's  pcififtons  djns  cette  con 

«  dto„„..>duite  ,  prenons- y  garde  ,  Aiy- 

"  °''°!,',  "?"=  trouverons  par-tou 
»  une  Chéfapeak.  Nous  la  ^trouve 

»  rons  à  la  Earbade  ,  nous  la  trou- 
"Chacune    de   nos  Mes,  devant 

:;P!y-uth,a.j.r,ues'dan.,: 

"  Je  n'ai  encore  taxe'  l'adminif- 

»  tration  que  d'incam»-;»^  .  _  • 

•^         incapacité  ;  mais  ne 

"  P°"70it-on  pas  l'accufer  de  bri. 
»  gandage  &  Je  perfidie  f  Sa  con- 

nejuftifierou-ellepascerepro- 

«  vaife  fo,  marquée  dans  l'afFeéta- 
»  tion  avec  laquelle  on  a  deVuifé 

«aux  Etats-Généraux  des  reflf  ni! 
»  mens  prétendus  qui  n'ont  éda- 
»te  quau  moment  d'une  furprife 
"  ^""l  .''ontcufe   qu'inutile.  l7me 

«Jmbicquelijeprenoisfurmo 
»  de  jouer  le  perfonnage  de  br°- 
»  gand  ,e  voudrais  être  u„  b  . 
»  gand  habile  ;  je  voudrois  rach  '- 

-terpari;édatdufuccès,lahone 
»  de  la  perfidie.  Suppofant  la  même 
"  émulation  dans  le  Cabinet;  lorf! 


DE  LA   DERN.   GUERRE.    ipp 

»  que  les  Miniftres    ont   parlé   de  • 

«rompre   avec  la    Hollande  ,    je      '78*- 
33  m'attendois  à  leur  voir  prendre   Suucdumô. 
3,  ride  de  Ceilan  ;  point  du  tout ,  "'•  *^'^^«""- 
33  c  eft  de  Saint  -  Euftache  qu'ils  fe 
33  font  emparés.  Lorfqu'on  ni'annon- 
33  ça  cette  prife  ,  je  m'écriai   que 
33  c'étoitla  plus  grande  des  inepties 
33  qui  caradérifent  la   conduite  de 
33  cette  guerre  ;  &  je  ne  prévoyois 
33  pas  que  tout  ce  qu'on  alléguoit, 
'3  pour  juftifier  ce   coup  de  main , 
ï3  étoit  le  contre-pied  de  la  fpécu- 
33  lation  des  Miniftres.  Ils  avoient 
>5  pris  Saint-Euftache  ,  pour  ôter, 
5j  difoient-ils,  aux  Américains  les 
53  reffources  qu'ils  trouvoient  dans 
33  cette  Ifle  ;  &  les   munitions   de 
53  Saint  -  Euftache    fe  vendoient   à 
31  des    neutres    qui  les  aehetoient 
33  pour  le  compte  des  Américains  ! 
33  Voilà  donc  évidemment  la  perfî- 
33  die  &  le  brigandage  unis  à  l'igno- 
33  rance  ,    à    l'impéritie     abfoiue  ; 
33  &  c'eft  fous  la  diredion  de  cette 
33  adminiftration  abfurde  qu'on  par- 
as le  de  continuer  la  guerre  !  Mais 
33  en  fuppofant   plus    de"  talens    & 
33  de  bonne  foi  dans  nos  Miniftres, 
33  une    nouvelle   ca.npa;!;ne    feroit- 


.78..     "  f«  propofabJe  f  Où  prendre  des 
s»i«d„m«.     ^<^''",«  pour  les  troupes  de  terre? 
■"  '^^'*«-  "  ^"  "  «="  trouve  nulle  part  à  quel 
»quepr,xquecefoitfellesTn 
;;prefau-auffi  rares  pouHa  "art 
L_„''^*''"-g«"t.oùpre'tendons- 
«  nnlVr^""  ^  ^«  dernier  em- 

«  dS/'"^'"""  '  Nous  en  avons 
«  depenfé  quatre  -  vingt  en  pure 
"perte.  Avant  la  fin  delà  «m- 
»  pagne  prochaine  cette  partie  de 

cent  n  nr  ""'T'^  "'°"f«foit  à 

«  d"  "Sri:  ;t  T''  ^'"P"'^ 

.         »  à  payer   JCe  T  i^ 

'que  nous  payions  avant  la  guerre 
"Et  nous  nous  entêterions  à  vou- 

I  ojet ,  comme  on  l'a  vu    étolt  1 
faire  entendre  au  Roi  que  la  Cham 

«  de  (es  lumières  ,  fur  le  plan  de 

c"  difficiles  conjonaures. 
d^ba.s'^ru  ora^!!,f""'?'  ^Jî.?"'  ^^^"^0"P  plus 


II 
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tnunes.  Dans  celle  du  17 Novembre, 
M.  Percival  s'étoit  chargé  de  pro- 
pofer  TadrefTe  de  remerciement,  & 
îa  motion  que  féconda  M.  Ord ,  fut 
précédée,  félon  l'ufage,  d'une  efpèce 
de    harangue  où   l'orateur   ne    fit 
guère  que  répéter  ce  qu'avoient  dit 
les  Lords    Southampton  &    Wal- 
fingham  fur  la  nécedîté  d*adoptec 
l'efprit  de  vigueur  qui  caradérifoit 
le  difcours  de  Sa  Àiajefté  Britan- 
nique,  II   eft   bon  d'obferver  que 
MiM.  Ord   &  Percival   étoient  ce 
qu'on  appelle  de  jeunes  membres 
de  la  Chambre  ,  &  que  dans  fort 
préambule  ,  ce   dernier   avoit  ô(é 
reprocher  à  une  certaine  claffe  de 
citoyens  qu'il  défignoit  clairement , 
l'intention    perverfe   d*encourager 
les  ennemis  de  l'Angleterre  en  dé- 
courageant fes  défenfeurs.  M.  FojC 
chargé  de  propofer  Tam-endement , 
commença  par  féliciter  te  Miniftcref 
fur  le  choix  de  fes  Orateurs,  dont 
î'inexpérience  excufoit  la  tâche  ri^ 
dicule  qu'ils  venoienf  de  remplir, 
wMais  ajouta-t-iî ,    ils   doivent  fe 
33  borner  à  l'apologie  de  leurs  Mai-      ,    ,,.  ,. 
w  très ,  &  s  mterdire  les-  reflexion*  u«. 
»  offenlantes  fur  les  me'r.H-es  de  la 


fJlntrîbe  <{« 
M.  Fox  con- 


lyHi 
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w  Chambre  qui  ont   préféré  leurs 
>j  concitoyens  aux  dcltrudeurs  de 
9i  la  conlbtution.  La  conduite  des 
»  O  ateurs  à  cet  égard   eft  d'une 
»  arrogance  qui    ne    peut   excufer 
»  ni  leur  jeuiiefll- ,  ni  leur  inexpé- 
93  rience.  Pour  eflayer  leur  foi  ces, 
>>  ils  c.ffod.nt  de  nous  préfjnter  Îq 
»i  d  fcoars  que  nous  venons  d'enten- 
>3  d  .',  comme  Texpreflion  Jes  fen- 
î3  timens  du  Sa  Maj  fté ,  mais  heu- 
ï3  reniement  pour  l'Angleterre,  ce 
>:>  ii'.ft  pas  le  difcouis  du  Roi,  c'eft 
33  le  dilcours  des  Miniftres.  Un  Roi 
»i  capable  de  prononcer  de  lui  mê- 
>3  me  un  pareil  difcours  ,  feroit  un 
33  Monarque  cruel  ,  dont  le  cœur 
>3  endurci  fc  fermeroit  au  fentiment 
w  de  Tes  propres  infortunes,  &  des 
«calamités  de   fon  peuple  :  non, 
>>  encore  une  fois ,  ce  n'eft  point  là 
5»  le  difcours  de  notre  gracieux  Mo- 
r>  narque,  &  je  fuis  indigné ,  ïa  Cham- 
3-  bre  entière  doit  être  indignée ,  de 
>3 1  audace  des  Miniftresqui  mettept 
=>'  un  pareil  difcours  dans  la  bouche 
»  de  leur  Souverain  ;  qui  lui  font 
33  dire  ouvertement  à    fon  peuple 
»quil  lécrafera  d'impôts  d'autant 
^  plus  accablants ,  que  le  terme  de 


DE    LA  DEKN.   GuERRE.    aÔJ 

»  la  guerre  fera  plus  éloigné  î  Ce 
5>  n'eft  pas  le  langage  d'un  Prince 
j>  en  qui  nous  nous  plaifons  à  con- 
33  templer  toutes  les  vertus  qui  font 
3>  rornement  du  trône  !  C*eft  le  lan- 
3j  gage  des  traîtres  qui  nous  ont 
3)  perdus ,  &  qui  ne  laifTent  à  la  na- 
33  tion  d'autre  efpérance  que  de  \q$ 
»  voir  un  jour  expier  fur  réchafFaud 
33  l'énormité  de  leurs  forfaits.  Ca 
w  jour  n'eft  pas  éloigné  ,  je  l'efpèrer 

3». '  Un  favant  Lord  (  le   Lor4 

33  Avocat  d'Ecofîe  )  fouvit  à  cettç 
33  expreflion  qui  lui  paroît  outrée^ 
»  Je  ne  fais  (i  dans  la  chaleur  du 
33  difcours  je  me  fuis  laifTé  empor- 
»  ter  î  Non  je  n'ai  parlé  que  d'é- 
33  chaffaud.  Le  noble  Lord  croit- 
»  il  donc  que  les  Miniilres  n'en  ont 
33  pas  aflez  fait  pour  juftîfier  cetta 
»  expreflion  ?  N'ont -ils  pas  ruiné 
M  u»s  affaires  en  Amérique  &"  dans  le^ 
>3  Indes  occidentales  ?  Ne  nous  ont- 
ï3  ils  pas  rendus  ridicules  &  ixiépri- 
M  fables  aux  yeux  du  monde  entier? 
33  Sont  -  ils  en  état  de  porter  le 
«moindre  fecours  à  Gibraltar  6c 
33  au  fort  Saint-Philippe  ?  N'ont-ils 
»  pas  anéanti  notre  commerce  ï  ne 
»nous  ont -ils   pas  fait  perdre  la 

I  6 
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"  domination  des  mers  ?  Que  leui 
»>  relle-t-il  à  faire  pour  mériter  Te'-. 
w  chaffaud  ?  Si  le  noble  Lord  nelej 
M  trouve  pas   encore  afTez  coupa- 
9>  blés ,  qu'il  nous  dife  donc  à  quel 
>»  point  il  faut  l'être  pour  obtenir 
w  cette  re'compenfe  de  leur  funef- 
wtes  travaux?  Ce  n'eft  pas  nous, 
»>  difent-  ils,  qui  perdons  rAme'ri- 
w  que,  ceft  Ja  fupériorité  de  l'en- 
>»  nemi  qui  nous  l'enlève.  Notre  ma* 
9>  rine  eft  trop  foible ,  dit  Tun ,  pouc 
>»  protéger  les   opérations   de  nos 
.» armées;  nous  n'avons  pas  afTez 
»  de  troupies  de  terre,  dit  l'autre, 
w  pour  faire  une  guerre  offenfive. 
3>  Eh  !  c'eft,  depuis  cinq  ans,  ce  que 
w  ne  cefTede  leur  repréfenter  ce  côté 
»  de  la  Chambre  !  on  leur  a  dit  mille 
w  fois  ;  vous  n'êtes  pas  en  état  de 
y>  foutenir  cette  guerre.  Qu'ont-ils 
»>  répondu?    qu'il  falloît    aller  en 
»  avant,  c'eft-à-dire,  fe  précipiter 
:»  dans  l'abyme  qu'on  leur  montroit 
»  du  doigt.  Celui-ci,  avec  cinq  mille 
M  nommes,  fe  chargeoit  de  parcou- 
w  rir  en  triomphe  l'Amérique  d'un 
»  bout  à  J'autre;  celui-là  répondoit 
»>  fur  fa  tête  de  la  fupériorifé  de  nos 
>»  flottes ,  e»  déclarant  à  la  face  de 


i)E  LA  iHERN.  Guerre,  êô/ 

8>  la  nation ,  qu'un  Miniftre  de  la  ma- 

9»  rine ,  qui  négligeroit  d^entretenir ,     *78*< 

7i  en  tous  tems ,  des  forces  navales 

93  fupérieures  à  celles  de  nos  enne- 

9ï  mis ,  méritoit  l'échaffaud  !  Je  ne 

n  fais  aujourd'hui    que  confirmer  , 

93  au  nom  du  peuple  la  Sentence 

93  que    ce   Miniftre    a    prononcée 

3î  contre  lui-même  !  Qu  il  foit  donc  i 

9î  conduit  fur  Téchaffaud,  ainfi  que 

53  fes  collègues  ;  que  le  Savant  Lorct 

93  fourie ,  mais  que  le  peuple  m*en- 

93  tende  ;  c*eft  le   vcêu  du  peuple 

9s  que  j'exprime' ici.  Je  fais  ferment 

93  de  n^entendre  à  rien  ,  de  ne  me 

93  prêter  à  rien  ,  de  ne  me  relâcher 

93  fur  rien  ,  jufqu'à  ce  que  j'aie  vu 

93  fur  TéchafFaud  ceux  qui  ont  perdu 

99  la  patrie  53. 

A  peine  M.  Fox  eut  cefle  de  LoraNottU- 
parl-er,  que  M.  Minchin  prit  la  pa- iJi^lfiçcf *"  ^ 
rôle  avec  îa  même  véhémence  que 
fon  amî ,  dont  il  féconda  la  motiori 
relative  à  Tamendement.  Lord  Mul- 
grave  répliqua  de  fon  mieux  en 
faveur  de  Fadminiftration  ;  &  IVf. 
Pitt  déclama  contre  les  Miniftre^ 
avec  tant  de  chaleur  &  d*emp'ôf-^ 
tement ,  qu'il  força  Lord  North  à 
julîUfier  lui-même  &  fa  conduite  Se 
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Duff 


'7*'.     »  hinr ,  dit-il ,  par  monter  fur  lî 


■)e 


«  cliciffaud ,  dom 


on  nous  menace 


»>  )  y  portcrois  les  mêmes  fcntimens 
»  que  )  ui  conftamment  avoues  au 
»lu,ot  de  la  guerre  dans  laquelle 
«  nous  fommes  engages.  Cette  guer- 
»'  re  ell  malheureufe  ,  mais  elle  n'cft 
«  po.nt  mjufte  ;  ce  n'eft  point  une 
»  guerre  d'ambition  ,  mais  de  né- 
"  «dite  ;  tous  les   échaffauds   du 

»  monde  ne  me  feroient  pas  changer 
"  de  langage  à  cet  égard  ... 

V'°'.lt        1      """  "*"  lendemain  28  No- 
l-r 'X'„':  ;:«"•'':«' .  «e  fut  guère  qu'une  con 

^-■-.""  ÀTm""  '^%^'P'^^"^'  Dans  celle 
du  Mercredi  1 2  Décembre ,  Sir  Ja- 
mes Lowther  fit  deux  motions  qui 

dfuT  " .P'°"^«'-  q"e les  efforts 
de  la  Grande  -  Bretagne  pour  ré- 
du.re  les  colonies  américaînes  à  l'o- 
be,n-ance,  avoient  épuifé  toutes  fes 
reffources.  &  ne  pouvoient  man- 
quer de  l'écrafer.  fi  elle  ne  fe  dé- 

M  P     •  r'^   «r''''^  d'Amérique. 
M  Powjs  féconda  ces  motions  a\ec 

confomme,  &  toute  la  chaleur  d'un 

lîfou  e  /"°^'"V"  daW"gua  dans 
la  toule  des  membres  qui  compo- 
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ajontc,  ceux  qu 
toient  point  dévoues  au  Miniftcre  ,  1781. 
de  ceux  qui  lui  ctoient  vendus;  àc 
il  invita  les  premiers  à  fe  joindre  à 
lui  pour  fauver  la  patrie.  Il  réuflit 
à  en  détacher  plufieurs  ,  &  dans 
cette  occafion  la  majorité  ne  fut 
pas, à  beaucoup  près,  aulTi  dcc.dée 
en  faveur  du  Gouverntment,  qu'elle 
avoit  coutume  de  l'ct  e.  On  s'at- 
tendoit  à  quelqu*allaut  violent;  Lord 
North  fe  chargea  de  le  foutenir  ;  il 
parla  en  Miniftre  habile ,  Si  déploya 
autant  d'tlo  juence  que  de  lumières. 
Le  fucccs  couronna  fes efforts,  &  iï 
n'y  eut  rien  de  ch  ingé  dans  le  projet 
de  continuer  la  guerre  d'Amérique  ; 
ce  point  favori  fut  emporté  de  qua- 
rante voix. 

Cependant  le  vœu  de  la  nation  Remontrant 
étoit  pour   la  paix ,  &   toutes  les  "«  «^.^  ^^j'^* 

,  '  '  .  f.  t  de     Loiidies 

grandes  corporations  nient  des  re-  u  de  Nt^ea- 
montrances  a  ce  fujet.  Les  cités  de  »niniter, 
Londres  &  de  Weftminfter  avoient 
été  les  premières  à  s'allarmer  fur  la 
déclaration  énoncée  dans  le  difcours 
de  Sa  Majefté  ;  elles  furent  les  pre- 
mières à  lui  repréfenter  le  danger 
qu'il  y  avoit  de  perfévérer  dans 
une  illufion ,  dont  toute  l'Angleterre 


aô8      tit  sTùï  tu 

une  .guerre  iniufle  &  dénaturée  qui 
mcnavoit  le  commerce  britannique 
€un  anéantifrcmerrt  altfolu.  Us 
«eu K  cites  infidèrent  particulière- 
Ijicnt  fur  Ici  funertes  confcqucnces 
de  cette  guerre    défartreufe.  ce  Les 

*>m;mufjetures,cft  il  dit  dans  leur 
»^  pétition ,  languilfcnt  faute  de  ma< 
>>tcriauY;    leurs  branches  les  plus 
•^prccieufes    font  abforumcnt   nr- 
»^nccs.  Les  biens  fonds  n'ont  plus 
»qu  un  tiers  de  leurvarcur  dans  toute 
>^letcndue  du  Royaume;  le  crédit 
»  public  e(lanéanti,iV  par  une  con- 
^^fcqucnce  néccir.ire  ,  le  crédit  dos 
^particuliers    sWoiblit     fenfible- 
«  ment.  Les  ftottes  de  Votre  Majefté 
>^  ont  perdu  leur  fupériorité  dans  tou- 
>>tes  les  mers;    Vos  Généraux   & 
>'  vos  armées  lani^uiflent  dans  une 

«  captivité  honteufe.  Vos  domaines 
»  enlèves  de  toutes  parts  font  de- 
>>  venus  la  proie  de  l'ennemi;  le  dé- 
«  membrement  de  l'Empire  e/l  urt 
>*des  effets  de  cette  gu...,.  n^al- 
'^heurcufe;  &  h  nation  hi.q,;:  ée 
«  de  nos  revers ,  .gérait  fmis  h  poids 
>^^cs  taxes  exorbitantes  qui  Tarca- 
«Dlcioicnt  mcmeaufein  de  la  vic=- 
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»  toire».  Cette  requête  étoit  termi- 
née par  une  humble  prière  à  Sa  *7^*' 
MujcdcS  pour  qu'il  lui  plut  bannir 
de  ù  prcfence  &  de  fes  Confcils 
le:  Miniftres  inftigateurs  des  me- 
lurcs  perverfcs  (jue  d'^ploroit  la 
nation  ,  &  fe  ddlilter  à  la  t'ace  de 
l'Univers  entier  ,  d'un  fyftéme  in- 
coii;putlble  avec  les  intérêts  de  fa 
Couioiine  &  le  bonheur  de  fon 
jicuple. 

Mais  de  vaincs  remontrances  ne     Le  Mînîf- 
pouvoient  rien  changer  à  ce   fyf-  je'^*^!  JâT«' 
tême  qu'on  étoit  réfoïu  de  foutenir  rc'  fe  comir 
malgré  l'épuifemcnt  de  la  nation,""** 
laUbibliiTement  de  fa  marine  (  i  ) ,  i' 

j.  —  ■     ~ 

(i)  Dans  le  tableau  qui  parut  à  la  fin 
de  cette  année  ,  des  pertes  comparées  de  la 
Grande-Bretagne  &  des  autres  Puifl'atices 
belligérantes  ,  on  portoit  à  quatre- vrngt- 
deux  vaiffeaux  de  guerre  la  perte  des  An- 
glois  ,  &  à   quatre-vingt-quatorze  celles 
du  Congrès  ,  de  la  France  ,  de  l'ECpagne 
&  de    la   Hollande.    A   douze   vaifTeaux 
près  ,  la  feule  Marine  an^loife  a  voit  autant 
perdu  que  celles  des  Paiitances  réunies  ;  ÔC 
comme  de  part  &  d'autre  il  y  avoit  eu 
moins  de  vailleaux  prix  que  de  vaifTeaux 
engloutis  ou  brûlés  ,  il  n'y  eut  point  échan- 
ge ,  &  par  conléquent ,  point  de  compen- 
sation pour  TAngletsrrQ  da09  ces  pert^ 


"9  » 


^10  Histoire 


1781.     I 


^4 


im 


depénfrcment   de    fes  armées 
puilTance  de  les  réparer ,  &  l^' 
•(ped" 


PerlpeChve  cilrayante  de  voir  coni. 
bl^îr   îa   mefure   des    calamités   en 
perda.nla  Jamïique,  IHeule  colo- 
nie d'une  importance  réelle  qui  fut 
encore    fous    la    domination   de  li 
Grande-Bretagne,    On    preffoit  à 
C^aclix    un   armement    conlklérable 
de  tranfports    de(Hncs   à    recevoir 
quatre   mille  hommes  de    trounos 
pour    ks   Indes    occidentales  ,  à 
Ton  ne   doutoit   pas  que  ce   con- 
yoi  efcorté   de    fix    vaifleaux    de 
ligne  ,   n'allât    joindre   Tarmée  du 
Comte  de  GrafTe.  On  aflfuroit  d'ail. 
leurs   que    la  première  expédition 
de  la  campagne  prochaine  ,  mena, 
çoit   la    Jamaïque  ;  que   rinvaHon 
de  cette  Ifle  étoit  arrêtée  depuis  le 
mois  de  Mars  dans  les  cabinets  de 
Verfailles   &   de   Madrid  ;    qu'aux 
trente-fix  vaifTeaux  de  M.  de  Graiïe, 
alloient  fe  joindre  les  fept  vaifTeaux 


a 


rerpea,ves.  D'un  cCné  elles  fe  trouvoiom 
reparties  fur  quatre  Puiiîances  e;i  état  de 
ies  (apporter  ;  &  de  l'autre  ,  elles  étoient 
1.-.  '''^^u, '"^^  ^^^*^"'"^  Angleterre,  eu. en 
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fcph  S.>)ano   en  amcnoit  dirx-lept     ^7^ 


au 


nos  à  la  grande  armée  qui 
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cette  im| 
pddition  avec  trente  mille  hommes, 
dont  vingt  quatre  mille  cioient  d'ex- 
cellentes troupes.  Ces  formidables 
préparatifs ,  qui  me  me  aux  yeux  des 
Anglois,  n'étoient  point  une  vaine 
menace  ,  auroient  dû  ce  femble, 
faire  tomber  les  armes  de  leurs 
mains.  Mais  leur  obftination  étoit 
invincible  ;  mais  il  étoi^  dccidé  que 
pour  affermir  l'indépendance  de 
l'Amérique,  &  rendre  la  paix  aux 
deux  mondes  ,  i!  falloit  braver  les 
périls  d'une  nouvelle  campagne. 
Avant  que  d*en  tracer  les  principa- 
les opérations,  achevons  d'efquiiler 
le  tableau  de  quelques  événemens 
antérieurs. 

En  quittant  Tifle  de  Sainte-  Lucie   Le  Marquît 
pour  fe  rendre  en  Angleterre,  Rod-  ^^^^fs!^; 
ney  avoit  laiffé  le  commandement  Euftache. 
de  la  flotte  britannique  à  l'Amiral 
Hood,  avec  ordre  d'aller  joindre 
l'Amiral  Graves  à  New-York  ;  & 
tandis  que  cette  flotte   fe  portoit 
vers     le    continent     de    l'Améri- 
que,  M.   de  GrafTe   avoit   appa- 


=~jp=  reill^  de  la  Martinique  le  ;  Juillef, 
&  fait  route  vers  Saint-Domingue 
avec  fon   convoi.  Ces  mouvemcns 
laifloient ,  pour  ainfi  dire ,  fans  pro. 
tedion   les   petites  Antilles.  Il  ne 
reltoit  aux  ifles  du  vent ,  pour  toute 
force  navale  angloife  &  françoifc. 
qu  un  petit  nombre  de  frcgaics  & 
quelques    autres    bâtimens' armes. 
La  civconflance  parut  favorable  au 
Marquis   de    Bouiilc  ,   pour    aller 
attaquer   Saint  -  Euftaclic.  Cctoit 
une    tncreprife    audacieufc    contre 
,  laquelle    la   garnifon    de  rifle   ne 
croyoït    pas    devoir    fe    tenir    en 
garde,  tant  que  les   François   ne 
leroient  pas  foutenus  par  des  for- 
ces maritimes.  Les  huit  cens  hom- 
nies    qui   la   compofoient  vivoient 
dans  une  telle  fécurité,  qu'ils  laif. 
loient  fans  défenfe  leurs  portes  ex- 
teneurs.    Le    Marquis  de    Bouille 
ayoït  contre  lui  toutes  les  proba- 
bilités, &  cependant  il  rénHIt  âiius 
cette  expédition,  à  laquelle  il  n'em- 
ploya que  douze  cens  hommes.  Il 
etoit  parti  de  la  Martinique  le  ir 
Novembre,  avec  trois  frégates ,  une 

corvette    &  quatre  ou  cinq  bateaux 
armes.  Il  n'arriva  que  le  2S  a  la 
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vue  do  Saint  Eufiaclie ,  après  une  **- 

navigation  contrariée  par  les  vents     *78'' 
&  les  tempcces.  Le  débarquement 
devoitfc  taire  dans  la  nuit  mcme; 
on  y  travailloit  avec  ardeur,  lorf- 
quon  s'apperçut   de    l'erreur  des 
pilotes  qui  guidoicnt  les  bîltimens 
armés,  Un  feu!  débarqua  hcurcufe- 
ncnt  avec  cinquante  hommes  du 
régiment  de  Dillon.  Plufieurs  cha* 
loupes   chavirèrent   &   vinrent    fe 
brilcr  contre   les   rochers  ;   de  ce 
nombre    fut  celle    du  Marquis  de 
Bouille.    Quelques    Soldats    péri- 
rent dans  cotte  circonftance ,  &  le 
Général  courut  le  plus  grand  dan- 
ger. EnHn,  une  heure  avant  le  jour, 
il  n'y  avoit  pas  quatre  cens  hom  - 
mes  à  terre,  &  l'on  étoit  fans  cf- 
poir    de  faire  débarquer   le  refte 
des  troupes  :  les  frégates  avoicnt 
dérivé,  les  chaloupes  &  les  canot j 
étoient  en  pièces.  La  retraite  pa« 
roifloit  impoflible,  &  le  Comman- 
dant françois  n'avoit  de  rcfTourccs 
que  dans  fon  intrépidité.  Il  entre- 
prit, contre  toute  apparence  dcfuc- 
ccs,  d'attaquer  &  de  vaincre  l'ennemi 
jufqucs  dans  (es  fortitication-ï.  Ce- 
pendant à  quatrcs  heures  &  dqmlQ 


2T4 

==  du 
»7^'-     deux 
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matin,  il  fe  trouvolt  encore  ) 
ieues    du    fort    &   des  ca- 
fernes.  Sa  petite  troupe  fe   mit  en 
marche,  ik  les  Chafleurs  irlandois 
ayant  à  leur  tcte  le  Comte  de  Dil- 
lon ,  arrivèrent  à  ces  cafernes  fur 
les  fix  heuj"cs.    Une   partie   de  la 
garnifon  faifoit  alors  l'exercice  fur 
Tefplanade;  la   furprife   fut    com- 
plète ,  &  les  Anglois  ne  reconnu- 
rent Tenncmi   qu'à  la    charge   de 
la  moufqucterie.   Le    Gouverneur 
Coekburn ,  qui  fe  rendoit  au  lieu 
de  l'exercice,  fut  pris  au  même  inf 
tant  par  le   Chevalier  o  Connor, 
Capitaine  des   Chafleurs   du  régi- 
ment de  Walsh.  Pendant  ce  tems- 
là  »  le  Chevalier  de  Frêne ,  Major 
du  régiment  Royal-Comtois,  mar- 
choit  droit  au  fort  où  la  garnifon  fe 
précipitoit  en  foule.  Les  François  y 
pénétrèrent  avec  elle,  &  le  Major 
lit  lever  le  pont  après  eux.  Dans 
cette  poHtion ,  les    Anglois  quoi- 
que lupérieurs  en   nombre  ,   per- 
dirent la  tête   à  la  vue  des  enne- 
mis  enfermés  &    confondus  avec 
eux  dans  le  fort.  Il  falloit  vaincre 
ou  périr  ;  mais  ne  pouvant  fe  rallier, 
ils  prirent  le  parti  de  rendre  les  ar- 
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mes,  quoiqu'ils  fuflent  au  nombre  ■'  l 

de  fcpt  cens  hommes  contre  moins     »7^»» 
de  quatre  cens.  Leur  perte  fut  conii- 
Icrable,  &  cette  expédition  ne  coûta 
x\s  dix  hommes  aux  François.  Le 
larquis  de   Bouille   ayant  rétabli 
2s  Hollandois  dans  la  pofTeflion  de 
.lint-Euftachc  ,   leur  fit  remettre 
.eux    millions    qui   leur  apparte- 
noient ,  &  qui  fe  trouvèrent  chez  le 
Gouverneur  où  ils  étoient  en  féquef- 
tre,  en  attendant  une  décifion  de  la 
Cour  de  Londres.  Le  Vicomte  de 
Damas  fut  chargé  d'aller  reprendre 
la  petite  ifle  de  Saint-Martin  ,  &  il 
s'acquitta  vidorieufement  de  cette 
Commiflion. 

Cependant  l'armée  navale  ,  aux    Proie»  de 
ordres  du  Comte  de  GralTe,  avoit  ^^f;|l  ,^"^! 
fait  voile  de  la  baie  de  Chelapeak  ^àài, 
le  y  Novembre  ;  &  le  8 ,  ce  Général 
ayant  détaché  quatre  vaifleaux  fous 
le   commandement    du    Chevalier 
d' Albert  de  Sainte -Hyppolite ,  avec 
ordre  de  fe  rendre  à  Saint  Domin- 
gue  pour  le  fervice  de  cette  colo- 
nie,   étoit    remonté    aux  ifles  du 
vent  dans  l'intention  de   fe  porter 
fur  la  Barbade.  Il  avoit  tout  à  la  fois 
le  projet  d'attaquer  cette  Ifle ,  de 
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combattre  TAmiral  Hood ,  Se  d'in- 
*7»i-     tercepter  les  convois  britanniques;! 
traV^acTs  ""^-^^  ^^  trouva  des    vents   fi  con' 
ywtf/^'  **  traires,  que  plufieurs  vaifleaux  de 
fon  armée  furent  confidérablement  j 
endommage's.  Chaque  inftant  étoit 
marqué  par  un  fîgnal  de  détrefle , 
&  le  Général  fe  vit  bientôt  forcé, 
fînon ,  d'abandonner  fa  première  ré- 
folution,  au  moins  d'en  fufpendre 
l'effet,  &  d'aller  fe  réparer  au  fort 
Royal  de  la  Martinique,  où4I  mouilla 
le  1 5  Novembre. 
Continua-      A  fon  retour  de  Saint- Euftaclie, 

rotaaS:;  ^^  Marquis  de  BouiHés'étant  con- 
certe avec  M.  de  GrafTe  pour  l'ex- 
pédition de  la  Barbade,  ils  con- 
vinrent enfemble  d'embarquer  trois 
mille  cinq  cens  hommes,  &  leur 
plan  fut  d'aller  bloquer   l'Amiral 
Hood  qui  étoit  arrivé  de  la  Nou- 
nelle-Angleterre  avec  dix  huit  vaif- 
feaux.  Pendant   ce  tems,  l'efcadre 
aux  ordres  de  M.  de  Barras  devoit 
favorifer  le  débarquement  des  trou- 
pes, dont  le  commandement  appar- 
tenoit  au  brave  Gouverneur  de  la 
Martinique.  Les  Généraux  mirent 
à  la  voile  le  17  Décembre ,  &  mal- 
gré  l'obftacle  des  courans  &  l'impé- 

tuoîîté 
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pétuoiïté  du  yent  qui  fouffloit  de': 
la  partie  de  Teft ,  Tarrpée  s'en'ga- 
gCfiidans  le  cansiMe  Sainte  Lucie;' 
mais  elle  y  trouva  de  fi  fortes  brifes 
&  des  grains  Ci  violens,  qu*elle  fut 
obligée  de  relâcher  après  s*être  fé- 
parée  du  Solitair,e,  qui  fut  démâté 
par  la  tempête,  &  jette  fur  les  co- 
tes de  Saint-Dominguei  Le  Comte 
de  Grafle  remit  à  la  voile  le  28,  tou- 
jours avec  le  même  projet  contre  la 
Barbade  ;  &  cette  féconde  tentative 
n*^eut  pas,plus  de  fuccèsque  la  pre- 
mière. Le  Lion  Britannique ,  vaif- 
feau  de  tranfport  ,  chargé  d'une 
partie  confidérable  de  Tartillerie 
de  fiége ,  fut  très -mal  traité  dans  fes 
agrès  &  dans  fa  mâture  ;  ne  pou- 
vant fuivre  Tarmée  a  Fort  Royal 
où  elle  entra  le  5  Janvier ,  il  fe 
vit  forcé  d'aller  fe  réparer  à  Saint*- 
Euftache. 

Cependant  les  vents  contraires  .^'^P^'^"'®» 
fermoient  toujours  à  la   flotte  le  chriftophe! 
chemin  de  la  Barbade,  &  les  ^^-  — — 

néraux  François  n'en  étoient  pas 
moins  impatiens  de  remettre  ert 
mer.  Ces  contrariétés  fou  tenues  les 
déterminèrent  à  changer  Tobjet  de 
leur  expédition,  &  ils  tournèrent 
Tom,  Jlh  K 
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leurs  vues  fur  lifle  de  Saint Chrif. 
cophe,  qui,  placée  fous  le  vent, 
n'offroit  pas  les  mêmes  ditficukés 
à  furmonter.  Dans  la  matinée  du 
J  Janvier  ,  toute  l'armée  partit  de 
Fort-Royal ,  à  l'exception  de  l'Hec- 
tor, du  Palmier  ,  du  Conquérant 
&  du  Réfléchi ,  qui  n'étoient  point 
fuififamment  réparés;  mais  qui  fe 
rallièrent  à  la  flotte  dès  qu'ils  fu- 
rent en  état.  Elle  arriva  le  1 1  de- 
vant Saint  -  Chriftophe.  A.  peine 
eût  -  elle  mouillé  dans  la  rade  de 
Bafle-Tcrre ,  que  les  notables  de 
VI([q  vinrent  en  députation  pour 
afTurer  les  Généraux  François  dç 
leurs  difpofitions  pacifiques.  Ce- 
pendant les  Anglois  avoient  éva- 
cué la  Ville  ;  &  s'étoient  réfugiés 
dans  la  fortereffe  de  Brimftone* 
Hill,  après  avoir  abandonné  les 
batteries  de  la  côte.  Ce  rocher  fi- 
tué  à  quatre  lieues  &  demie  de  Bafle- 
Terre,  que  Tart  &  la  nature  ont 
également  fortifié,  étoit  d*un  accès 
fi  difficile,  que  le  Major  -  Général 
Frafer  fe  flattoit  de  le  bien  défen- 
dre avec  une  giroifon  de  huit  cens 
hommes  feulement.  Mais  les  trou- 
pes débarquées  au  nombre  de  lix 
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mille  hommes,  s'étant  formées  en 
quatre  divifions,  fe  mirent  en  mar- 
che fur  les  neuf  heures  du  foir , 
pour  aller  inveftir  Brimftone-Hill  ; 
elles  avoient  à  leur  tête  les  Mar- 
quis de  Chilleau  &  de  Saint  -  Si- 
non ,  le  Comte  de  Dillon  &  le 
Vicomte  de  Damas.  Le  premier 
voulant  prendre  jk)fl:e  à  Sandy- 
Point,  où  le  Marquis  de  Bouille 
devoit  établir  le  lendemain  fon 
quartier-général ,  tourna  le  morne 

Î»aT  fa  droite ,  tandis  que  la  divi- 
ion  du  Comte  de  Dillon  formoit 
rinveftiflcment  à  fa  gauche  ;  celles 
de  Damas  &  de  Saint-Simon  invef- 
tirent  le  morne  du  côté  oppofé. 
On  avoit  projeté  deux  attaques. 
Tune  à  Sandy-Point  &  Tautre  à  la 
vieille  rade.  Le  15,  les  bâtimens 
de  tranfports  s'y  rendirent  avec 
toutes  les  munitions  néceflaires 
^an  fiége.  Le  Lion  britannique 
iv  rejoindre   Tarmée    avec  la 

gi .  j  artillerie  ,  lorfqu'il  vint 
fe  brifer  fur  des  rochers  au  def- 
fous  de  Sandy  -  Point,  Pour  rem- 
placer cette  peite  ,  on  dépécha 
quelques  bâtimens  dans  les  ides 
Voifmes;  &  toute  la  nuit  du  13  au 
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"  14  fut  employée  à  pécher  les  a- 

'^7Po..    -lions  fubmergés.  Le  Chevalier  de 
Medine  &   le   fieur   d'Albert  de 
Rioms ,  préfidoient  à  cette  opéra- 
tion, &  ce  fut  à  leur  zèle  patrio- 
tique ,  qu*on  fut  fur -tout  redevable 
du  recouvr^nlent  de  plufièur?  piè- 
ce» d*artillerie.  Le   ly  ,    les  Ari- 
glois  mirent   le  feu  au  bourg  de 
Sandy- -  Point ,  &  dirigèrent  leur 
artillerie  de  manière  à  favoiifer  les 
progrès  de  Tincendie  ,  qui  fe  ré- 
pandit dans  le  voifinage  &  gagna 
jufqu*aux  plantations.  La   divifion 
du  Marquis  du  Chilleau  s*étoit  vue 
forcée    d'abandonner  ce  pofte ,  & 
d'aller  camper  fur  la  hauteur.  Dans 
Ja  nuit  du  16  au  17,  la  tranchée 
fut  ouverte  à  l'attaque  projettée  du 

coté  de  Sandy-Point,.&  les  jours 
fuivans  à  l'atçaque  du  Marquis  de 
Saint-Simon  du  côté  de  la  vieille 
rade.  Le  24,  les  batteries  de  ca- 
non &  les  mortiers  qu'on  y  a  voit 
établis  commencèrent  à  jouer  fur 
le  foir  avec  beaucoup  d  effet.  Le 
niême  jour  on  avoit  (ignalé  la  flotte 
de  l'Amiral  Hood ,  qui  dans  Tef- 
pérance  de  fccourir  St  Chriilophe, 
étolt  parti  d'Antigues  avec  dix-huit 


i 
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oU  Vingt  vaiiïeaux  de  ligne.,  &  quel- 
ques troupes  de  débarquement* 


178%,^ 


Pendant  ce  tems-là,  1  elcadre  aux  pare  au 
ordres  du  Comte  de  Graffe  mouil-  JJ^^jiJ^f*^ 
loit  à  Baffe -Terre  ;  il  fe  hâta  de 
mettre  à  la  voile   pour  aller  à  la 
rencontre  de  l'ennemi.  Le  25* ,  il  y 
eut  une  efpèce  d^engagemcnt  entre 
les  deux  armées  navales  ,  &  le  len- 
demain deux  attaques  affeï  vives 
où  les  manœuvres  de  Hood  furent . 
f\  bien  exécutées ,  que  malgré  Tin- .  ,  . 

fériorité  de  fes  forces  ,  il  réuffit  à 
s'approcher  de  Tlfle  affiégée,  vintr 
jeter  l'encre  à  la   pointe  des  Sa-, 
lines,  s'empara  du  mouillage  mê- 
me que  le  Comte  de  Grafle  avoit 
abandonné ,  &  parvint  à  s'y  embof-^ 
fer  à  la  vue  de  ce  Général  ,  dont, 
l'efcadre  refta  fous  voile  jufqu  à  la 
fin  de  l'expédition,    lic  v^-         ^     \ 

Le  28 ,  l'ennemi  débarqua  treize  Con 
cens  hommes ,  auxquels  le  Comte  y^^gf,. 
de  Fléchin  ,  qui  commandoit  à  Baf-  forcés 
fe-'Terre,  en  oppofa  cinq  cens  tant  "'^  ^ 
Grenadiers  que  Chaffeurs  ou  Vo«  r 
lontaires  de  la  Compagnie  de  Bouilr. 
lé.  Après  une  heure  &  demie  de 
combat ,  la  tète  de  la  colonne  an^ 
gloife  fut  enfoncée,  &c  les  Grena- 
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'  diers  d'Agénois  foutenus  des  Chaf- 
fcurs  du  régiment  de  Touraîne , 
alloient  en  faire  un  grand  carnage, 
lorfquc  la   troupe  du   Comte   de 
^J55^.'"  fc  vit  au  moment  d'être 
afldillie  par  une  autre  colonne,  qui 
Tobligea  de  fufpendre  fa  pourfuito 
&  de  laiflTer  aux  Anglois  le  loifir 
d'exécuter  leur  retraite.  A  la  nou- 
velle de  leur  débarquement ,  le  Mar- 
quis de  Bouille  étoit  parti  le  foir 
inéme  de  Sandy-Point ,  avoit  raf- 
femblé  deux  mille  hommes  à  U 
vieille  rade ,  &  s'étant  porté  vers 
JBafle-Terre,  y  arriva  à  la  pointe 
Ou  jour  avec  l'intention  d'y  fur- 
prendre  les  ennemis  dans  leur  pof- 
te;  mais  ils  l'a  voient  abandonné, 
&  déjà  leur  arrière -garde  établie 
fur  un  rocher  qui  s*avance  dans  la 
mer,  achevoit  de  fc  rembarquer 
fous  la  proteaion  de  leurs  frégates. 
Pendant  la  nuit  du  2p ,  des  chalou- 
pes angloifes  tentèrent  de  jeter  du 
fecours  dans  Brimftone-Hill  ;  elles 
turent  apperçues  ,  &  forcées  de  fe 
retirer  avec  perte, 
tftw delà     Le  lendemain  on  fonuna  le  Gou* 
ïridVîw  ve^^e^r  de  fe  rendre;  mais  quoi- 
j*iHo«d.     qumitruite  de  la  retraite  des  fe- 
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cours  attendus ,  quoiqu*am<^g'^'î  pat  ^^  .^^ 
une  arniée  de   fix  mille  hommea ,       ' 
la  garmlon  fe  fentoit   cncourag'^e 
;i  la  vue  de  la  flotte  britannique ,  & 
l'cfpérance  d*ctre  fecourue  ne  l'a- 
bandonna qu'à  la  dernière  extré- 
mité. Un    autre   effet   de  rhabilc 
manceuvre  de  TAmiral  Hood  ,  fut 
de  couper  toute  communication  en- 
tre Telcadre  &  Tatroée  françoifes; 
te  ,  comme  on  l'a  vu  ,  de  mettre 
fouvent  entre  deux  feux  les  trou  - 
pcs   du  Marquis  de  Bouille  ,  fans 
cxpofer  la  flotte  cmboflée  à  une 
«Tiftance   qut  la  préfervoit  du  feu 
des  batteries  établies  fur  la  plage. 
Mais  le   Général   françois   ^®^^*^  fJ-^^^J*^'î; 
furraonter  tous  les  obftacles  5  ^i^^J^Kï! 
dans  la  journée  du  31 ,  il  fut  en- 
lever aux  ennemie  un  riche  roaga^ 
fin  d*rfrtillerie ,  «c  lui  en  brûler  un 
autre   rempli  de  vivres  &  de  mUr 
nitions  de  toute  efpèce.  Cependant 
leur  feu  fe  foutenoit  avec  avanta- 
ge ,  du  côté  de  Sandy-Point  ;  pouf, 
réteindre  ,  il  f^Hoît  au  Marquis  de 
Bouille  du  canon  fupérieur  à  celui 
de  fes    batteries.   Le   vaiffeau   le 
Caton    fut    détaché    de   l'cfcadre 
françoife ,  &  grâce  à  la  vigilance 
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1781^'^''  S^P"^^  ^e  Framontquilecom^ 
7o^-  mandoit ,  il  vint  débarquer  fa  grofTe 
artillerie,  dont  le  fervice  bien  fou- 
tenu  décida  la  prife  de  Brimftone- 
Will  ;  en  moins  de  dix  jours,  tout 
Je  revêtement  du  front  d'attaque  fe 
trduva  écroulé. 

^ittïj^^^"^  ^^  ^i^^e   du- 12  Février; 
5iaint.chrif. '«  A^oiiverneur  anglois  propofa  la 

&t  ''  ^fPJ^^^lon  de.  Saint  -  Cfcrifiophe  ; 
fe  fut  i7gnée  dans  la  nuit  même, 
&  ratifiée  le  lendemain  matin.  La 
garnifon  compofée  de  onz^  cens 

Jjommes,  évacuai  place  fur  les 
^ix  heures  ,  fortit  par  la  brèche 
avec  les  honneurs  de  la  guerre  i 
pofa  les  armes  devant  nos  troupes 

■       ^    A  'fv}'  P^^?""^^''^-  La  petite 
ifle  de  Nièves  fubit  le  fort  de  Saint- 
^hriftophe,  &'  fut  corn  prife  dan» 
ja  même  capitulation ,  dont  le  dix- 
ieptiéme  &  den^iw-  article  mérité 
une  attention  particulière  :  >>  Nous 
:»  confentons ,  eft^l  dit  dans  cet  ar- 
=»-ticIe,en  confidération  du-couraee 
»>&  de  la  conduite  réfolue  des  Gé- 
»' neraux  Shirley  &  Frafer,  qu'iîà 
^Mie   foient    pas  regardés  comme 
>^  pnfonniérs  de  guerre  ;  mais  qtid 
»Ie  premier  rejoigne  fon  Gouver^ 
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ornement  d*Antigues,  6c  que  l'au- 
,y  tre  continue  fon  fervïce  ou  bon  lui ,    '7^*?^ 
w  femblera ,  nous  çftimant  heureux. 
55  de  témoigner  ain(i  notre  cftime. 
„  pour  ces  braves  Officiers  >>.jp  ni.  ^^^^  ^ 
Ce  té.Tioignage  honorable  ppwi:  y^onf„r«. 
MM.  Frafer  &  Shirley./ait  enqp- Gén^rofic*^ 
re  plus  d'hqnneur  au  Wrqui^  de^^  B^aiièi. 
Bouille,  dont  il  attefte  la  niodéra- 
tion  ôi  la  générofité.  Ces  qualités 
diftinaivcs  du  brave  Général  franr     - 
çoisà  fe  fignalèrent, égri^t^çi^t  lp^>, 
de  la  prife  ai  Monferrat ,  quiiluj-ri 
vit  de  près  celle  deî^iévçs  6<  de 
Sint-Chriftophe.  Une  .dlvlfen  de. 
l'armée    navale,    aux    ordres    d^ 
Comte    de  Carras,  s'étoit  pçrtée: 
fur-llHei  apgloife  ,  avec.un  deta-r 
chôment    de    cinq   cens-.^ojf^imi^i 
commandés  par  Je  Cornue,  de  Fl|-î 
ehin.  KUe  f»^  rendit  aux  âyiiies  da, 
Roi  le  22  Février  ,  ôi  .ce;  même 
jour  on  figna  ia  capitulation,  dontjr 
le  neuvième!  açticle  taxoiÇ:  les  Ha^ 
bitans  à  deux  mill^  pioëde^  p^y^-> 
blés  eti  tot^alité  ,  pouç  ,la  premier© 
année  y  aq  moment  préfix  de  cette, 
capitulation  j.  mais  fuf  les  repréfen*^ 
tation*  de  ces  malheureux  inCula*^ 
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res,  le   compatiflant  Gouvcrneor 
des  ifles  du  Vent   prit  fur  lui  de 
leur  faire  remife  de  la  dixième  par- 
tie  de  cette  taxe,  &  de  la  repartir 
en  quatre  paiemens.  Pour  aflurer  la 
fatalité   de   la  fomme  ,  on   étoit 
convenu  d*envoyer  des  Otages  à 
la  Martinique.   Ils   y  furent  trai- 
tés avec  magnificence  ;  &  peu  dé 
jours  après  leur  arrivée,  le  Gou- 
verneur   leur    fit   fîgnifier    qu'ils 
étoient  libres  de  retourner  à  Mon- 
ferrat»  ;    - 

Rttraîte        ^f^  ^«"^  expéditions,  où  furenf 
derAmirai  employées  les  forces  de  terre  & 
«ood,        ^e  mer ,  i/avoient  conté  qt%  cent 
hommes  à  la  France,  fans  y  com- 
prendre les  blefles ,  dont  le  non^ 
bre  ne  fut  guère  plus  confidéra- 
ble.  Les  ennemis  y  perdirent  plus 
de  monde  ,.  de  Taveu  même    de 
J  Amiral  angîois,  dont  les  manœu- 
vres furent  admirées  dans  tes  di. 
vers  combats  qu*îf  eut  à  foutenir 
devant  Saint- Chriftophe.  Oii  a  dit 
quW  sVtoit  eirbofTé  à  la  vue  de  la 
J)tece  âffiégée.  Cette  pofition  cri- 
tique    fembFôit  devoir   rendre   fa 
^•etraiiepe'rilleufc  j  mais  au  moment 
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je  la  capitulation ,  le   Comte 
Graffe  ctoit  allé  mouiller  à 
de  Nièves  ;  &  V Amiral  Hood 


tita  ae  w  Première  nuit     ,„ 
la   réduaion    de  BrimUone-HUl 
pour  lever  fes  ancres  &  g?gn«5 
le  ppr*  cW  Sa'nte- Lucie,  où l  Ami. 
rai  Rp'inçy  ne  tarda  pas  a  le  loin^ 
dre.  Cette  reltraite  de  1  efçadrc  bm 
tanniquc  fut  regar4ée,  comme  urt 
événement  extraordinaire,  &  don- 
na lieu  à  des  obfervations  qui  déjà 
ont   été  recueillies  par  reftimable 
auteur  d'un  petit  ouvrage  bien  rai - 
fonné  fur  les  roéprlfes  des  Anglois , 
dans  plufieurs  opérations  de  la  der- 
nière guerre.  Ces  obfervations  nç 
paroîtront  point  déplacées  dans  no- 
tre hiftoire,  &  Von  nous  faura  gié 
de  les  préfenter  ,  à  quelques  chan- 
iremens  près ,  fous  la  forme  quç 
feura  donnée  M.   Joly   de  Saint* 
V^lUfir  (i> 

h)  L'ouvrage  de  cet  Ecrivain  obfei- 
vateur  eft  rempli  pl'ejcenenies  vues  fur 
îes  opérations  de  la  dernière  guerre  v 
Yues  fines  &  fouvent  profondes ,  que  nous 
'avons  adoptées  toutes  Us  fois  que  rous 
avons  pu  le  faire  fans  déroger  au  cara^ere 
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ïT^i'  r  "^J^'°  ^°^^^'  émbofTée  a  touf 
Obfciva.iin.  '^1  vaiileaux.  arrêtés  par  d€ux  an^ 
Au  «„c  re.  crès,  une'  (Ur  l'aVanti  Taut^e  (ht 

i^i'^'^^^  V^'  conféqueht   cha^ 
^e  vaifTeaù  préfente  le  travers  à 
Pennemi.  Dans  une  telle  pofition , 
iMaut  beaucoop  de  fems  à  cette 
flbtte  pour  remettre  à!  la  Vôile  . 
pce  qu'il  îui   eti   faut  beaucoup 
J)Clur  îe^er  fe^^aricres  ,   &    cette 
niancEuvre  ne  peUt  s'exécuter  fans 
être  apperçue.  Comment  eit-il  ar- 
rive  que  la  flotte  de  l'Amiral  Hood 
ait  fait  les  préparatifs  de  fa  retraite 
a  1  infçu  de  M.  le  Comte  de  Graf- 
ïe?   Comment  Ta- 1- elle  eifeduée 
tans  accident  ?  Comment    a-t-elle 
échappe  aux   trente    vaifleaux  dé 
figne    qui    compofoient    la    flotte 
françoife?   Là   flnguîarité    de    cet 
événement  ne  juftitie-t  eHe  pas  le 
Wmot  attribué  à  M.  le  Marquis 
de  Bouille?  On  dit  qu'après  fe  ré:. 


^^J^Am  . 


de  1  h.fto.re.  Nous  fommes  auffirerfeva!>»es 
de  plufieurs  détails  intéreffans  de  not'l 
ouvrage,;,  M. Milliard  d'AùberteuU  S 
h  P  urne  élégante  s'éft  exercée  a^ecruccS 
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du(ftion  du  fort  de  Saint-Chrifto 


phe ,  ce  Général  apprenant  la  re- 
traite de  l'a  ifloitte  ar^gloife  ,•  répond 
dit:  Cela  notait  pas  dans  la  ca-* 
pitulation.  Dans  la  pofition  de  l'A- 
miratHood,  la  feule  reffource  qu'il» 
paroiflbit  avoir  pKJur  mettre  promp-* 
tement  à  la  voile  ,  étoit  de  cou-* 
per  '  fes  cables ,  &  il  n'eut  pôintî 
recours  à  ce  moyen  !  Paifons  à 
d'autres  obfervations'.  f*  ?  r»».! 
Une  flotte  emboflfée  ,  ne  peiit 
plus  manoeuvrer ,  elle  ett  fixe  dans 
ia  place  qu'elle  occupe,  &  la  flotte 
ennemie  peut  diriger  fes  attaque^ 
fur  qlïèl  point  elle  juge  à  propos  ^ 
fans  traindre  d'autres  obllael es  que* 
ceux  qui  lui  font  d'abord  préfen-* 
tés  ;  puifque  chaque  vaifl'eau  de  la' 
flotte  emboflee  eft,-  pour  ainfi  di^ 
re,  enchaîné  par  fes  ancres;  Avecf 
une  flotte  beaucoup  plu>s  nombreu-* 
fe  que  celle  de  TAmiràl  Hood  y 
n'étoît-il  pas  au  pouvoir  dé  M.  le 
Contte  de  Grafle ,  d'occuper  toutS 
îe  front  de  l'efcadre  ennemie  ^  de 
porter  fur  eHe  tout  fon  feu,  our 
d'attaquer  fuccelSvôment  chaque 
vaîfleati  avec  des  forces  fupérjeu-* 
res  5  de   prolonger  ou  reiwuvei- 
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1er  ces  attaques ,  jufqu*à  ce   que 
cette  efcadrc  fut  prife,  brûlée  ou 
coulée  à  fond.  Cétoit  dans  une  pa- 
reille pofition  que  les  Ruffes  avoient 
brûlé  la  flotte  ottomane ,  dans  leur 
dernière  guerre  contre  la  Porte.  Vu 
la  fupér'r,;î>l<ie  îa  flotte  françoi- 
le ,  celle         Hood  pouvoit   être 
attaquée  de  front,  par  fes  flancs, 
par  fes  derrières  ;   le   Comte  de 
GrafTe  n'avoît  prefque  rien  à  rif- 
quer  en  formant  cette  entreprife. 
On  a  voulu  comparer  fa  pofition 
I  celle  du  Comte  d'Eflaing  devant 
Sainte  -^  Lucie  ;  mais  TAmiral  Bar- 
rington ,  cmbofTé  dans  le  port  de 
cette  Ifle ,  dont  les  Anglois  étoient 
les  maîtres ,  fe  voyoit  protégé  par 
les  batteries  qu*ils   avoient   conf- 
truices  fur  le  rivage  ;  &  l'Amiral 
Hood  n  avoit  aucune  protedion  â 
cfoérer  du  côté  de  Saint  -  Chrifto- 
pne ,  dont  les  troupes  étoient  at 
uégées  dans  Brimftone  -  Hill   par 
M.^  le  Marquis  de  Brouillé.  Quoi 

3uM  en  foit  ,  l'heureufe  retraite 
e  refcadre  angloife  â  Sainte- 
Ij-ucie ,  eut  àts  fuites  bien  fâ- 
cheufes  pour  Jcs  armes  de  Sa  Ma- 
jcfté  ». 
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UAmiral  Rodney  venoit  d'en- 
trer à  la  Barbade  avec  douze  vaif- 
feaux  de  ligne.  Son  pt'emier  foin 
avoit  été  de  hâter  fa  jonâlon  avec 
TA  mirai  Hood  ;  &  la  réunion 
des  deux  efcadres  porta  TArméer 
britannique  à  trente- cinq  vaifleaux 
de  ligne ,  fans  y  comprendre  le, 
Duke ,  le  Vaillant  &  le  Warrior  » 
qui ,  peu  de  jours  après  ,  arrivè- 
rent (eparément ,  &  la  renforcè- 
rent de  deux  cens  trente -huit  ca- 
nons. La  flotte  du  Comte  de 
Grafle  n*étoit  que  de  trente  vaif- 
fcaux  ;  elle  attendoit  à  Fort-Ro)jal 
le  moment  de  mettre  à  la  voile» 
pour  Saint-Domingue ,  oà  devoit 
le  rendre  Tefcadre  cfpagnole ,  deC- 
tinée  à  la  féconder  dans  l-expé* 
dition  projetée  contre  la  Jamaï- 
que. Jufqu'à  Tarrivée  de  Rodney  , 
l'allarme  avoit  été  générale  parmi 
(es  Habitans  »  informer  des  pré-^ 
paratifs  redoutables  de  la  France 
&  de  TEipagne.  Le  Lieutenant- 
Gouverneur  Campbell,  s'étoit  dé- 
cidé à  mettre  toute  Tlfle  fous  la 
loi  martiale;  mais  cite  n'en  étoit 
pas  plus  rafTurée  contre  une  inva- 
lion ,  dont  le  fuccès  étoit  regardé 


i78ji« 


i'78  ^^^^^  infaillible  ,  p^r-  là  même 
7  2".  qu»,i  arlbh  dépendre  ,  en  grande 
partie  ,  des  opérations  du  Marquis 
de  BouiWé,  qu'il  fuffifoit  de  nonv 
itier,  pour  garantir,  d^ns  Topi- 
pion  gcnérafe  ,  îa  réuflite  de  éette 
expédition.  Les  allarmes  fè  difll-' 
pèrent  enfin  ,  lorfqu'dn  eut  fous' 
les  yeùi  Tétat  de  la  flotte  aux  or- 
dres de  Rodney  (r).  On  fe  repofa^ 
fur   lui  ,  du   foin   de  prévenir  le 


(i)- Tel  fut  rétat  b'éff  co^iiîaté  de  cette 
flotte  ,  depuis  la  réunion  des  deux  armées 
de  Hçod  &  de  Rodney. 

%»      -  . 

jincîtTine  efcadre  auic  ordrei  du  Contre^ 
Amiral  Sir  Samuel  H^od, 

Vaiffeàu».  Canons.  >  VaifTiaux.  Canons. 
Le  PrirceGeorge.96  i  La  Réfolutfôn.".  ■  7^ 
I.e  Barfleur  .  /. .  .^  Lfc  lîedford, .'. .  .74, 
L'Ajcide  ., 74  j  Le  Canada 74 

t  T?°'^^J*  •  •  •  •  74  Le  Montagti ....  74 
La  Princeffa. ...  .74  '    " 

ïi'Ajax .". ^7^4 

Le  Shrewsbury.  .74 
Le  Roy al-Oak... 74 
I^e  I\obuft .  ^, . .  .74 
Le  MonareK .  ,  ,  74 
Le  Centaur . ...  .74 
L'A  If  red  .  ,:  , , ,  '.74 
Le  Ruieî..  ',  • ,  i^  .^f^j  j  .  i  -^i  ^ u 


LeSaint-Alban's.  64' 
L'Inrrépid.,  ....64 
LePï'inçè1^ilHam64' 
LeBèHfUïueux....64t 
(Le  Prudent.  ..^.  .  .,64 
L'America*.  »...  64, 
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défaftre  de  la  Jamaïque  ,  &  voici         g      ' 
comme  il  répondit ,  en  cette  oc-      ^"^  ^ 
cafion  ,  à  la  confiance  de  fes  con- 
citoyens. 

Cet    Amîrù!  ,    mouillé    fur     une  Engagement 

ancre  à  Sainte-Lucie ,  avec  trente-  je^GrafTc  û 
huit  vaififeaux  fous  fon  comman-  Rodney. 
dément ,  épioit  Tinftant  du  départ' 
de  Tefcadre  françoife  ;  &  le  y  Avril, 
il  apprit  que    M.  de   Graffe    fai-' 
foit  embarquer  fes  troupes  fur  les 
vaiffeaux  de   guerre ,    &    qu*il   fe 
difpofoit  à  mettre  à  la  voile.  Les 
mouvemens  de  fon  éfcadre  furent 
obfervés    avec    plus    d'attention  i. 
&:  lé  8  ,  â  la  pointe  du  jour,  W 
frégate  TAndromaque ,  indiqua  par  I 


Renfort  conduit  far  Sir  George  Rodmy^ 


Vaiifeaux.         Cmom. 
Le  Formidable. .  90 

Le  Namur 90 

L'Arrogant .  »  .  .  74 
Le  Martborough,  74 
L'Hefciiles. . . . .  74 

Le  Conqueror  . ,  .74 
Le  Famei . .  ; .  ,  ,74 
L'AnfoiT. .  .. . .  .  .74 

Le  Nonfuch.  *  •  »  .64 


Vakfèaux.         Cànons,- 

Le  Prothée 64,' 

LTarmouth, . . .  64^ 

Le  Repuke 64 

Vai(r,qui  ont  rejoint, 
LeDake. .. . .  .9(7 

Le  Vailt^nt  i.,  ,74^ 
Le  Warriof . , .  v.74 

Total.. ....  ..38^ 
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--  un  (îgnal ,  que  les  François    ve 
noient  de  fortir,  ^  qu'ils  gouvcr- 
noient  au  Nord   Sur  le  champ, 
J'Amiral  anglois  fit  lever  lancrt, 
te  donna  le  (ignal   de  ch.flcgé! 
néral.     Dès    la    pointe   du  jour, 
les   deux    armées   furent   en  prc- 
fence  ;  mais  un  calme  les  fur  prit 
fous  la  Dominique  ,  ^  les  força 
quelque  tems  à  Tinaâion.  Le  len- 
demain matin,  les  François  gagné- 
rent  le  vent  les  premiers, &  porté* 
lent  fur  la  Guadeloupe.  La  divi- 
fion  de  Tavanl- garde,  aux  ordres 
du   Contre  •  Amiral  Hood ,  fe  mit 
bientôt  à  portée  d'accepter  le  com- 
bat,  que  lui  livra  le  Comte  de 
CraiTe  ;   elle   plia    fous  fon  !eu  , 
dès  le  commencement  de  Tadion 
qui  devint  très -vive  fur  les  deux 
heures  &  demie.  Cette  canonnade 
avoit  caufé  de  grands  dommages 
-aux  vaifleaux  de  ^*avant  garde  en- 
nemie ,   &    défemparé   le   Royal- 
Oak  &  le  Montagu.  Quoique  par- 
tiel, cet  engagement  futaflTei  meur- 
trier, &  coûta  la  vie  à   piu^^^urs 
Officiers   anglois,    parmi    lefquels 
on  diftinguoit  le  Capitaine  Bayne , 
commandant  de   TAlfrcd.  Suivant 
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les  dépêches  de  Rodney ,  l'avant- 
garde  françoifc  fut  encore  plus  7  • 
maltraitée.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'eft  que  dans  la  nuit  du  neuf  au 
dix,  fa  flotte  mit  en  panne  pour 
fe  réparer  ,  tandis  que  celle  de 
France  s'élevoit  au  vent  de  la 
Guadeloupe, 

L'intention  du  Comte  de  Graffe ,  QueieCom» 
r.e  devoit  point  être  d'engager  un  f^P^Ztui 
fécond  combat,  contre  des  forces  iecondcQowj 
aufli  fupérieur«s.    Ce   n'étoit   pas  »>«• 
fans  peine  ,  qu'il  étoit  parvenu  à 
rallier   fon  armée,  &  qu'il  avoit 
mis  en  (ureté  fon  convoi  fous  Tef- 
corte  du  Sagittaire  &.  de  TExpé- 
riment.  Le   lendemain,  le  Catoti 
fe  trouva  féparé  de  la  flotte ,  on 
ne  fait  comment ,  &  l'Amiral  fran- 
cois  ne  crut  pas  devoir  s'occuper 
de  la    recherche  de  ce  vaiffeauj 
fon  premier  foin  alors  fut  de  fau- 
ver  Tarmée ,  an  évitant  une  nou- 
velle adion  avec  la  flotte  angloife  5 
dans  la    fituation   où    il   fe  trou- 
voît  entre  les  Saintes  &  la   Do- 
minique ,  il   étoit  impoflîble  de  l'y 
forcer.   Dans   la    Journée   du  11^ 
l'efcadre  pourfuivit  fa  rautô  avec 


lyS 
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toute  la  célérité  po(ribIe;&  quof« 
que  l'Amiral  anglois  eût  fait  li- 
gnai de  chafTe  générale  au  vent 
elle  avoit  gagné  fur  lui  tant  dV 
vance ,  qu'il  ne  pouvoit  fe  flatter 
de  l'atteindre  ;  mais  un  événe- 
ifjent  peu  digne  de  l'attention  du 
Comte  de  GrafTc  dan*  la  circonf- 
tance  ,  lui  fit  oublier  que  fon 
principal  objet  étoit  de  precipi- 
ter  fa  marche  vers  Saint- Domin- 
gue. 

ie  zlif ':S     5^"5^a  nuit  du  II  aui:»,  le 
^^«r.nparé&:  vaifleau  U    Zèle   avoit  abordé  le 

iS«;!  ''  ^*  .T^'^e^"  Amiral  la  VilU  de  Paris  5 
Il  perdit  dans  ce  choc  fon  mât  de 
beaupré  &  fon  mât  de  mifaine,& 
fut  d'ailleurs  tellement  défemparé, 
qu'il   ne  pouvoit    plus   fuivre,  & 
rifquoit   beaucoup  d'être  pris  par 
les  vaifleaux'  de   Pavant  garde  de 
la  flotte    angloife.  Le   Comte   de 
Gra/Te  l'avoit  perdu    de   vue,  & 
fon  armée  étoit  ({  fort  élevée  au 
vent,  qu'il  dépendoît  de  lui  d'ar- 
river  à  fa  deftination ,  &  d*effec- 
^er  promptement' ,  une   jondion 
deciinre  avec  la  flotte  éfpagnole. 
-«  luffifoit  pour  cela  ,  d'^abandon- 
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ocr  le  Zélé ,  ou  même  ,  fiins  Ta-  u  n  iimii  u 
bandonner,  de  le  fitire  remorquer      »78i. 
par  d'^ux  ou  trois  fr<;gates  ;  ,mais     irtiprudtn. 

'  r   •  I      T1      ^       J       ^     céciti  Comte 

encore  une  fois  ,  la  perte  de  ce  ^^  Grafl«. 
vailfeau  n*étoit  rien  dans  la  cir-  SeiSuUei. 
confiance  où  fe  trouvoit  TAmiral 
françois.  Il  n'ignoroit  pas  que  le 
fuccès  de  la  campagne  dépendou 
de  h  célérité  de  la  marche ,  qu'il 
étoit  alors  de  beaucoup  infcrieuc 
à  l'Amiral  Rodney ,  &  que  fa  jonc- 
tion avec  les  Efpagnols  lui  don- 
neroit  une  fupériorité  qui  le  ren- 
droit  maître  de  la  .  mer.  Malgré 
toutes  ces  confidérations ,  le  Gé- 
néral ne  put  fe  réfoudre  au  facri- 
fice  d*un  vaifleau,  &  pour  le  dé- 
gager,  il  fit  faire  un  mouvement 
rétrograde  à  toute  fon  armée  ;  & 
dès  -lors  il  ne  put  éviter  un  com- 
bat ,  qui ,  vu  fon  infériorité  ,  de- 
voit  lui  devenir  fatal.  Sir  George 
Rodney ,  s*avançoit  avec  une  ar- 
mée fupérieure  à  Tarméo  françoifc 
de  huit  ou  neuf  vaiffeaux  (1), 


(i)  Dans  fon  tableau  des  lignes  de  ba- 
taille anglolfe  &  françoife  ,  l'Amiral  RocIt* 
nsy  égale  les  forces  des  François  aux  fiçn« 
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Dès  le  commencement  de  Vzt* 

i79>>     tîon  ,  qui  fe  paffa  entre  l'iAo  de 

Jâiif*  MM  ^^  Dominiaue  &  les  Saintes ,  les 

tmk,        Anglois  y  lelon  leur  ufa^ô  ,  cher* 

nés,  &  voici  la  lifte  exagéra*  des  vaiiTeaux 
îrancois ,  telle  qu*il  la  ht  paiTer  à  l'Ami- 
rauté d'Angleterre. 

Vaiffeaux.        Ctnont. 


LaVillcUeParis.ito 

L*Aiigui>e 80 

Le  Duc  de  Bour- 
gogne  80 

Le  Languedoc...  80 
Le  Saint -Efprit  •  •  .80 
La  Couronne.  ••  •  80 
Le  Neptune. ....  80 
Le  Triomphant. .  80 

Le  Zélé... 74 

Le  Glorieux. .  •  •  74 
Le  Citoyen.... «74 
Le  Souverain. .  •  .74 
Le  Magnanime . .  74 

Le  Céiar. 74 

L'Heaor 74 

Le  Brave. ..... .74 

Le  Pluton. . .  • .  •  74 

L'Hercule 74 

Le  Scipion 74 

Le  Bourgogne. . .  74 
Le  Dtftin 74 


Vaifltaux.  C«o«m, 
LcRoyalDaupKin74 
Le  Magnifique  . .  74 
Le  Réfléchi,..,. 74 
Lj  Bien-Aimé. ..74 

Le  Sceptre 74 

Le   Northumber- 

land.  c  ...•••  .74 
Le  Conauérant. .  74 
Le  Marleillois. . .  74 

Le  Palmier 74 

L*Ardent 64 

L'tveillé 64 

Le  Caton 64 

Le  Jafon .64 

Le  Fier  (  armé  en 

flûte).  •,.....^4 
LeMinotaure)/(/.74 

Le  Sagittaire.... p 

LExpériment . . .  jo 


Total, 


38 


Or ,  de  cet  trente  -hui  t  vaiiTeaux  portés 
dans  la  lille  de  larmée  du  Comte  de  Graflé, 
il  /  en  eut  au  moins  oeuf  qui  ne  fe  trou* 
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chèrcnt  k  rompre  la  ligne  du  Comte 
de  Grârte.  Les  premiers  vaiffeaux 


■rr 


vèrent  point  au  combat  au  ii  Avril, 
Savoir  ; 

VâifToaux...       Ct^ibM. - 
LoSamt-Çrprit.  .86r 


LeZél^. 


RéM  M  «•NU*  tu  Port* 
1L«fl  d«  It  Mtrtlnl^Mr.  ' 

\      Dimàr4    fur,  ■bor(l(i|« 
74  )  avant  1«  c<i«bat ,  8l  rcmur- 
V  «|tt4)aAttt*ik  U  Gu«doloup«. 

(  EncoN  k  la  rtd*  i$ 
«  n*  A*  I  _  .  ) Br«ll ,  (k  f ul ,  de  toutt  la 
te  D»en-Aime. . .  74S|««,rt ,  i^voli  point  para 

f  tnAintfrl<|ut. 

/    Cas  d«us  vat fftaux  étotttit 
I  ^  r*.M«ii  /^  \  '<  ralàclM  k  U  Gviadtloupo 

l^«  V*5^" 2^ydtpuU  l«  10  Avril.  Ht  «n 

Le  Jafortt  ••  •  •  •  o4)parèlr*'M  1<  M  poufMgner 

/  SAlnt-Domlnlquc ,  &  f«r«mt 
Vprls  d«tii  la  travtrfdo, 

Ratoum^  tti  Franc*  dt* 


Le  Minptaure.  ..74 


( 


lySit 


{)uU  plu<  d*  Ax  moU  av«0 
«  convoi  d«  Salnt-Domln- 
gu*  f  qu«  commandoli 
/  M.  d«  Dordtru ,  CaplralM 
V  d«  V«lir«au. 

'  /*    |U  tfcortoknt  la  coiiyoI 
•  frT*^^/.     '*  '••  '    Sfc  Silnr-Domlngua pandani 

L  Expértment. . .  50/ u  combat. 

/     Stationné     k    Rochefott 

Le  Fier  .  • %o\  dcpuU  la  moU  d«  DécaiB* 

'    )bra  1781. 

On  regrette  que  l'Amiral  angloîs ,  qui 
Avpit  rendu  compte  des  revers  des  Fran-» 
çois ,  d'une  manière  fimple  ôt  noble ,  n'ait 
pas  foutenu  ce  carailère  de  modération  « 
de  véracité,  dans  la  lifte  qu*on  viwt  de 
mettre  foi^s  les  yeuj^  duLe^çur* 


r 
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"~  quUe  préfentèrent  furent  vigoureu- 
fement  repoufTés  par  le  Sceptre  & 
pa.  le  Glorieux;  mais  ce  dernier fe 
vît  bientôt  démâté,  par  un  vailTeau 
à  trois  ponts,  qui  malheureufement 
Tavoit  accroché.  L*ordre  de  bataille 
de   Tefcadrc^  f  rapçoife  s'éjoit  dé- 
rangé, dans  le  premier' mouvement 
du  Comte   de  Gr^flejÇc  la  ligne 
une  fois  rompue,  les  armées  com- 
battirent par  pt^Iotons  &  fans  au- 
cune règle.  Les  élémens  toncou- 
roient  à  rendre  ce  défordre  géné- 
ral ;  les  vents  "changèrçnt  ^  devins 
rent  favorables  ^ux  .Anglois.  Ils 
s*étoient  acharnés   contre  la  Ville 
de  Paris ,  &  fembloient  n'en  vou- 
loir qu*à  M.  de  GralTe.  Il  eut  à  fou- 
tenir  ,  en  mcme-tems  ,  ie  feù  de 
huit  ou  dix  vaifleaux  ;  &  les  efforts 
du  Pluton  &  du  Triomphant  ,  ne 
purent  les  détourner  de  leur  proie 
.&  leur  faire  lâcher  prife.  L'Amiral 
Hood ,  lui-mcme ,  ne  craignit  pas 
d'abandonner  fa  divifîon  ,  pour  ve- 
nir prendre  part  avec  le   Barfleur 
■qu'il  montoit ,  à  larédudion  de  l'A- 
miral françois,   • 

Cependant  le  Glorieux ,  entière- 
ment démâté  j  fe  voyoit  au  mo- 
ment 
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ment  de  fuccomber  ;  le  Vicomte        '       » 
de  Mortemar  Tapperçoit  au  fort      *78a- 
de  Tadion ,  &  forme  le  hardi  pro-   Beaux  traîw 
jet  d'aller  le  dégager  avec  la  feule  tl^f^uj^ 
frégate   le  Richmond.  Il  parvient  temar. 
à  lui  jeter  une  amarre  »  &  commen- 
çoit  à  le  remorquer ,  malgré  le  feu 
des  ennemis ,  dont  le  nombre  Tac- 
cabloit  ;  mais  le  Vicomte  d*Efcars, 
non  moins  généreux  que  le  Com- 
mandant de  la  frégate ,  ne  voulut 
pas  que  le  Richmond  partageât  fa 
deftinée ,  &  il  fit  couper  Tamarre. 
Le   Glorieux    fut    pris  ainfi  que 
Vjrdent ,  le   Céfar  &  VNeclor.  Le        PnCt  du 
même  fort   attendoit    la  Ville  de  J^'j^viiud; 
Paris,  qui  défemparée  totalement,  P«îs» 
n'ayant  plus  avec  elle  fes  deux  ma- 
telots &  fe  voyant  inveîlle  de  qua- 
torze vaiflfeaux  ennemis ,  fut  obli- 
gée de  fe  rendre ,  après  un  combat 
de  onze  heures  &  demie(i),  oà 
le  Comte   de  GrafTe  avoit  fignalé 
fa  bravoure.   Si ,  à  cette  qualité , 
qui  feule  ne  conftitue  pas  un  Gé- 
néral y   il    avoit   fu    réunir ,   dans 


(  1  )  L'aâion  avoit  commencée  à  fept 
heures  du  matin  ;elle  continua  fans  relâche 
jufqu  a  fîx  heures6c  demie  du  foir. 
Tom€  ÎIL  L 


sfi: 
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=5=5  cette  journée,  la  prévoyance  ,   b- 
'7«2.     fang- froid  &  cet  efprit  de  combi^, 
**  nailon    qui    fait   éviter    le  danger  ^ 

ou  qui  fournit  les  moyens  de  s'en 
tirer,  la  France  n'auroit  pas  à  re- 
gretter d'avoir  donné  à  TEurope,. 
le  premier  exemple  d'un  vailleau, 
amiral  de  cent  dix  canons ,  réduit 
à  1  humiliante  extrémité  d'amener 
Ton  pavillon.  En  facrifîant  le  Zélé, 
M.  de  Grafle  eût  donné  lieu,  fans 
doute ,  aux  murmures  de  quelques 
fpéculateurs  ignorans  ;  mais  les  bons 
juges  d'une  telle  conduite,  auroient 
applaudi  à  la  fagelfe  de  ce  Comman- 
dant. 

ceucTfaict!  .  ^^""f  ^f,^  ^^'P^^^f  du  Marquis 

de  Vaudreuil ,  le  nombre  des  morts 

fut  de  onze  cens  hommes ,  fans  y 

comprendre  ceux  des  vaifleaux  pris 

6u  féparés.  On  comptoit  parmi  ces 

derniers ,  toute  la  divifion  de  M.  de 

Bougainville ,  qui,  après  le  défaftre 

àe  l'armée,  s'étoit  retiré  à Saint-Euf- 

tache  pour  réparer  les  dommages 

qu'il  avoit  reçus  dans  le  combat, 

Kf.  deGtaf-  <lont  il  fut  accufé  de  n'avoir  été  que 

î'x' oS«  ^'""P^^  fpeâateur ,  ainfi  que  plufieurs 

dcienarmée.  au^ï'esCapitameSjàlanégligencedef- 

quels  le  Général  voulut  s'en  prendre 
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de  fa  défaite.  On  vit  circuler  des  ex- 
traits de  lettres ,  où  le  Comte  de 
GrafTe  fe  plaignoit  de  leur  défo- 
be'iflance  aux   iîgnaux  ,  &  de  l'a- 
bandon volontaire  oà  ils  l'avoient 
laifTé  dans  fa  cruelle  pofition.  Ce 
reproche  tomboit  particulièremertt 
fur  les  matelots  de  TAmiral  ;  maïs 
fuivant   d'autres    rapports  ,  il  nV 
eut  que  des  vidimes  &  point   de 
coupables  dans  cette  journée  dé- 
Mreufe  ,  où   huit  capitaines  per- 
dirent la  vie.  Quant  à  M.  de  Bou- 
gainyille,  pour  qui  l'ellime  &  Ta- 
mitic  du  Comte  d^Eftaing  font  un  té- 
moignage non  fufpcâ  de  bravoure 
&  de  capacité ,  il  ne  mérita  pas,  fans 
doute ,  le  reproche  d'inadion,  s'il  cft 

vraijcommeratteftentpluficurs  jour- 
naux de  Tarméfi ,  qu'il  ait  fauve  le 
Northumberland  ,  au  moment  d'une 
réduaion  forcée.  De  tous  les  Offi- 
ciers de  ce  vaiflfeau  ,  il  ne  reftoit 
plus  fur  fon  bord  qu'un  enfeigne  & 
un  auxiliaire ,  lorfque  l'Augufte  le 
couvrit  de  fon  feu  &  parvint  à  le 
délivrer.  Quoi  qu'il  en  foit  des 
torts  de  l'armée  ou  du  Général, 
fur  lefquels  un  Confeil  de  Guerre 
devoit  prononcer  ,  le  Marquis  de 

L  2 


mmmtmma 
782. 


544         H I  s  T  o  m  H 

B  Vaudreuil ,  dont  le  Comte  de  Graf. 
*7oi«     fe  avouoit  alor$  les  ferviccs  &  re- 
connoiflbit  l'intrcpidité ,  recueillit 
,  les  débris  de  la  flotte ,  Si  condui- 
fit  heureufement  dix-neut  vaifleaux 
à  Saint-Domingue,  Après  le  com- 
bat du  p  ,   le    Caton,  le  Jafon 
^  la  frégate  TAimable  ,  s*étoient 
rendus  à  la  Guadeloupe  pour  s'y 
réparer,    Nétant    point    informés 
de   la  journée   du  la  ,  ils  mirent 
^  la  voile  pour  Saint-Pomingue, 
^ès  qu'.ls   furent   ep  état  de  fou- 
îenir   )a   mer  ;   mais    le    Contrç- 
^  Amiral  Hood  ,   qui  avoit  été  dç- 
taché  de  la  flotte  britannique  avec 
une  efcadre  de  (îx  vailTeaux  de  ligne, 
rencontra  les  trois  batimens  fran- 
çois,  le   ip  Avril  ,   &    les   força 
d'amener  pavillon  aprcs  unç  légère 
canonnade. 

Upatrio-  ^^  nouvelle  de  ces  défaflres  fe 
vCmc  des  débitoît  dsns  tout  le  Royaume , 
mSfte  en  avecdes  circonflances  plus  ou  moins 
cctt«  occa.  confor.mçs  à  la  vérité  ,  lorfque  Ip 
^°'  Vicomte  de  Mortemar  vint  en  con- 

firmer le?  détails  les  plus  impor- 
tans.  Il  avoit  rencontré  le  Roi  fur 
la  route  de  Saint  -  Hubert ,  &  S;i 
Majefté    l'ayant    reconnu  ,  le  tît 


DB   LA    DERN.    Gu£RRE,   2^f 

monter  dans  fon  carroflTe  ,  &  s'en- 
tretint avec  lui  pendant  un  quart- 
d'heure.  Elle  apprit  les  revers  de  (es 
armes  fans  en  être  abattue  ,  &  ne 
vit  pour  Tennemi ,  dans  ces  fâcheux 
événemens,  qu'une  foible  compen- 
fation  des  avantages  précédens.  La 
nation  montra  la  même  énergie  que 
le  Monarque  ;  &  dans  tous  les 
ordres  de  l'Etat ,  il  fe  trouva  des 
Citoyens  ambitieux  de  réparer  par 
le  généreux  abandon  d'une  partie 
de  leur  fortune,  l'échec  que  la  ma- 
rine venoit  d'éprouver  aux  Antil- 
les. On  prétendit  qu*à  la  première 
nouvelle  de  ce  défaftre  ,  Monfieur 
&  Monfeigneur  le  Comte  d*Artois 
avoient  donné  un  grand  exemple 
de  patriotifme  ,  en  faifant  à  Sa 
Majefté  l'hommage  d'un  vaiflleau 
de  cent  dix  canons  ,  pour  rem- 
placer la  Ville  de  Paris.  Le  Prince 
de  Condé  s'étoit  chargé  ,  difoit- 
on ,  de  préfenter  les  mêmes  offres 
au  nom  des  Etats  de  la  Provin- 
ce de  Bourgogne.  Les  Parifiens 
fignalèfent  fur-tout  leur  dévoue- 
ment patriotique  en  cette  circonf- 
tance.  Le  Corps-de  Vilie  pria  M. 
le  Lieutenant- Général  de  Police, 
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=  do  faire  agréer  à  Sa   Majefté ,  la 
conUrudion  d'un  vaiflcau  de  rang 
égal  à  ceux  que  le  malheur  de  la 
guerre  vcnoit  de  faire  tomber  aux 
wains    des    Anglois.    Les    Rece- 
veurs  généraux  avoient  offert  ih 
cens  mille  livres;  &  les  Six-Corps 
des   Marchands    s'étoient    (îgnalés 
par  les  mêmes  offres.  Différemcs 
corporations  fe  difputoicntla  gloire 
^e    ces    généreux  facrificcs.    Us 
loulcriptions  ouvertes  pour  ce  no- 
ble  objet,  futHfoient,  difoiton,  à 
ila  conltrudion  de    quatorze   vaif- 
i^aux.  Quand  bien  même  le  Gou- 
vernement n'auroit  pas  jugé  nécef- 
Imre  d'en  accepter  le  produit ,  un 
tel  dévouement  prouvoit  du  moins 
quelles  dévoient  être  un  jour  les 
reflources  de  la  France  ,  fi  le  fort 
de  la  guerre  continuoit   d'être  fi- 
vorable  à  ks  ennemis." 

A  Ja  nouvelle  de  cette  défaîte 
un  des  premiers  foins  de  Sa  Ma- 
]€lte  fut  de  pourvoir  à  la  fubfif- 
tanées  des  veuves  &  des  enfans  qui 
ayoïent  perdu  leurs  maris  ou  leurs 
pcres  dans  cette  journée  défaftreu- 
le.  Le  fort  de  ces  ^malheiireufes 
\iaimes  intéreflbit  bkn  plus  cet 
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augufte  Monarque  ,   qu<  lu  perte 

des  vaiffcuux  cnlcvjs  à  U  marine. 

ce  Ne    vous  laiirez   point  aLaure  , 

11  dit-il  à  fon  Miniftre  ;  augmentez 

M  d'aétivité  ,  doublez  ,  triplez  les 

>î  moyens  ;  je   vous  fournirai   les 

s>  forces  néceflaires.  Mes  ennemis 

»  n'auront  I:i   paix   qu'au  prix  où 

5î  j'ai  voulu  la  mettre. ...  On  peut 

-V  réparer  la  perte  de  mes  vailfeaux  ; 

»  mais ,  ajouta  t-il  avec  émotion  , 

5>  où  retrouver  tous  les  braves  gens 

»>  que  j'ai  perdus  ». 
Comme  on  1>  dit    Sa  Majefté  ;M.j;Mo. 

donna  fes  premiers  foms  u  leurs  ct|>ii>iiic  de 
familles  délolées  ,  6c  crut  devoir  ^•»iii«-'^- 
enfuite  s'occuper  des  récompenfos 
fi  juftement  acquifes  à  ces  braves 
Officiers,  qui  furvivoient  heureu- 
ïement  à  la  défaite  du  Comte  de 
GrafTe  ,  &  dont  les  ralens  &  la  bra- 
voure méritoient  un  autre  fuccès. 
M.  le  Vicomte  de  Mortemar  fut 
le  premier  à  recueillir  le  fruit  de 
fes  fervices  ;  &  le  grade  de  Capi- 
taine de  vaifleaU  devint  le  prix  de 
fon  héroïque  intrépidité.  Le  Mar- 
quis de  Vaudreuil  avoit  fur-tout 
des  titres  à  la  reconnoiflance  de  h 
nation  ;  mais  il  en  acqucroit  de 

L^ 
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nouveaux,  en  répa.-ant  autant  qu'il 
étoit  eîî  lui  ,   lec  malheurs  de  la 
journée  du  12  Avril,  Il  a  voit  re- 
cueilli les  de'bris  de  l'armée,  &  Ta- 
voit  conduite  heureufement  à  Saint 
JDomingue ,  où  il  trouva  ks  dix- 
itpt  vaifleaux  de  la  flotte  efpagno. 
le  ,    deftinée  h   renforcer   M.   de 
GrafTe.  Il  y  fut  bientôt  rejoint  par 
M.  de  Bougainville  ,   qui,    après 
avoir  réparé  fon  efcadre  à  Saint- 
Eufl:ache,  l'amena  fans  accident  au 
Cap  François.  Le  premier  foin  du 
Marquis  de   Vaudreuil,  fut  d'en- 
voyer en  France ,  fous  une  bonne 
efcorte,  un  riche  convoi,  dont  la 
navigation  ne  fut  traverfée  par  au- 
cun événement  fâcheux. 
Cependant  l'Amiral  Rodney  avoît 
pris  la  route  de  la  Jam.aïque  ;  il  y 
arriva  le  2p  avec  fa  flotte  accrue  de 
toutes  les  prifes  qu'il  avoit  faites 
au  combat  du   12.   Son   premier 
loin  fut  de   détacher  le  Contre- 
Amiral  Hood  pour  aller  obferver 
les   efcadres    combinées  à  Saint- 
Domingue  ,  d'accélérev  le  radoub 
de  (es  vaifleaux  endommagés  ,   & 
de  tout  difpofer  pour  une  adion 
plus  décifive  contre  ces  mêmes  ef- 
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cadres,  dont  il  annonça  la  ruine 
dans  toutes  fes  dépêches  à  rAmi- 
rauté.  Après  cette  grande  expédi- 
tion ,  dont  le  fuccès  lui.  paroiflbit 
infaillible ,  Rodney  fe  propofoit  de 
tourner  fes  forces  contre  les  éta- 
bliiTeniens  efpagnols  dans  le  Golfe 
du  Mexique.   Mais  toutes  ces  me- 
naces furent  fans  effet  j  &  pendant 
les  trois  mois  que  l'Amiral  fe  tint 
à  la    Jamaïque  ,   fon  armée  refta 
dans  une  inadion  qui  laifla  le  tems 
à  la  flotte  des  Elpagnols ,    de  fe 
retirer  dans  (es  ports  ,  &  de  mettr« 
à  couvert  de  toute  entreprife  leurs 
Colonies  jufqualors  expofées  aux 
infultes    de   l'ennemi.     Quant    au    .^^..^ 

mm  .  1         »T  J  •!         M  '^      ^        1„    l»lUS  ftCtl  VC  OU 

Marquis  de  Vaudreuil,  il  mit  a  la  Marouis  de 
voile  longtems  avant  l'Ansiral  an- vaudwuU» 
glois,  &  loin  d'éviter  fa  rencontre, 
il  croifa  dans  ces  mers,  jufqu'à  ce 
que  la  faifon  des  opérations  nava- 
les y  fût  à  fon  terme.   Des  Indes 
occidentales,  il  fe  porta  dans  les 
mers  du  Nord  de  TAmérique,  en 
écarta    tous    les    vaifleaux    enne- 
mis qui  gênoient  la  navigation  des 
Am.éricains  ;  &  ayant  détaché  une 
petite  efcadre  pour  la  baie  d'Hud- 
fon,  il  finit  par  mettre  les  François 
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1781  ~  "^^  Po^eflîon  àts  Comptoirs  brî-^ 
7    •     tanmques  établis  dans  cette  baie. 
Jî-niin ,  cet  habile  Général  vint  fe 
pourvoir   à    Borton   de  nouvelles 
munitions  de  guerre   &    de  bou- 
che ,  &  regagnant  les  Indes  occi- 
Jitîntales,  il  fut  y  protéger  les  éta- 
bhllemens  contre  les  tentatives  à^% 
efcadres  angloifes ,  &  tenir  tctc  à 
i  Amiral  Pigot,  qui  venoit  dV  rem- 
placer   TAmiral    Rodney    dans  le 
commandement  des  forces  navales 
de  1  Angleterre. 

Rote'  ^^  }^?  Çrvices  reconnus  de  ce  Gé- 
néral,  fes  talens   &   fon    courage 
.^  ,      ^    également  avoués  de  toute  TEu  • 
lope ,  n*avoient  pu  faire  oublier  le 
pillage    de    Saint- Euftache.    Le 
reproche   d>  avoir  connivé  avec 
Vaughan       fut     le    prétexte     du 
ï^Ppel     de    Rodney  ,    dont     les 
mœurs     &    les   principes    déplai- 
loieMd  ailleurs  à  quelques  mem- 
bres  du  Parlement.  Mh's  toujours 
heureux,  même  dans  fes  difgraces, 
:Sir  George  le  fut  afTez,  pour  que 
1  ordre  expédié  à   fon  fucceifeur , 
ne  s  exécutât   qu'après- la  journée- 

.     t^rl^'^TK^   ^   ^«    fut   la-^Ius: 
brillante  de  la-  vie  de  cet  Amiraî.' 


Ce  rappel 
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B  fe  montra  dans  Lond^-ss  couvert 
d'une  gloire  fans  égale  dans  les 
fartes  de  la  marine  angloife.  Ce  rap^- 

Rel  avoit  paru  fi  extraordinaire  à 
i.  RoUe ,  qu'il  ofa  le  dénoncer  à 
la  Chambre  des  Communes.  Après 
avoir  demandé  fi  cétoit  bien  Sir 
George  que  les  Miniftres  ôfoient 
rappeller  ?\ji  moment  qu'il  fauvoit 
la  Patrie.  «Qu'attendre ,  ajouta-t-il,  ^^  ^,^..^^ 
3j  de  Tadminiflration  qui  le  permet  un  ^  i»  chambre 
0,  pareil  traitement  contre  un  Ami-  de,Cotmn«i. 
>»  rai  qui ,  dans  toutes  les  périodes 
«  de  fa  vie ,  s'eft  fignalé  par  de 
95  grandes  adions  ;  qui ,  à  la  gloire 
«dont  il    s'eft  couvert    dans  les 
3>  guerres  précédentes,  vient  d'a- 
»  jouter  dans  le  cours  de  la  guer- 
»>  re  aduelle ,  la  gloire  inouie  d'à- 
«  voir    enlevé    feize   vaifTeaux  ^ 
«l'ennemi,    &    d'avoir    fait  trois 
M  Amiraux  prifonniers.  Je  ne  fais  ; 
»  mais  j'ai  beau  feuilleter  Thiftoire , 
oj  je  ne  vois  aucun  Amiral  anglois 
M  qui  ait  rendu  à  la  patrie  la  moi- 
33  tié  des  fervices  que  vient  de  lui 
r>  rendre   le  grand  homme ,  dont 
'w  je  dénance  ïe  rappel  à  la  Cliarai- 
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i.*c„„il.     "^"PPoloicnt  que  beaucoup  d'tx^uV 

f-lr.  tMba„  «  !o«f  foo  ami,  c'eft  la  dignité  2 

qu  à  Upoque  de  fa  deftitutionf  L. 
t'tre  de  Baron  lui  fut  conféré  & 
conime  ce  titre,  pour  être  foûte 

cn.itendâlbatà'lfct 
bre  des  Communes .  fi  l'on  Se" 
corderoit  pas  â  Sir  GeoZ  u„; 
récompenfe  pécuniaire  tels  rë 
venus  proportionnés  à  la  repréfen: 

RoZr.?^^^  Jl'"^  un  P^X 
te2Tl*  ^''^""«=isBafret,  au- 
»eur  de  la  motion  en  faveur  l 

Rodney    crut  la  juftifier  en  rao- 

accordées  en  pareil  cas  Air^-.? 
^u  Duc  de  Ma^borou",;  &tfi 
Comte  de  Chatam.  JA.  Fox  „  • 
ne  voyoit  oas  l«  ™  "  '  *^"' 

que  sIr  Fra'^cis    entre  r  "PP""* 

Pair  &  cpc  J.  f  '^  "OU  veau 

^  &  ces  deux  grands  Hommes . 


défapprouva   ce    rapprochement , 

&  dit  que  Marlborough  étoit  un 

Général  à  qui  Ton  ne  devoit  corn* 

parer  perfonne;  que  jamais  TEu- 

rope  ne  produifît  fon  égal,  qu*U 

occupoit  une  clafle  à  part ,  &  qu'il 

Toccuperoit  longtems  leul.  »  Quant 

»au  Lord  Chdtam,aiouta-til,  c*eft 

»  après  (ii  mort  qu'on  a  Congé  à  fa  fa- 

»>  mille  ;  fon  noble  défirtéreffement 

»ravoit  recommandée  à  la  munl- 

*»  ficence  nationale.  Si   de  fon  vi- 

»  vant  on  avoit  propofé,  en  fa  fa- 

»  veur ,  une  récompenfe  pécuniai- 

••  re ,  il  eut  regardé  l'auteur  d'une 

w  pareille  motion,  comme  fon  plus 

»  cruel   ennemi.    D'ailleurs    cette 

>•  motion  eft  inconftitutionnelle  & 

''par    conféquent    reprchenfible  ; 

•»  perfonne  n'ignore  que  la  difpen- 

wfation    des    récompenfes    eft   la 

«  prérogative  exclufîvc  de  la  Cou- 

»  ronne  ,  &  qu'avant  d'ajouter    à 

»  la    fortune  de    l'Amiral ,   il  faut 

»  d'abord  s'affurer  qu'elle  eft  in- 

»  fuffifante  pour  foutenir  la  digni- 

»  té  du  nouveau  titre  qui  fait  fa 

»  récompenfe  >5.  le  Comte 

^   On  ne  manqua  pas  de  réveiller ,  t?':"?:^ 

a  cette  même  époque ,  les  impu-  **/"  •  '*<=«p- 

•        tion    qu'oB 
Jyi  £ùs« 


^7^ 
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'  iations  de  rapine  &  d'avidité  défi 
faites  à  Sir  George  Rodney,  lors 
tle  la  conquête  de   Saint  -  Eufta- 
che.    La  meilleure    réponfe    aux 
objeaions  élevées  contre  lui  dans 
le  plus  beau  moment  de  fa  gloire 
^toit    de   montrer    le   Comte    d€ 
<jrafle   àu  peuple  anglois ,  &  Sir 
.George    n'avoit    pas    négligé    ce 
ttioyen   de  triompher  de  (es   en- 
vieux. Il  avoit  fait  partir  le    Gé- 
néral  françois  fur  la  flotte  de  la 
Jamaïque  ,   qui  arriva  heureufe- 
ment  en  Angleterre  ,  ainfi  que  les 
autres   convois    britanniques    des 
Xndes  occidentales.   A  la  vue  de 
cet  Amiral  vaincu   &  prifonnier  ■ 
tout  le  peuple  de  Londres  treffail- 
ht  de  |oie ,  &  Rodney  n'eut  plus 
que  des  apologiftes  &  des  admira^ 
teurs  dans  cette  Capitale.  Le  Com- 

lî  \^h'^^  y  i-eçut  raccueil  le 
plus  brillant;  on  lui  donna  des 
letes,  le  peuple  fe  portoit  en  foule 
fur  fon  palfage ,  fa  préfence  excitu 
«les  acclamations  générales ,  &  h 

reconnoiffance  fe  méloit  à  tous  ces 
témoignages  de  la  fatisfadion  pu- 
bhque.  Le  Général  françois  fe  prêta 
cç  Donne  grâce  à  ce  triotapfee  de  k 
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Nation  angloife  ;  il  fut  préfenté  au 
Roi ,  il  fe  fît  voir  à  la  Bourfe  & 
dans  les  promenades,  fe   montra 
de  fon  balcon  à  la  foule  afTemblée 
(bus  (es  fenêtres ,   &  h   complai- 
fance  fut  toujours  payée  d  un  cri 
d'appIaudifTement  &  de  gratitude. 
Dans  fon  enchantement,  lepeupïe 
admiroit  la  phyfîonomie  angloife  de 
M.  de  Graffe,    &  pour  en  con- 
ferver  la  mémoire  en  Angleterre  > 
on  Y  grava  fon  portrait,  dont  les 
copies  fe  répandirent  bientôt  de  la 
Capitale  dans  toutes  les  Provinces.* 
Ce  fut  le  dernier  hommage  de  Ten- 
thoufîafme   britannique    pour    cet 
iHuftre  prifonnier ,  lors  de  fon  dé- 
part pour  la  France  ,    où   on   lui 
deflinoit  une  réception  mains  fîat- 
teufe. 

L'époque  du  rappel  de  Sir  Geor-    ciîntoneff 
ge  Rodriey  ,  fut  marquée  par   la  c'^f '^^^  p*^ 
deftitution  de  pluïîeurs  autres  Of-    ""  ^^^ 
fîciers  employés  en  Amérique,  & 
fpécialement  par  celle  du  Général 
Clinton,  que  Sir  Gui  Carleton  alla 
remplacer  à  New  Yorfc,  dans  le- 
commandement  en  chef  des  armées 
bjritannîques*  Le  nouveiîu  Gounor- 
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Î781.  "n"''  """"^^  «"e  Me  dans  un  <tat 
aU..imant  pour  le  Commerce.  Tou 
te  cjmnninicaiion  étoit  couDtfe 
entre  la  V-llo  &  les  Amcricaim, 
&  les  affaires  y  languirùcnt  dans 
une  mortelle  inadion.  Il  n'y  avoir 
daiftivité  que  pour  la  guerre  :  & 
comm.  I-Année  de  Washingfton, 

portée  dans  les  Jerfey s,  paoïdoi 
toujours  menacer  New  Yoik  avec 
les  onze  mille  hommes ,  la  ear- 
n'fon  &lesh.biransnctoientoc. 
cupes  que  des  fortifications  de  rifle 
&    des   préparatifs   d'une    défenfé 

tr^^K'  '''i?'l"«  "écoiraircment 
infruâueufe.  Mais  on  verra  dans  I, 
lu.te,  que  les  mftrua.ons  de  Car- 
leton  portoientd  évacuer  cette  pia^ 
ce  en  cas  d'attaque,  défaire  la  guerre 
en  retra.te  avec  les   Américains , 
&  d  employer  les  voies   de   mo- 
dération  pour  difpofer  le  Cot,g,ès 
a   des  proportions  d'accommode- 
ment.  L  Angleterre  fentoit   enfin 
a  neceflite   de   la   paix.   Son  in- 
tention eto.t  de  la  faire  partielle. 

d  abord  a  preffentir  les  Etaîs'  Unis 
«ur  leurs  difpofitions  à  cet  égard  : 
«aïs  les  offres  même  de  l'Indépen- 


lans  un  état 
tierce.  Tou. 
ait    coupc^e 
Uncricains, 
If  tient  dans 
Il  n'y  avoit 
çuene  ;  & 
tslîingfton , 
,  pa  oiiroit 
Yoik  avec 
i  9    h   gar- 
itoient  oc- 
fisdtil'fne, 
le    dcfcnfe 
.'flaircmcnt 
ira  dans  la 
is  de  Car- 
'  cette  phv 
c  la  guerre 
léricains , 
>   4e  mo- 
3  Congrès 
ommode- 
toit   enfin 
Son  in- 
partielle, 
^'appliqua 
tats-  Unis 
t  égard; 
Indcpen- 
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dancc  ne  pouvoient  être  acceptées 
à  ce  prix,  &  quand  bien  même  la     '78a. 
nouvelle  République  n*eût  pas  <t^ d»?,îè* '"ïfj 
ce  qu'elle  efl»  incorruptible  &  H-aDarécdû» 
dtle  à  Tes  cngagemens ,  fon  intérêt  P*^**' 
l'auroit  détournée  d'un  pareil  traité. 
Le  piège  ctoit  manifefle  i  par  cette 
démarche  r/\nglcterrene  cherchoit 
qu'à  fe  débarraller  un  moment  de  la 
guerre  d'Amérique,  dans  la  vue  de 
triompher  plus  aifément  des  autres 
puilTances    confédérées  ,    &     de 
venir  fondre  enfuite  fur  les  Amé- 
ricains qui ,  après  avoir  lâchement 
abandonné   la   France    leur  bien- 
faitrice,  fe   feroient   trouvés  fans 
alliés  &   fans  efpoir  de  s'en  pro- 
curer. 

Pourfe  convaincre  de  Tinutilité    Auireiral. 
de  cette  tentative,  Carleton  n'eut ?","î"'""* 

br  •       u  j  .      A->         dolent  cecre 

elom  d  attendre  aue  le  Con- paix  îmf oA- 

grès  fe  reflifât  avec  dédain  à  la ''*•• 
communication  des  dépêches  bri- 
tanniques ;  il  avoit  preflenti  ce  re- 
fus fur  la  bonne  intelligence  qui 
régnoit  entre  les  François  &  les 
nouveaux  Républicains.  Jamais 
l'harmonie  n'avoit  été  plus  frapante 
depuis  le  commencement  ae  la 
guerre.  £t  ce  fut  à  cette  époque 


nr^»  >a-        Américains  ,   &  d'un. 

i»part  de  la  France,   qu'on  ô(i 
g  flatter  en  Anglcterr;  dîne  n°i 
réparée  ayecles  Etats-Unis -P^^ 

mieux  fe'daire  à  cet  égard  la  cr 
Jl'te  du  public  ,   on^  fit    inf 

teur  Franklin  ,  &  mm.  Adams  & 
Laurens  négocioient  cette  paixt 
Londres  ;  mais  les  Agens  du  Con! 

îltl'  r    •"',  ''"'■^   ^'«"  '°in  de 

lu^meme    ayant  obtenu  fon  élar 
giATement  dès  le  mois  de  Janvi 

•  ancien  P-f."""  5™?'^  ^='"''°"  «t 
«nf'vJ'^''''^"* ''"Congrès,  fup. 
pofoit  des  vues  pacifiques    &  P  „ 

favorablement  pour  l'Angleterre 
«»aisIesCommiirairesduŒ; 

:„"J„rPf'".«  dévoient  entaS 
Sn    "f^^'^'^r"    à  moins  que 

fô?  d^!'Ïm"'   '''  l'Amérique  ne 
î"'   P^^a  ablement    reconnue;    & 

cette  indépendance  un*  toisadmife. 
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ils  ne  pouvoient  rien  conclure  fans  ——- =y 
l'approbation  de  la  France.  ^ySi. 

Si  le  projet  de  cette  paix  féparée  Q"^  '*  '^on. 
étoit  chimérique  dans  la  pofition  ul'^Z  eiî 
des  Anglois,  la  continuation  de  la ''"po''fibie , 
guerre  avec  lej   Américains  étoit  ^uef''élhe« 
déformais  impoffible  ;  &  Carleton  ^^?  Améii- 
ne  tarda   pas    à   s*en    convaincre."*"** 
L'Angleterre    avoit    épuifé  toutes 
fes  refïbarces  dans  l'Amérique  lep- 
tentrionale,  où  (qs  vidoires  mêmes 
concouroient  à  fa  ruine.  Dans  fa 
iîtuation  ,  quels  avantages  pouvoit- 
elle  retirer  du  petit  échec  du  Gé-  24  Février, 
néral  Marion   fur  la   rivière   San- 
tée  ,  où    un  parti   de    cavalerie , 
aux  ordres  du  Lieutenant  Colonel 
Thompfon  ,  tua ,  blefla  ou  fit  pri- 
fonniers  quatre-vingts  Américains,- 
du  nombre  defquels  étoit  le  Major 
Benfon  ?  Que  pouvoit  -  il  réfulter 
de  l'expédition  du  Lieutenant  Blan- 
chard ,  contre  le  fort  Dover  &  la 
petite  ville  de  ce  nom  (ituée  fur 
la    rivière    Tom  ,    dont     quinze 
maifons  furent   incendiées  par  les 
cent  trente   Matelots   ou  Soldats 
royaliftes ,  aux  ordres  de  cet  Offi- 
cier? '  » 

Sans  être  décifiye  ,  îa  prîfe  de      Prîfe  de 

Beauforc* 
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Beaufort  dans  la  Caroline  miA. 
Jionale ,  eut  plus  d'éclat  &  dW 
poi-tance  que  les  expéditions  pré- 

es  Royahftes  durent  tout  l'avan- 
tage  a  leur  bonne  fortune  momcn. 
tanee.  Le  CorCiire  le  Pcacock  & 

es  goélettes  la  Rofe  &  la  K,tt 

T?     "  '.i""  <*'■'*•"«  <)"  Capitaine 
DuncmM'Lean.pafscrentirba;: 
de  Beaufort ,  dans  la  matinée  du 
4  Avril.  Ce  dernier   navire  qui 
fe'l""'^''  jours  .   avoir  perdu' 
les  mats  dans  une  tempête ,  étoit 
remorqué  par  le  corfair^e,&po"! 
touenmerae-teiDsdeuxpavillom, 
1  un  ang^is  &  l'autre   américain 
Cet  accident  &  cette  feinte  tour 

ê  *r  P"'^^  ^«  l^abitans  de  Beau: 
fort  fut  complette.  Ne  .autant  p« 

une   prife    fa.te   fur  l'ennen.i,  ils 

couW;'"'  ''"''  P"°'«  «^  béa: 

coup  de  sens  armés,  qui  ferendi- 
Peâcock  ''".^^Jf  "'^  à  bord  d. 
IWur  '  •".  ''  «^^^ouvrirent  enfin 

dans  ce''"'-  '  'r°"  '■^"  '""'ber 
flans   ce    p.ege.   Le  r  ,   vers  les 

deux,  heures  après-midi',  llcapf! 
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U\nc  Sce^ai  t  Bc  pafTer  Ton  monde  m 

fur  les  bateaux  américains ,  &  mal-  >7^i» 
rc  le  feu  des  ennemis ,  il  débamua 
curcufcment  dans  une  Ide  voiiine 
de  Beaufort.  Une  heure  après,  il 
gagna  le  continent,  &  s*avançant 
vers  le  fort ,  il  en  prit  polTcllioa 
lans  trouver  beaucoup  de  réllftan- 
ce  ;  la  rédu(ftion  de  la  ville  fuivit 
de  près  celle  de  la  fortercfTe.  Tan- 
dis que  Stewart  en  faifoit  enlever 
les  munitions  &  les  marchandifes,  le 
Capitaine  M*^  Lean  s'emparoit  d'un 
gros  navire  richement  chargé, 
d'une  belle  goélette  ,  d'un  floop 
&  de  tous  les  bateaux  qui  ctoient 
dans  le  Havre.  Le  lO,  il  relâchèrent 
vingt-fix  prifonniers  fur  leur  pa- 
role ,  évacuèrent  la  Ville  ,  &  fe 
rembarquèrent  avec  leurs  gens , 
dont  un  feul  avoit  été  blelîé  dans 
cette  expédition. 

Encore  une  fois ,  le  fuccès  des    unanîmîté 
Royaliftes  étoientune  foible  corn- «i".    £"«• 
penfation    de   leurs   pertes  ;  &  de  ^""* 
toutes    les   Provinces    affranchies 
dans    l'Amérique    feptçntrionale  , 
il  n'y  en  avoit  pas  une  feule  "quî 
n'eût  été  le  théâtre    de  quelqu'é- 
Yénement  çléçifif  contre  l'Angle^ 
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'7«».     ble  de  (oumettre  par  la  force  d« 
armes  ,  ou  d'entraîner   par  la  fé. 
riuétion.  La  grande  pui/lince  d« 
J;.wts  confédérés  naiflbit   de  leur 
unanmiité  ;  tous  .ontoient  alors  Ij 
bcfom    qu'ils,  avoient  les  uns  des 
autres  ,  &  les   décifions  du  Con- 
grcs   ctoient    pour   chacun    d'eu, 
une    loi    fuprême  .  à  laquelle  il, 
le  loumettoient  aveuglément.  Sam 

•déroger  tout-à-fait  à  ce  fyîlcrae 

?  "H'on  générale  &  de  foumillion 

a  la  fouyeraineté  des  reprcfentan; 

dm,,?"  j' 7„  P^."P'«    ="né"cai„  .  les  habi- 

Vcrraont  pa.  ""S   de    Vermont ,  avoient   paru 

"L:r''l°"''",'  r   'eft'-eindre  l'autorité, 
1-au.orité  du  5"     réclamant     un     territoire 
Congre.,      dont    le    Congrès  avoit    accordé 
i3  garantie  aux  Etats    de    New- 
York    &    de    New  -  Hampshire. 
i.n  confequenoe  de  cette  préten- 
tk°  Etar"  .9r -"iTaires  de  'ce  pe- 
tit  Etat  s  etoient  permis   des   re. 
montrances    dont  plufieurs  articles 
inettoient  des    bornes  aux    pou- 
vons de    l'afl-emblée  de  Phila'del- 

"  au  troifieme  numéro  de  leurs  ré! 
"  clamatwns,  que  le  Congrès  re- 
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.vctudelalouverainctc.s'interpofe  n 

»  pour  prévenir  l'cfFufion  du  fang  ;  17^1. 
»  mais  nous  dcfapprouvons  que 
>j  ce  mcme  Congrès  ficge  com- 
»  me  tribunal  de  judicature ,  pour 
M  juger  ce  différend  en  vertu  de 
»  rautorité  qui  lui  en  a  été  donnée 
ij  par  un  aéte  des  Etats  ,  qui  ne 
t>  conftituent  qu'une  partie  dans  la 
>»  difpute  ». 

Les  CommifTaires  de  TEtat  de  Comment 
Vermont  ,  finifloient  par  déclarer  j*I*""''î*^* 
qu  un  deni  de  jultice  ,  mettroit 
leurs  conrtituans  dans  la  néceflîté 
d'en  appeller  à  Dieu  &  au  monde, 
pour  juger  à  qui  Ton  devoit  s'en 
prendre  des  fuites  fatales  qui  pou- 
voient  en  être  la  conféquence.  Ces 
paroles  renfermoient  des  menaces, 
dont  le  Congrès  ne  tint  aucun  comp- 
te ;  &  pour  terminer  cette  contefta- 
tlon,  il  crut  devoir  perfifter  dans 
(qs  premières  réfolutions.  Sa  ré- 
ponfe  fut  donc  qu'une  des  condi- 
tions indifpenfables  de  l'indépen- 
dance du  peuple  habitant  le  ter- 
ritoire appell  Vermont ,  &  de  fon 
admiffion  danS'  l'union  fédérale  , 
étoit  qu'il  abandonnât  explicite- 
ment toute  prétention  aux  terres 
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enclavées  dans  les  limites  de  TEtat 
^,   -«78».    de  New-Hampshire  &  de  celui  dt 

New-York. 
''Quel* pré-      Ce  différend    entre   les    Ver- 

ll'X^nct'  S'O"^^»^  &  ^es  repréfentans  de  la 
dei  Etati  eft  République  ,  n*eut  pas  d*autrei 
•"on  du  An.  ^"^^es  >  &  cependant  on  ne  man- 
fioii.  quoit  pas  de  répandre  dans  toute 

l'Europe  ,  que  les  Commiflaircs  de 
l'Etat  de  Vermont  s'étoient  abou- 
chés  avec  le  Général  Haldimand, 
&  qu'ils  ofFroient  de  rentrer  fous 
la  domination  de  la  Couronne  Bri. 
^        tannique.  On  ajoutoit  que  les  cou. 
ditions  propofées  par  les  Commif. 
faires  de  cet  Etat,  ayant  été  tranf- 
mifes  à  Sir  Henry  Clinton ,  ce  Ce- 
néral    n'avoit   6{é    déterminer  un 
point  de  cette  importance ,  &  que 
cette  grande  afïàire  venoit   d'ctrc 
portée   fous  les  yeux  du   Roi  & 
de  fon   Confeil.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain  ,  c'eft   qu'à  fon    arrivée  â 
New  ■  York  ,  Carleton   trouva  le 
Congres  &  les  Etats  qu'il  repré- 
fentoit ,  parfaitement  d'accord  fur 
^tous  les  points.  Frappé  de  cette  bon- 
ne  intelligence,  il  défefpéra  du  fuc- 
cès  de  (es  négociations ,  &  regretta 
peut-être  d'avoir  accepté  le  com- 

mandenient 


TE   LA    DBRN.  G  U  ERRE.  26 f 

mandement  à  la  place  de  Sir  Henry 
Clinton.  En  général,  le  changement 
d'Officiers  ne  produifit  lien  d'heu- 
reux pour  l'Angleterre,  tant  en 
Amérique  qu'en  Europe  ,  où  Çq 
firent  aulTî  de  graads  déplacemens* 

Un  des  plus  remarquables  &  le 
moins  prévu  fans  doute ,  fut  celui 
de  l'Amiral  Dai  by  ,  qui  céda  le 
commandement  général  des  (lottes 
â  l'Amiral  Howe. 

Ce  dernier  étoit  à  peine  nomme, 
qu'il  mita  la  voile  avec  toute  Tar- 
méc    navale ,  pour    aller  bloquer 
au  Texel  la  flotte  hollandoife,  8c 
tenter  de  la  brûler  ou  de  la  couler 
bas.  On  ne  doutoit  point  en  An- 
gleterre du  fuccès  de  cette  terrible 
expédition  ;  cependant  l'entreprife  - 
de  Howe  échoua ,  &  fi  complette- 
ment,   qu'il  revint  un  mois  après, 
fans  avoir  tiré  un  coup  de  canon. 
On  doit  convenir  que    ce  n*étoit 
guère  la  peine  de  fupplanter  TAmi- 
rai  Darby. 

^  Ce  changement  fubit  des  prin- 
cipaux Officiers  de  la  guerre  &  de 
la  marine ,  feroit  inexplicable,  s'il  ne 
fuppofoit  pas  une  révolution  totale 
dans  l'adminidration.  En  effet ,  le 
Tome  UL  M 
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i78i~  ^'"**^^re  yenoit  d'être  renouvelle, 
'  *  &  le  parti  de  Toppcfition  tenoit 
enfin  les  rênes  du  Gouvernement. 
Dilons  en  peu  de  mots  comment 
le  nouveau  lydéme  avoit  prévalu. 
Depuis  long-tems  la  nation  s'en 
prenoit  aux  Miniftres  de  tous  h 
levers  dans  l'ancien  &  dans  le  nou. 
veau  continent.  La  nouvelle  de  la 
prife  de  vSaint  -  Chriftophe  avoit 
porte'  le  me'contentement  à  fon  der- 
nier période  ,  &  la  capitulation  du 
fort  Saint  Philippe  acheva  de  fou- 
lever  les  efprits  contre  Tadminif. 
trntion  ;  ce  tut  un  des  effets  les  plus 
fenfibles  de  la  conquête  de  M.  le 
Duc  de  Grillon ,  dont  nous  allons 
terminer  refquifle, 
PnYc  du      Ce  Général  avoit  employé  tout 

Pkiiippc''"'  ^®  "^^'^  ^^  Septembre  aux  prépa. 
^^'  ratifs  du  fiége,  lorfque  l'artillerie 
&  les  troupes  embarquées  à  Bar- 
ceione  arrivèrent  dans  les  premiers 
jours  d'Odobre.  Leur  débarque- 
ment  précéda  de  quelques  jours 
celui  d'un  renfort  de  huit  cens  An- 
glois  qui,  munis  de  quelques  pièces 
de  canon,  attaquèrent  brufquemcnt, 
pendant  la  nuit ,  la  tour  dites  des 
Signaux,  Les  quatorze  Soldats  qui 
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h  défendoient ,  ne  pouvoient  oppo- 
fer  une  longue  réiiftance  ;  &  cette 
tour  étoit  au  moment  de  fauter, 
lorfque  le  Duc  de  Grillon  parut 
avec  un  détachement  de  mille  nom- 
mes, &  força  Tennemi  à  précipiter 
fa  retraite.  Les  Anglois  ne  furent 
pas  plus  heureux  dans  une  fortie 
qu'ils  tentèrent  le  23.  Les  troupes 
auxiliaires  de  France  débarquèrent 
le  lendemain  au   nombre  de  cinq 
mille  hommes,  &  ce  renfort  porta 
l'armée  combinée  jufqu'à  dix-  huit 
mille.  Quatorze  batteries  formant 
en  tout  cent  vingt  canons  &  qua- 
rante mortiers,  compofoient  Tartil- 
lerie  des  aiTiégeans,  Cen  étoit  affez 
pour  faire  taire  le  feu  dei  Anglois, 
Cependant  ils  parvinrent  à  détruire 
une  batterie  de  mortiers ,  &  à  cou- 
ler bas  un  navire  chargé  de  muni- 
tions; mais  on  prit  bientôt  la  re- 
vanche ,    &    on   leur  enleva  fous 
le  canon  du  fort ,   fept   bâtimens 
richement  chargés.  L'honneur  de 
cette   expédition  fut  particulière- 
ment dû  aux  Capitaines   François 
Eyriés  &   Varage,  &  au  Cheva- 
lier de  Liniers ,  Officier  de  la  ma- 
rine efpagnole.  On  a  dît  que  les 
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-opérations du  fiége dévoient fe pro- 
longer  bien  avant  dans  l'hiver  ;  en 
effet ,  Ja  place  tenoit  encore  le  r 
Janvier.  Le  Duc  de  Grillon  ,  im- 
patient de  la  réduire,  prit  toutes 
les  mefures  pour  Tenlever  de  vive 
force.  Le  6,  il  ordonpa  Tattaque, 
&  les  aflîégésfe  retirèrent  dans  leurs 
cafemates, après  avoir  fait,  pendant 
quelques  jours ,  des  forties  toujours 
infrudueufes,  Heureufement  pour 
les  Anglois  qu'il  s'éleva  une  tem- 
péte  qui   écarta  les    vaifleaux ,  & 
fufpendit  le  feu  des  batteries  ;  mais 
ce  relâche  ne  fut  que  momentané. 
Après  une   interruption    de   trois 
ou  quatre  jours ,  le  canon  recom- 
mença  à  tirer  avec  plus  de  vigueur 
qu'auparavant.  Un  des  plus  funeftes 
effets  de  l'artillerie  espagnole  fut 
d'incendier    les   magafins    du   fort 
Saint- Philippe,  &   de  priver  ainfi 
les  aflîégés  des  munitions   nécef- 
laires  pour  le  fervice  de  leurs  bat- 
teries, La  difette  de  vivres  com- 
mençoit  d'ailleurs  à  s'j;  faire  fentir; 
la  dyffenterie  y  continuoit  (qs  pro- 
grès ,&  le  fcorbutyfaifoit  de  cruels 
ravages;  prefque  tous  les  malades  y 
périfloient  faute  dç  remèdes.  Ce- 
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perjdartt   la  garnifon  prolongea  (a 
défenfe  jufqu'au  4  Février  ,  &  dans      *7^** 
la  nuit  même  qui  précéda  cette  jour- 
née, elle  fit  un  feu  vif  &  foutenu,  . 
qui  enleva  beaucoup  de  monde  à 
l'armée  des  alliés  ;  mais  les  batteries 
efpagnoles  &  françoifes  y  répondi- 
rent avec  tant  de    vigueur  &  de 
fuccès,  que    la  place  fe  trouvant 
ouverte  en  plufieurs endroits.  Lord     ' 
Murray  fe  vit  réduit  à  la  cruelle 
extrémité  d'arborer  pavillon  blanc  , 
&  d'envoyer  propofer  une  capitu- 
lation ;  elle  fut  acceptée  avec  des 
modifications.  Il  offroit  de  remet-  capitulation 
tre  la  forterefle  aux  mêmes  termes 
qu  elle  s'étoit  rendue   au  Duc,  de 
Richelieu.   Les  ordres  de   M.  de  , 
Grillon  portoient  de  faire  la  garni-  ^ 

fon  prifonnière ,  &  le  G^mmandant 
anglois  fut  obligé  d'en  paflfer  par 
cette  loi  de  la  guerre.  Le  lendemain 
matin  ,  les  troupes  combinées  fe 
mirent  fous  les  armes;  les  Anglois 
fortirent  tambour  battant ,  mèche 
allumée ,  &  vinrent  dépofer  leurs 
armes  en  faifceaux  à  l'extrémité  de 
Taîle  gauche  de  Tarmée  viâ:orieufe ; 
le  Général  Murray  &  fon  Etat  Ma- 
jor fermoient  la  Marche.  Cette  cé^ 
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gj^^'^'nonîe  achevée,  tous  les  OfH- 

7«*-     ciers  fe  mêlèrent ,  &  leur  premiei 

foin  fut  de  fecourir  la  garnifon  quj 

pleuroit  de  rage  fur  la  néccflîté  de 

mettre  bas  les  armes.  Quoiqu'il  ne 

lui^  rcftât  qu'une  feule  bombe ,  & 

qu'elle  fut  réduite  à  quinze  cens 

hommes  ,  dont  fept  cens  étoient 

ae'u'Tn"  "^^^''^^^^  ^^  blefles,  elle  reprochoit 

fon  */omre  ^omme  Une  lâcheté  au  Général ,  de 

Murrfv"^"^  r^^''^  rendu  avant quc c'avoir  épuifc 
^'       fa  poudre  &  ks  boulets.  Sir  Wil- 
liam   Draper  qui   commnndoit  en 
;    fécond  dims  le  fort  Saint- Philippe, 
fe  montra   l'un    à^s    plus    hardis 
improbatenrs  de  Lord  Murray.  Le 
Duc  de  Grillon  avoit  invité  à  dîner 
ce  Général  avec  les  principaux  Of- 
ficiers de  la  garnifon  ;  le  feul  Draper 
s'y  refufa  ,  prétextant  fa  répugnance 
à  fe  trouver  avec  un  traître.  Sur 
ce  refus, Murray préfageant lornge 
qui  le  menaçait  à  fon  retour  en  An- 
gleterre, ce  J'en  fuis  certain,  dit  il , 
33  le  Commandant   en  fécond  va 
»5  m'accufer  à  Londres  ;  &  fes  par- 
>5  tifans  rempliront  les  papiers  (fin- 
»>  vedives  contre  ma  perfonne  ;  ce- 
S3  pendant  il  y  a  plus  de  dix  jours 
»  qu'il  n,e  preflfe  de  rendre  la  place , 
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9j  &  qu'il  s*eft  mis  en  frais  de  me"      o  ^^^^^ 
33  prouver  que  toute  réfiftanoe  étoit       ^ 
3j  inutile». 

La  mauvaife  humeur  de  Sir  Wil-    j^^j  j^ 
liam  ,    &  les  murmures  de  la  gar-  ce  General. 
nifoiT^du  fort  Saint  -  Philippe  ,  an- 
nonçoicnt  une  enquête  fur  la  con« 
duite  de   Lord  Murray.    Mais  ce 
n'étoit  point  de  lâcheté  qu*on  pou- 
voit  accufer    ce  Général ,  dont  la 
réputation   de  b**avoure  étoit  juf- 
tement  affermie  depuis  très  -  long- 
tems.  Dans  la  fituation  oii  fe  trou- 
voit  le  fort ,  il  étoit  impoflible  de 
le  fauver  ;  &    une  réfiftance  plus 
opiniâtre  n*eût  fait   qu'ajouter  à  la 
perte  des  Anglois.  Quant  à  la  pré- 
voyance du  Général ,  il  n'étoit  pas 
aulfi  facile  de  le  trouver  irrépro-^ 
chable  de  ce  côté-là.  S'il  ne  dépen- 
dit pas  de  lui  de  hâter  les  fecours 
fi  vivement  promis  fi^  fi  -vainement 
attendus  pendant  fix  mois  entiers  , 
peut-être  fut- il  en  fon  pouvoir  de 
tirer  un  meilleur  parti  de   fa  fol- 
ble  garnifon,  en   la  préfervant  du 
fcorbut   par    Tufage    des  viandes 
fraîches,  dont  *^  étoit  naturel  d'ap- 
provifionnei  i&  ort  Saint -Ph^!ipp« 
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T^^".*  ï*inyafion  ^qs  Efpagnols  (r). 
Il  exit  dû  prévoir  cette  invafion  * 
dont  il  étoît  menacé  un  mois  avant 
leur  débarquement,  Pcut-ctre  auflî 
que  le  Général  anglais  ne  mit  point 
aflez   d'adivité  dans  le  fervice  de 
Ion  artillerie,  lors  des  premières  at- 
taques de  Tennemi.  Peut-être  a-t-on 
a  lui  reprocher  de  n'avoir  pas  oppo- 
fe  anez  d  obftacles  à  rétablifTement 
des  batteries  efpagnoles.  Sans  dou- 
te  que  des  ordres  vigoureux  au. 
roient  été   fuivis  d'une  exécution 
prompte  &   dccifive  ;  la  bravoure 
àQs    Soldats   de   Murray  étoit  un 
Uir  garant  de  leur   obéifTance.  Le 
Général  leur  rend  ce  témoignage 
natteur  dans  une  lettre  auMiniftre, 
que   nous  allons   extraire  comme 


au  Comte  d  HiUsborough ,  dont  nous  pré- 
/enterons  I extrait.  Lord  Murray  Teinble 
avoir  voulu  prévenir  Je  reproche  de 
néghgence  a  cet  égard  ,  en  exagérant  la 
bonté  des  vivres  dont  la  place  étoit 
approvifionnée  dit  -  il ,  ^oL  (î,  n.oi, 
encore  ,  lors  de  la  capitulation.  CeGénéral 
lavoit  mieux  que  perfonne  que  ces  viv,  es 
Jietoient  m  fams,  ni  fort  abondans  ;  & 
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un  monument  de  leur  intrépidité , 
&  le  complément  du  tableau  de 
leur  détrefle ,  à  l'époque  de  la  prife 
du  tort  Saint-Philippe.  Cette  lettre 
eu  d'ailleurs  une  expreflion  bien 
fentie  de  la  reconnoiflance  du  Gé- 
néral Murray  pour  tous  les  foins 
généreux  du  Duc  de  Grillon ,  dont 
elle  attefte  riiumanité. 

jîMylord,  jViThonneur  d*în- 
«former  Votre  Seigneurie  que  le  '^^'l^l^^c 
5>  fort  Saint-Philippe  s'eft  rendu  a  rhumaniic 
.  Sa  Majefté  Catholique  le  ;  Fé-  ^^«^^J- 
3>  vrier ,  &  je  nie  ftatte  que  1  Eu- 
3î  rope  entière  n'en  fera  pas  moins 
M  difpofée  à  reconnoître  rhéroïfme 
»  de  mes  braves  compagnons.  Le 
w  fcorbut  le  plus  invétéré  qui  ja- 
«  mais  ait  infedé  refpèce  humaine  , 
93  les  avoit  réduits  à  fix  cens  foixan- 
w  te  hommes  en  état  de  fervir^&dans 
33  ce  nombre  cinq  cens  étoi^Dt  plus 
33  ou  moins  affedés  de  cette  ct'uelle 
33  maladie.  Encore  trois  jours  d'une 


vain* 


Ton  aflertion  démentie  par  le  témoignage 
detous  fes  Officiers  ne  le  jnftifie  pas  à  cet 
égard  ;  mais  il  n'en  eft  que  plus  vrai  qu'il 
fit  bien  de  ne  pas  s'opiniâtrer  à  une  réfifi- 
tance  auffi  meurtrière  qu'inutile. 
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=  >  réfiftance  téméraire ,  &  c'en  étoîV 

►     «  fait  de  toute  la  garnifon.  Mais 

»  tel    étoit  le    rare  courage    dei 

»  Soldats  du  Roi,  qu'ils  diffimuloient 
w  leurs  foufFrances  afin  de  pouvoir 
*  continuer  leur  fervice  &  ne  point 
*>  aller  à  Thôpital  ;  plufieurs  ont  été 
>»  trouvés  morts  en  fadion.  Peut- 
»>  être  ny  eut-il  jamais  de  fpedacle 
»  plus  touchant  &  plus  noble  que 
»  celui  de  la  garnifon  de  Saint-Phi- 
»>  lippe,  marchant  au  milieu  des  ar- 

>y  méesefpagnoIes&françoifes.ElIe 
9>  n  étoît  alors  compofée  que  de  (îx 
«cens  Soldats  moribonds ,  de  deux 
•c  cens  Matelots,  décent  vingt  hom- 
^  mes  du  corps  de  T Artillerie  Roya- 
i*k  ,de  vingt  Corfes  &  de  vingt- 
>'  cinq  tant  Grecs  que  Turcs ,  Mau- 
»3  res  ou  Juifs.  Les   deux  armées 
»>  difpofées  fur  deux  lignes,  s'éten- 
»>  doient  du  Glacis  jufqu*à  George- 
»  Town ,  où  nos  bataillons  mirent 
«bas  les  armes,  en  déclarant  qu'ils 
»  ne  fe  rendoient  qu'à  Dieu  feul  ; 
95  iîsfe  flattoient  que  les  vainqueurs 
9>  ne  mettroient  pas  leur  gloire  à 
35  prendre  un  hôpital.  A  la  vue  de 
5'  Taffreufe  détrefle  où  fe  trouvoient 
»>  nos  gens  ,  les  Efpagnols  &  les 
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^<  François  ne  purent  arrêter  leurs  ^^^'^     '^ 

3î  larmes.  L'humanité   du  Duc  de     '7<>** 

53  Grillon  en  fut  fenfiblement  tou- 

35  chée ,  &  fes  foins  compatiflans  ont 

V3  paffé  mes  efpéranccs.  Nous  avons 

M  aufli  de    grandes  obligations  au 

3j  Baron  de  Falkenhaye,  Comman- 

33  dant  des  troupes  françoifes,  ainfl 

33  qu'au  jeune  Marquis  de  Grillon, 

j>  dont  riiumanité  s'eft   également 

33  fignalée  dans  cette  occafion  ». 

Le  Général  Murray  termine  fa    leDucae 
lettre  par  un  état  des  morts  ,  qu'il  ^Vç^^^^  ^J^^ 
porte  à  cinquante- neuf  tant  Officiers  commander 
que  Soldats ,  &  des  blefles  qu'il  fait  J,"ibraîut.  ' 
monter  à  cent  cinquante  hommes. 
Le  nombre  des  canons  trouvés  dans 
le  fort  étoit  d'environ  trois  cens  , 
&  celui  des  mortiers  de  quarante- 
neuf.  Mais  dans  le  nombre  de  ces 
pièces  ,  il  y  en  avoit  plufieurs  hors 
d'état  de  fervir. 

La  conquête  du  Port  -  Mahon 
flatta  d'autant  plus  le  Roi  d'Efpa- 
gne  ,  qu'elle  s'étoit  faite  fans  une 
grande  effufion  de  fang.  L'armée 
combinée  n'avoit  perdu  que  cent 
quatre-vingt-trois  hommes.  On  y 
comptoit ,  à  la  fin  de  l'expédition  , 
«nviron  deux  cens  quatre-  vingt  ma- 

U6 


Î781. 


^l6         H  r  s  T  0  r  Ë 1 

lades  ou  blefTés  ;  mais  dans  ce  nom* 
bre ,  vingt  feulement  e'toient  en  dan- 
ger. Un  fuccès  auifi  brillant  &  auOî 
peu  coûteux  ranima  l'ardeur  des  Ef- 
pagnols  ,  &  Ht  defirer  à  toute  la  na- 
tion qu'on  proHtât  de  cette  effervef- 
cence  pour  tenter  une  plus  grande 
entreprife.  La  Cour  fe  rendit  aux 
vœux  de  toute  TEfpagne ,  &  le  liége 
de  Gibraltar  fut  réfolu.  Quoique  le 
Comnfiandant  en  chef  ne  fût  pas  en- 
core nomme' ,  il  étoit  aifé  de  prév  oir 
fur  qui  tomberoit  le  choix  du  Roi, 
Le  Duc  de  Grillon  venoit  d'être  dé- 
claré Capitaine  général  des  armées 
efpagnoles,  &  c*étoit  une  forte  pré- 
emption on  fa  faveur.  En  effet.  Sa 
Majefté  devoit  le  charger  de  cette 
grande  expédition  ;  il  eut  ordre  de 
faire  partir  fon  armée  pour  le  camp 
de  Saint  -  Roch,  &  de  ne  laiffer  à 
Mahonqu'un  feul  régiment  d'Infan- 
terie ,  &  deux  ou  trois  cens  Dra- 
gons. Le  commandement  de  Minor- 
que  avoit  été  donné  au   Colonel 
Caro,  qui  venoit  d'être  fait  Briga- 
dier, &  dont  le  premier  foin  fut  de 
Nouveaux  ^'^^^^  ^^^  fortifications  de  l'Ifle. 
murmure»         La  pHfe  du  fort  Saint  -  Philippe 
Srei"   ^voit  été  pour  l'Angleterre  un  coup 
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non  moins  accablant  que  la  défaite 
deCornwallis  à  York-Town.  A  la     ^7^**. 
noL    elle  de  cet  événement ,  la  na- 
tion ne   mit  plus  de  bornes  à  (es 
murmures  contre  les  Miniftres.  Elle 
accufoit  Lord  North ,  elle  accufoit 
fcs  collègue     de   tous   les   revers 
qu  elle  venoit  d*cprouver  en  Amé- 
rique &  dans  la  Méditerranée.  On 
récapituloit,  on  exagéroit  dans  les 
Chambres  du  Parlement  les  fautes 
qu'ils  avoient  faites  depuis  le  com- 
mencement des  hoftilités;  on  s*en 
prenoit  de  tous  les  malheurs  de  la 
patrie  à  leur  opiniâtreté  criminelle 
dans  le  deifein  pervers  &  combiné 
de  facrifier  au  pouvoir  de  la  Cou- 
ronne,  les  deux  autres   pouvoirs 
conftitutifs  du  Gouvernement  bri- 
tannique. L*expulfîon  des  Miniftres 
&  la  paix  avec  les  Etats-Unis  fu- 
rent  deux  points  fur  lefquels  les 
vœux  de  TAnajleterre  parurent  fe 
réunir.  En  conféquence  de  ces  dif- 
pofitions ,    dont  la   Chambre   des 
Communes  fe  montra  la  fidèle  in- 
terprète dans  la  féance  du  22  Fé- 
vrier ,  le  Général  Conway   fit  la 
motion  fuivante. 
»  Qu'il  foit  préfenté  à  Sa  Majefté  e^îSci^ 
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vriy  ,    pour 

aue  la  guerre 
'Amérique 
r«it  difconu- 
«uée. 


Menfs  fur 
Icfquels  s'ap* 
puie  le  Mi- 
niflrc,  pour 
conbattre 
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>3  une  humble  adrefle ,  pour  la  fup» 
>3  plier  inftamment  de  prendre  dans 
"  fa  confidération  royale  les  grandes 
^  3>  &  fréquentes  calamités  qui  ont  ac- 
'  M  compagne  la  guerre  aduelle,  &les 
»  pefans  fardeaux  qu'elle  a  accumu- 
M  lés  fur  fon  peuple  loyal  &  affec- 
»  tionné;  de  prêter  gracieufement 
M  Toreille  aux  humbles  prières  & 
>j  avis  de  fes  fidèles  Communes ,  afin 
»  que  la  guerre  foit  difcontinuée  fur 
>>  le  continent  de  l'Amérique  fep- 
93  tentrionale,  &  que  par  une  heu- 
^  reufe  réconciliation  avec  les  Co- 
w  lonies  révoltées ,  la  tranquillité 
*3  publique  foit  rétablie  :  grande  fin 
>P  à  laquefîe  les  fidèles  Communes 
35  de  Sa  Majefté  font  prêtes  de  don- 
M  ner  ,  avec  le  plus  vif  empreffe- 
V  menr,  toute  TafTiftance  qui  eft  en 
31  leur  pouvoir  jj. 

Cette  motion  fut  combattue  par 
le  nouveau  Secrétaire  d'Etat  au  dé- 
partement de  l'Amérique.  Voici  la 
lubftance  des  objedions  contenues 
dans  fon  (Jifcours. 

w  La  guerre  d'Amérique ,  dit  M. 
53  Welbore-Ellis  ,  m'a  toujours  paru 
>3Jufte  dans  fon  principe;  mais  e» 
»  la  regardant  comme  telle ,  je  ne 
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to  me  fuis  jamais  flatté  de  voir  les  Co-  ' 

»  lonies  ramenées  à  robéiflance  par 

M  la  force  des  armes  ;  toutes  mes  ef- 

wpérances  étoient  fondées  fur  le 

»  grand  nombre  d'amis  que  nous 

»  avions  dans  le  Nouveau-Monde, 

»  Suivant  mon  opinion,  leur  donner 

59  un  appui  étoït  un  sûr  moyen  de 

>j  faire  triompher  le  parti  attaché  au 

>î  Gouvernement    britannique  ;   à 

»  mes  yeux.  Tunique  objet  de  cette 

«  guerre  fut  d'aflurer  &  de  hâter 

»ce  triomphe.  Rien  n*eft  changé, 

>j  ajouta-t-il ,  ni  dans  le  nombre ,  ni 

»  dans  la  difpofition  de  nos  pariifans 

ï>en  Amérique;   mais  les   événe- 

»  mens ,  je  ne  crains  pas  de  l'avouer, 

«  me  forcent  d'envifager  les  chofes 

53  fous  un  point  de  vue  moins  fa- 

*)  vorabte ,  &  j*ai  beaucoup  rabattu 

»de  Tefpérance  qui  m'a  long  tems 

5J  fouri.  Jamais  on  n*eut  tant  de  rai- 

5»  fons  de  defîrer  la  paix  ;  mais  le 

53  moyen  de  l'obtenir  n'eft  pas  de 

>5  retirer  nos  troupes  du  continent 

55  de  l'Amérique,  &  d'affranchir  fes 

55  habitans  des  calamités  de  la  guer- 

y>  re.  Ce  parti  aviliffant  ,    en  nous 

55  mettant  à  îa  merci  des  Rebelles, 

»nous  donneroit  une   paix  bien 
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«précaire  ;  encore  eft-il  douteut 
»  qu'il  nous  la  procurât.  Quand  on 
33  parle  de  la  guerre  d^ Amérique , 
^3  il  me  fertible  qu'il  y  a  abus  dans 
»3  le^ termes, &  qu'elle  feroit  mieux 
ii  nommée  guerre  françoife  ,  puif- 
33  que  l'armée  de  Washington  &  les 
>3  autres  troupes  continentales ,  font 
33  nourries,  vêtues  &  foudoyées  pat 
>3  la  France ,  &  que  par  conféquent 
»3  c'eft  la  France  &  non  l'Améri- 
33  que  que  nous  combattons  dans 
»  le  nouveau  continent,  La  guerre 
*3  dont  il  s'agit  dans  la  motion  de  Tho 
33  norable  Général ,  eft  donc  très- 
33  improprement  nommée  guerre 
33  d'Amérique,  Mais  quelles  font 
33  les  vues  de  l'adminiftration  rela- 
33  tiVement  à  cette  guerre  améri- 
33  caine  ou  françoife  f  Je  les  trouve 
33  indiquées  dans  la  diminution  des 
33  troupes  votées  pour  le  fervice  de 
33  l'année  courante  en  Amérique; 
33  rien  ne  prouve  mieux ,  ce  me 
»>  femble,  que  les  opérations  mili- 
43  taires  y  doivent  être  moins  éten- 
33  dues  cette  année  que  les  anne'es 
33  précédentes  33,  Le  nouveau  Minif- 
tre  conclut  en  difant ,  qu'il  refufoit 
fa  voix  à  la  motion  du  Général 
Conway. 


rre  ameri- 
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Dans  la  même  féance,M.  Adams 
repréfenta  fortement  à  la  Chambre ,     '7^^* 
qu  approuver    ladreile   pronotee    «on     paflè 
c'étoit  porter  une  atteinte  dired/*  «*=*^'"®• 
a  la  prérogative  du  pouvoir  exe- 
cutif; &  Lord  North  déclara  que 
le  plan  des  opérations  étoit  abfolu- 
ment  changé  pour  la  campagne  pro- 
chaine ;  qu'on  ne  fongeoit  point  à 
remplacer  Tarmée  perdue  en  Vir- 
ginie ,  &  qu*on  ne  feroit  pafTer  en 
Amérique  d'autres  troupes  que  lesr 
recrues  néceffa^ires  pour  compléter 
les  corps  qui  s*y  trouvoient  déjà  ; 
qu'au  lieu  d'étendre  Tes  opérations 
de  îa  guerre ,  on   ne  s'attacheroit 
qu'à  les   rèfferrer  ;    &  que   cette 
guerre  purement  défenfive ,  ferait 
un  acheminement  à  la  paix  ,  objet 
de  tous  fes  vœux.  On  recueillit  les 
voix,  &  la  nrajorité  ne  l'emporta 
que  d'une  feule ,  au  grand  mécon- 
tentement de  Lord  North ,  dont  la 
mauvaife  humeur  s'exhala  en  propos 
incivils  qu'il  fallut  réparer  par  des 
excufes.  Il  prévit  que  la  motion  du 
Général  feroit  encore  mieux  ac- 
cueillie dans  la  féance  prochaine. 
En  effet,  elle  paffa  le  27  Février  à  la 
pluralité  de  deux  cens  quarante  voIk 


..<, 
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contre  deux  cens  neuf;  maîs^drec 
des  modifications  qui  fembloient 
accorder  quelque  chofe  à  Lord 
North ,  &  reftreindre  la  demande 
du  Général  à  la  ceflation  de  la 
guerre  offenfive.  Voici  la  nouvelle 
forme  fous  laqueWe  cette  motion 
avoit  été  foumife  à  fa  confidération 
de  la  Chambre  des  Communes. 

«  Réfolu,  que  Topinion  de  cette 
>i  Chambre  eft  que  la  continuation 
«ultérieure  d'une  guerre  offenfivt 
»rur  le  continent  de  rAménque 
\  «  feptentrionale,  dans  la  vue  de  ré- 
y>  duire  à  lobsifTance  dts  Colonies 
»  révoltées,  ne  peut  qu'affoiblir  les 
9»  efforts  de  l'Angleterre  contre  Tes 
»  ennemis  européens  ;  que  dans  U% 
«  circonihnces  préfentes  ,  elle  ne 
w  peut  qu'ajouter  à  cette  inimitié  (i 
«  fatale  aux  intérêts  de  la  Grande- 
'5  Bretagne  &  de  l'Amérique  ;  &, 
»  en  empêchant  une  heureufe  récon- 
»  ciliation  entre  les  deux  partis , 
w  fruftrer  les  vceux  de  la  majorité 
»  de  la  chambre,  &  le  defîr  ardent, 
>?  dont  elle  eft  pénétrée ,  de  nous 
>;>  rendre  les  bénédidions  de  la  tran- 
>>  quillité  publique  »>. 
S»  Mâjcfté     Le  Vendredi  premier  Mars  ,  deux 
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cens  membres  des  Communes  fe 
rendirent  au  Palais  de  Saint  James ,  ^  .''^^?" 
&  préfentèrentleuradrefTe  à  Sa  Ma-  répond  7îL 
jerté  qui ,  l'ayant  reçue  des  mains  de  ^[^^'',  **«  .'* 
I  Orateur,  y  fat  la  reponle  luivante.  coaimunei. 

«  MEssiei4|is   DE    LA   Cham- 
jj  BRE  DES  Communes.  Rien  ne  me 
îî  touche  de  plus  près  que  le  bon- 
w  heur  de  mon  peuple  :  vous  pouvez 
•e  être  aflurés  qu'en  conféquence  de 
>3  votre  avis  ,  je  prendrai  les  me-- 
9»  fures  qui  me  paroîtront  tendre  le 
»  plus  diredement  à  rétablir  entre 
»Ia  Grande-Bretagne  &  fes  Colo- 
3>  nies  l'harmonie  Ci  eiTentielle  à  la 
35  profpérité  de  Tune  &  des  autres  ; 
»  &  que  mes  efforts  feront  dirigés 
»  de  la  manière  la  plus  efficace  con-^   • 
>>tre  nos  onnemis  européens,  juf- 
jj  qu'à  ce  qu'on  puîffe  obtenir  une 
3j  paix  compatible  avec  les  intérêts  - 

9î  &  le  bien  être  permanent  de  mon 
3î  Royaume  »>• 

Le  Lundi  fuivant,  rOrateur  ren-  Nouveife 
dit  compte  à  la  Chambre  de  la  ré-  "®«^on  & 
ponfe  faite  à  fon  adreffe ,  &  le  Gé-  âdr"ffe  furie 
néral  Conway  fit  une  féconde  mo-  ^^^^  ^"i** 
tion  qui  tendoit  à  déclarer  ennemi 
de  l'Etat  quiconque  ôferoît  fuggérer. 
à  S.  M.  de  continuer  en  Amérique 
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*  ^  '  une  guerre  cfenfive.  Cette  matîon 
*7oi»  paiTa  ainfi  que  Tadrcffe  de  remercie- 
ment au  Roi ,  dont  on  convint  unani- 
mement.Les  députés  de  ta  Chambre 
fe  rendirentenconfcquence  ûu  Palais 
de  Saint- James, au  nnlieu  d  un  con- 
cours de  peuple  qui  s'y  portoii  en 
foule,  pour  féliciter  S.  M.  d'une  réfo. 
lution  qu'elle  étoit  forcée  d'adopter, 
Pour  l/'auforifer  à  conclure  la  paix 
ou  du  moins  à  fufpendre  les  hofti- 
lités  en  Amérique ,  il  falîoit  un  bill, 
&  telle  eft  la  fubftance  de  celui  qui 
^  fut  préfenté  à  la  Chambre  des  Corn» 
inunes, 

fcmé  •  i^lr      "  Comme  il  eft  efTentîel  aux  inté- 


«»  blis  entre  elles;  pour  manifefterle 
»  defir  fîncere  qu*ont.  Sa  Majefté 
»  &  fon  Parlement  de  mettre  fin  aux 
»  calamités  de  la  guerre  ,  qu'il  foit 
^  fiatué  par  la  très- Excellente  Ma- 
»  jeftédu  Roi,  &  par  les  Lords  & 
»  Communes  aflemblés  en  ce  Par- 
»  lement ,  que  la  loi  autorife  Sadite 
»  Majefté  à  traiter  &  conclure  une 
'i>  paix  ou  trêve  avec  lefdites  Co^ 
n  lonies.  Qu'il  f oit  de  plus  fiatué, 
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n  qu*en  vertu  de  ceft-ade ,  elle  aura 

M  les  pleins  pouvoirs   &     autorité     ^7^^ 

w  d'annuler  ,  révoquer  ou  fufpen- 

»dre  tout  autre  ade  du  PailemenC 

M  à  ce  contraire  en  quelque  manière 

w  que  ce  puiiTe  être  », 

L'oppofition  avoit  enfin  pris  le  ucion^Te; 
delTus,  Lord  North  &  fes  collègues  fautes  du  Mi- 
fe  voyoient  délaifTés  de  leurs  plus  vc^'^i^^Z 
zélés  partifans ,  &  il  étoit  aifé  de  forces  nav«n 
prévoir  qu*ils  ne  braveroient  pas'*** 
long-tems  encore  1  orage  qui  gron« 
doit  fur  leurs  têtes^  Dès  le  mois 
de  Janvier ,  M.  Fox  avoit  propofé 
une  enquête  folenMielle  fur  la  conc 
duite  du  premier  Lord  de  l'Ami- 
rauté ;  ce  qui  donna  lieu  à  une  ré- 
capitulation de  toufes  les  fautes 
des  Miniftres  dans  Temploi  des  for- 
ces navales  de  r Angleterre, depuis 
fon  aggreffion   contre   la   France. 
Cette    récapLitulation   eft  bonne  à 
fuivre^  ne  fût-ce  que  pour  réveiller 
l'attention  fur  une  foule  d'événe- 
mens  épars  dans  cette  hiftolre.,  .& 
peut-être  oubliés  de  quelques-uns 
de  nos  lefteurs. 

Ce  fut  à  Tépoque  de  cette  guerre 
en  Europe ,  que  le  Comte  de  Sani- 
mch  prononça  les  paroles  mémo- 


râbles  &  fentertcieufts  (juî  loblî- 
«78a      geoientfur  fa  tcte,»à  ne  lailTer,  dans 
aucun  cas,  àlaMaifon  de  Bourbon, 
la  fupérioiité  des  forces  navales. 
Suivant  M.  Fox ,  cette  déclaration 
téméraire  avoit  endormi  la  nation 
dans  une  fécurité  funefte.  Elle  vit 
fans  inquiétude  les  préparatifs-  de 
la  France,  fur -tout  depuis  qu'on 
eût  défigné  l'Amiral  Keppel  pour 
commander  les  vingt-fix  vaifleaux 
qui ,  difoit-on  en  pleine  Chambre, 
^         fi'attendoient  à  Portsmouth  qu'un 
Amiral  pour  mettre  à  la  voile.  Mais 
â  fon  arrivée ,  au  lieu  de  cette  forte 
cfcadre,  il  ne  trouva  que  fix  vaif- 
feaux  en  état  d'appareiller.  Les  len- 
teurs furent  extrêmes,  &  la  plus 
belle    partie    de    la  campagne  de 
1777  fe  pafladans  l'inadion.  Cepen- 
dant, on  ne  ccfToit  de  répéter  au 
Miniitre  ,   que  la  France   prefToit 
fon  armement  avec  une  célérité  al- 
larmante  pour  l'Angleterre,  Ainfi 
la  négligence  de  Sandwich  ïît  per- 
dre aux  Anglois  une  C\  belle  oca- 
fin  d'étouffer  à  fon  berceau  la  ma- 
rine renaiflante  des  François."Etoit- 
^  il  allié  à  la  Maifon  de  Bourbon , 
»  s'écrie  At  Fox  ,  étoit-il  à  fes 
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••  gages  ?  Dans  Tun  ou  l'autre  cas 
«  pouvoit-il  mieux  la  fervir  ?  Mais 
•  quil  ait  été  foudoyé  par  elle 
i»  ou  par  la  Grande-Bretagne ,  peu  * 
»  importe ,  puifque  Te/Fet  a  été  le 
»  même  ». 

Une  autre  imprudence  qui  carac-    Sufte  de  k 
térilela  conduite  de  cette  première  '"''pn"^»-. 
campagne  britannique,  eff  le  parti  "*°* 
qu'on  avoit  pris  d'envoyer  en  Amé- 
rique tout  ce  qu'on  avoit  de  fré- 

^uT'  "^^J^r^  que,  pour  donner  la 
challe  a  de  fimples  navires,  ons*é- 
toit  vu  forcé  d'emplover  des  vaif- 
féaux  de  ligne  ;  mais' lorfqu'il  fut 
queltion  de  former  une  efcadre  pour 
1  Amiral  Keppel ,  il  fallut  rappeller 
ces  vaiflTeaux  qui ,  ayant  plus  ou 
moins  fouflfert  dans  leur  croifîère 
avoient  befoin  d'être  réparés  avant 
de  s  mcorporer  dans  l'armée  nava- 
leî  faute  de  prévoyance  &  d'adî- 
vite ,  on  perdit  ainfi  tous  les  frais  de 
cette  campagne. 

i.-^V?'^"^®  fyftéme  de  lenteur  & 
d  inaftion  parut  être  celui  de  l'An- 
gleterre dans  les  campagnes  fui- 
vantes.  La  jonâion  &  la  féparation 
des  eftadres  françoifes  &  efpagnolés 
ne  fut  jamais  troublée  pat  la  moîn- 
dre  tentative  de  la  part  des  Anglois, 


a88  Histoire 

Habiles   à    pourfuivre  une  flotte 
178a,     après  fa  fortie  ou  lors  de   fa  re- 
traite» ils  ne  furent  pi  efque  jamais 
ni  la  prévenir  ni  1  atttindre.  Leurs 
plus  lieureux  fuccès  furent  ordinai- 
rement des  coups  de  la  Providence 
qui  (e  plaiCoit  quelquefois  à  réparer 
les  fautes    de  radminlflration.  £n 
1778,  il  s'agiflbit   de  gagner  les 
François  de  viitife  aux  Indes  occi- 
dèntaies,.&  de  leur  difputer  la  iupé* 
riorité  du  nombre*  En  conféquence 
on  fait  partir  une  forte  efcadre  fous 
'         le  commandement  de  TAmiral  Kod 
ney  ;  mais  avec  ordre  de  toucher 
.auparavant  à  Gibraltar  ;c*étoitman- 
,quer  l'objet  qu'on  avoit  principa- 
lement en  vue.  Cette  fauffe  mefu- 
je  réuflit  aux  Anglois  ;  ils  prirent 
&  coulèrent  bas  neuf  vaifleaux  de 
Tefcadre  de  l'Angara.  »  Mais  en 
»»  cette  occafion,  dit  M.  Fox,  ne 
»  remercions  que  la  Providence; 
w  c*eft  la  feule  alliée  qui  nous  refte. 
>j  Quels  fuccès,  ajoute  t-il ,  ont  eu 
99  les   deux  campagnes  fuivantes  ? 
n  Quels  fruits  a  recueilli  la  nation 
ik  des  fommes  immenfes  qu'elle  a 
9>  prodiguées  dans  l'efpoir  de  fou- 
i/tenir  ou  d«  réparer  l'honneur  de 

fon 


letoitman* 
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»>  fan  pavillon  ?  Revers  far  revers  , 
>j  fuite  fur  fuite.  Les  clameurs  d'un 
»  peuple  entier  &  la  retraite  fucce/- 
jjfive  des  Amiraux  de'goûtés  d'uh 
>j  fervice  ingrat  qui  peut  compro- 
»3  mettre  leur  gloire  ;  tout  proclame 
»  les  hautes  vueç  du  premier  Lord 
»  de  TAmirauté.  Mais  femblable  à 
«  ces    cônquérans    célèbres    dans 
»  rhiftoire ,  qui  puifoîent  de  nou- 
î>  velles  reflfources  dans  leurs  dé- 
3>  faites  mêmes ,  le  Comte  de  Sand- 
mc\\  trouve  que  TAngleterre  n*a 
point  aflez  de  trois  ennemis,  il 
>j  en  provoque  un  quatrième,  &  de 
«  concert  avec fes  Collègues,  il  dé- 
'^  clare  la  guerre  à  la  Hollande.  Ce 
'>fut  par  cet  afte  de  de'mence  que 
>'fe  termina  la  campagne  de  1780. 
La  campagne  fuiyante  fut  encore 
plus  féconde  en  revers,  toujours 
imputés  à  là  confiance  aveugle  ,  à 
la  négligence,  au  peu  de  prévoyance 
des  Miniftres  d*Angleterre.  A  cette 
époque  ,  ils  avoient  porté  jufqu'à 
quatre  le  nombre  des  Puiflances 
armées  contre  là  Grande-Bretagne, 
fans  avoir  pu  lui  ménager  un  feul 
allié  ;  &  par  une  înconféquence  di- 
gne de  leur  politique,  la  même  ad- 
Tome  nu  N 
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''  miniftration  qui  avoit  provoqué  les 
1782.  Hollandais  avec  des  forces  fupérieu. 
res,  (i)  ne  leur  oppofa  qu'une  foi- 
Me  efcadre  après  u  déclaration  de 
.guerre.  Mais  dans  cette  circonf- 
tance  ^  la  Providence  vint  encore 
au  fecour^.  des  Anglois ,  Sç  pour 
•me  fervir  des  €^xpre(ïîoq^  de  M, 
Fox ,  prit  en  main  le  gouvernail  du 
Bei"^ick,  &  le  conduifit  à  Dogger. 
Bank ,  pour  fouteinir  les  efforts  de 
rAmiral  Parktr  qu*ôn  avoit  négligé 
'  de  renforcer;,  &  dont  ks  taîens& 

la  valeur  ne  purent  t;çrminer  cette 
affaire  d*une  manière  glorieufe 
pour  la  nation.  Pendant  ce  tems-là, 
rAmirauté  mal  informée  envoyé  en 
croifière  rAmi/al  Da  "by ,  &  impute 
à  de  fauifes  terreurj  la  prudente 
retraite  de.  ce  Général ,  qui  n'avolt 
pourtant  qwe  ce  moyen:  d'éviter  les 
flottes  combinées  ;  lui  donne  un 
démenti  formel  fur  l'apparition  de 


(i)  On  Ce  rappelle  ciu*avant  la  déclara- 
ftâon  dé  guerre  ên^rQ  les  deux  Piiîfr.inces, 
le  Commodore  Fiëlding  avoît  été  détadie 
a'v-ec  plufieitrs  vsifleaux  de  force,  pour 
îptercepter  un  Ccnvoi  hollandois ,  pro- 
tégé par  un  feiil  vaiffeau  de  ligne. 
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ces  flottes  ;  &  par  de  faux  avis  en- 
voyés à  Brirtol ,  rafTuke  les  Négo- 
ciants de  cette  vilîe ,  qui,  fur  la 
foi  de  l*Amirauté,  alloient  expédier 
leurs  vailTeauy,  &  les  jeter  au  milieu 
àQs  efcadres  ennemies,  fi  une  lettre 
de  Lord  Shuldham  ne  fut  arrivée 
à  tems  pour  détourner  ce  malheur. 
Et  ce  qui  prouve  le  défaut  d'har- 
monie entre  les  divers  départemens 
de  l'adminiftration  ;  c*eft  qu'à  cette 
même  époque.  Lord  Stormontfai- 
foit  informer   le  commerce    d*Ir- 
lande    que    les   flottes   des    alliés 
fe  portoient    fur  les   côtes  de  ce 
PiOyaume, 

Malgré  les  faftueufes  promeffes 
de  l'Amiral  Rodney,  les   opéra- 
tions de  la  marine    angloife  n*é- 
loient  ni  plus  heureufes,  m  mieux 
combinées  dans  les  Indes  occidenta- 
les. De  foibles  canonnades  entre  les 
efcadres  lefpedives,   des   fimjla- 
cres  de  combats ,  &  la  perte  réelle 
de  quelques  ifles  britanniques ,  fu- 
rent tout  ce  que  produifirent*  les 
rodomontades  de  rAmiral. 

Enfin  ,  .'*occafion  de  réparer  fes 
difgraceî;,  s'offrit  encore  une  fois 
a  TAngleterre.  On  équipoit  à  Breft 


1781. 
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'^'     g        une  cfcadre    deftinée   à  renforcer 
'7«-      la  flotte  françoife  des  Antilles.  De 
deux  chofes  Tune  ;  ou  le  premier 
Lord   de    l'Amirauté    ignoroit   la 
force  de  cet  armement  ,  ou  il  en 
étoit    informé.    Dans  la  première 
fuppofjtiôn  ,  la  négligence  de  Lord 
Sandwich  fut  inexcufable ,  &  dam 
Ja  féconde,  il  fut  également  reprc'. 
henfîble  d^avoir  détaché  des  forces 
inférieures  contre    cette  efcadre, 
tandis  qu*il  en  avoit  de  fupérieuies 
,.  à  fa  difpofition.   DVilleurs   pour- 

quoi les   inftrudions    do   TAmiral 
Kempenfeît  Tobligeofent- elles  de 
revenir  avec  quinze  prifes,  quand 
il  pou  voit   s'emparer  de   tout  le 
convoi  françois  ? 
Chefs d'ac-~  '  Si  toutes  les  fautes  imputées  à 
•kUs'ToCr^^^^  Sandwich  étoient  conftatées, 
Lord  sand-  clles  motivoient  fuffifamment  l'en- 
wich.  quête  propofée  par  M.  Fox  ;  mais 

le  premier  Lord  trouva  pour  ce 
moment,  des  apologiftes  zélés  danj 
le  Capitaine  Jonh  Luttrell  ,  & 
dans  Lord  Mulgrave,  qui  repro- 
chèrent à  M.  Fox  de  n'avoir  ap- 
puyé  fa  motion  d'aucunes  raifons 
foli'dés ,  & ,  à  ce  défaut,  de  l'avoir 
noyée  dans  un  torrent  d'invedives 
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^  de  caloîTinles.  L'enqucte  ne:)  tut — 

pas  moins  fixée  au  7  Février.  En      ^7^^» 
Il  bornant  à  la  cafripagne  de  1781  , 
M-    Fox    produifit    quatre   chefs 
d'accufatinn  contre  le  premier  Lord  " 
de  l'Amirauté^ 

1°.  D'avoir  fouffert  que  le  Com- 
te de  Grafle  fît  voile  pour  les 
Indés  occidentales  ,  fans  prendre 
la  moindre  mefure  pour  intercep- 
ter fon  efcadre  dont  il  connoifl'olt 
la  deftination  ôc  l'infériorité ,  pour 
la  devancer  aux  Antilles ,  &  pout 
aflurer  à  l'Amiral  Hood  la  fupé- 
riorité  qu'y  cherchoient  les  Fran- 
çois. De  cette  négligence  cri  mi  » 
nelle  du  Comte  de  Sandwich ,  s'en- 
fuivirent  la  perte  des  ifles  angloi- 
fes,  &  la  capitulation  de  York- 
Town. 

2^.  D'avoir  laifle  prendre  à  M# 
de  la  Motte-Piquet  le  convoi  de 
Saint-Euftache ,  dont  Sir  George 
Rodney  avoit  annonce  l'arrivée , 
&  qu'il  étoit  poflîble  de  fauvrr  en 
rappeilant  l'Amiral  Darby  de  fa 
croifière  inutile  fur  la  cote  d'Ir- 
lande. A  cette  même  époque,  on 
attendoit  une  flotte  de  la  Jamaï- 
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que ,  dont  on  ne  daigna  pas  f. 
mettre  en  peine.  Heureu(^ment 
qu  elle  fut  rencontrée  par  une  fré- 
gatequi  l'avertit  du  danger  qu'elle 
couroit.  Le  convoi  de  Saint-Euf. 
tache  n  eut  pas  le  même  bonheur. 

U  fut  enlevé  par  la  faute  de  Tad- 
mmiltration. 

_  5».  D'avoir  tendu  un  piège  aux 

Négocansde   Briftol/enW 
écrire  au  Maire  de  cette  ville  que  la 
flotte  combinée  n'étoit  point  dans  la 
Manche,  &  que  celle  de  TAmiral 
•Uarby  navojt  relâché  â  Torbav 
que   pour    faire    de    l'eau.    Lo'd 
ôandwich  écrivoit   une  fuuffeté 
puifqu'il  n'ignoroit  pas  que  l'Ami! 
rai  avoit  affigné  une  toute  autre 
raUon  a  fa  retraite  précipitée. 
.  4°.  Le  quatrième  chef  d'accufa, 
tion  portoit  fur  la  conduite  de  la 
guerre   avec   la   Hollande.    Selon 

A  ,'/'■  -n  '°"*"  •«*  abfurdités 
de  ladminiftration,  la  plus  abfurde 
tut  la  manière  de  s'embarquer 
dans  cette  guerre.  On  fuppofa 
d  abord  que  les  Hollandois  étoient 
abfolument  dénués  de  défenfe  • 
&  que  le  parti  des  Anglois  n'at- 
tendoit    qu'un    effort    vigoureux 
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pour    devenir  le    parti    dominant;  /t 

dans  la  Re'publique.  Oh  îçnagmoie  ^7^\ 
(Taprès  cela,  que  Lord  $'and>îch 
alloit  envoyer  une  eftadre  puîf- 
fante  au  Texel  ,  pour  y  fou- 
droyer la  marine  naiuante  des  Hol- 
landois;  mais,  pour  attaquer  leurs 
vaiiTeaux,  it  attend  qu'ils  foient  en 
pleine  mer  y  tt  tout  le  monde  fait 
quelles  ont  été  les  fuites  de  cette 
opération.  T^  *  ^  ^ 

Cette  enquête  fur  la  conduite      L'enquéce 
ÛQS  affaires  navales  s*é  van  oui  t  com-  i^P*^llf,"J 
me  les   autres  ,i&  la  motion 
Charles  Fox  {utrejetée  à  la  plu- 
ralité dés  .vqii'^'^mâis  d'àn$.  cettû^ 
occafioir,,  le  'parti  du  Miniltère  ne* 
remporta  qu^  d!un  petit  i;iombrq' 
de  voix  ,.  &  il  étoit  aifé  de  voir' 
que  roppoÉtîùn-,  sjache^minoit  à  1^ 
majorité.  Lés  ahus,  introdUits  cfariv, 
radminiilratlon    'de    la    marine  V 
étoieht  f objet  de  vipîens  débats , 
toujours  renaîifaiis  &  jamais   ter- 
minés dans  ces  féances  tumultueu- 
fçs.    Pans  çeîle|  du  13  Février, 
ik.  H.ufTey  ^,  àcçufapt   rindolence 
de  rAr\iirauté  •kû  reprocha  de*" 
biffer   dépérir  la   ma  Fine  ,    &  de 
troraper  la  nâ^ioh  fur  l*état  effectif 
'  N4 
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1782  ~  f^  îa  PUJfl"mice  navale,  en  produi- 

qui  n.exiftoient  nulle  part.  «  N'eft- 
w  11  pas  honteux ,  ajouta-t-il ,  qu'a- 
»  près  tant  de  millions  prodiguéî 
»»  notre  marine  royale  fe  borne  à 
»^ .quatre-vingt-dix  vaiffcaux  de  tl- 
«  gne.  £t  tandis  qu*on  s'endort  en 
>^  Angleterre  ,  que  rien  ne  finit 
»  dans  nos  badins  &  fur  nos  chan- 
''tiers,  les  François  fe  livrant  à 
'  »'  toute  Padivité  de  leur  caradère 

,'^co^ftruifent,  équipent,  réparenî 
'^  des  v^ifTeaux  avec  une  céle'rité 
-  qui  tient  du  prodige  .>.    A  ce 
lujet,  a  raconta  qu'un  Anglois  de 
j^^^^>   tout   récemment  venu 
deBreft    lui  avoît  dit,  qu^ant 
témoigne   à    un    Officier    de    c« 
Fort    quelque    defîr    d»en    vifiter 
lArfenal,    cet  Officier    sV   étoît 
prétende  la  menieure  grâce  ,' -en 
lui  difant  :  «  Pendant   la   dernière 
^guerre   nous    n*admettions   au- 
>' cun  étranger  ,  -parce  que  nous 
«  rougirons  de  notre  nudité  ;  mais 
•  a  prefent   il  i>'en  "eft  pas  ainfî  , 
-  nous  nous  plaifons  à  montrer  nos 

M.  Hufifey ,   fuivit  fon  întroduc- 
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t€ur,  parcourut  tout,  vit  tout  , 
&  fut  enchanté ,  étonné  de  tout,  ^'^  * 
ce  qu'il  vit  •,  mais  rien  ne  le  fur- 
pi  it  comme  un  vaiffeau  de  foixante- 
quatorze  canons  qu  on  alloit  met'^ 
tre  à  flot,  &  dont  la  quille  n*étoit 
pofée  que  depuis  trois  mois*  Lord  . 

Ho^e  dit  qu  il  n'en  croyoit  rien  y  > 

&  M.  Huffey  ofifrit  de  préfenter 
fon  ami  qui  îiffirmeroit  le  fait  à  la 
barre  de  la  Chambre^ 

Quoique  dans  l'opimon  de  beau-  Lo^a  Howe 
coup  de  gens.   Lord  Howe  iûtfe   '^j'^com- 
défigné  fuccefleur-  du  Comté  de  5*° "je  sand-. 
Sandwich,  il  n'en  défappfouva  pas  wich. 
moins  le  prajet  d'uîle  motion  ten- 
dante à  déplacer  le  premier  Lord 
de   r Amirauté  ;  îl     fit  '  entendra 
qu'aucun  des  afpirans  à  ce  pofte 
difficile,, ne  lui  paroiffoit  en  état 
de  le  remplir.  Il  n'excepta  ni  Lord 
Mulgrave  ni  l'Amiral  Keppel ,  qui , 
difoit  on,  avoient  de  grandes  pré- 
tentions au  miiiiftère  de  la  marine. 
M.  Fox  déclawa  qu'il  ne   portait 
point   fes  idées  fur   le   choix   du 
lucceflîsur,  pourvu  que  la  fuccef- 
fion  fût  ouverte  ;  &   il  convoqua 
folemnellement ,  pour  le  ao  Fé- 
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1^82  ^  î^"^*"*  ""e  alTemblée  générale  des 
'^"''*     Communes. 

Tandis    qu*on    travailloit   dans 

cette   Chambre  à  l*expulfion  d'un 

Miniltre  encore  en  exercice  ,    on 

Te  rr«;.  f'^^/"PO»t  à  la  Chambre  Haute  de 

dVMever  i  ord  ^^  ^cftiiiée  d'un  Miniftre  déplace 

^v:S::ÀIT/"  ^t^f  Britannique  vel 
tlénoiuéi  Ja  "«J^  û  accofdcr  les  honneurs  de  la 
Chambre d<s  Pairie.  Quoiqu^aflez  étrangères  aux 
affaires  publiques,  les  tracalTeries 
lufcitées  en  cette  occafion  à  Lord 
Germaine,  nous  ont  paru  mériter 
.        un  moment  Tattention  du  ledeur. 
»jr.^-n^^"*^  «'étoit  répandu  que  iW 
Mmiflre  alloit  pafTer  à  la  Chambre 
des  Pairs  avec  le  titre  de  Vicomte 
de    Sackville.    Dès  que   ce  bruit 
le  fut    confirmé,  îe   Marquis  de 
Carmarthen  crut  devoir  dénoncer 
a   la  Chambre    ce    projet  de  la 
cour  ;  voici  la   fubftance  de  fa 
motion  :  ce  Ji^folu ,  qu'il    eft  dé- 
»  rogatoîre   à  l'honneur  de   cette 
>>  Chambre ,  qu'une  perfonne  con- 
^>  vaincue  du  crime  énoncé  dans  la 
^>  fentence  d'un  Confeiî  de  guerre, 
»>  foit  appellée  à  la  dignité  de  Pair 
»  ou  Royaume  M. 
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Le  dcUt  çottft^té  par  cçtte  fetv 
tence ,  n'étoit    rien    moips  qu'un     ^^^^ 
■dCtc  de  défobéiflance  aq^   ^''^'*^5  aéîj"en?"n! 

du    P  inÇQ     Fevdlpand     do    Bruufr  dfe  cette  dél 

mà\ ,  lors  de  la  bataille  de  Mm?  ^^onciaMon. 
den  ;  en  conféquençe  de  cçt  a<^c 
Lord  Ççrmainç  avoit  été  déclaré 
incapable  de  reipplir  aucun  podd 
militaire  ,  &  le  fe^  Roi  t^itfa 
fon  nom  fur  I4  lifte  de  fes  Con-! 
feillers  privés.  Toute  rEyropQ 
impartiale  ayoit  fixé  Ton  jugemeni 
fur  l'afiaire  de  I^inden  ,  ^  fur  la 
fentçnce  qu'p.n  youloit  fairti  revi- 
vre ;  d'ailfeurs  j  la  proteé^ion  dont 
le  Roi  a  duel  Jioçoroit  le  Vicom- 
te de  Sackyillô  ,  fembloit  ,  pour 
me  fçrvir  de  ce  terme ,  avoir  paffé 
l'éponge  fijrr  un  monument  de  l'i^ 
rafcihj  'it4  d»  (Oîl  ayçul.  Cependant 
une  partie,  d^  \^  Chambçe  s^obfti- 
npit  à  regarde?  cette  (entence 
comme  une  flétriffure  ;  &  Ton  jet 
de  la  première  motion  du  Marquis 
de  Càrmarthen  avoit  été  de  fau- 
veç  un  outrage  à  la  dignité  de  la 
Pairiç.  Sa  précaution  ayant  été 
infrui^^jeufe,  il  fe  préfenta  le  18 
Février  ,  avec  une  féconde  mo- 
tion, tendante  à  cenfurer  les  Mi- 
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niftres  de  Sa  Maj^fté  ,  qui  lui 
avoient  fait  confommer  cet  outra- 
ge. Le  Comte  d^Abingdon  fecon- 
da  la  motion  du  Marquis ,  &  mo- 
tiva  (on  approbation  dans  un  dif-. 
cours,,  dont  voici  Je  réfumé. 
^u  c^:;^;"  -^f  chambre  des  Pairs  eft  le 
«i'Abingdon  ^onleil  he'rcditaire  de  h  Couron- 

cSir'  "^  'i"^  ^^^^  ^'^'^  P^mitift  indé- 
pendans  de  Ja  Couronne  &  du  peu- 
ple; un  de  ces  droits  eft  d*exclure 
un  Pair,  dont  radmiflîon  re'pugne 
à  Vos  Seigneuries.  II  eft  vrai  que* 
,       h.  création  des  Pairs  eft  la  préroga. 
tive  exclufîve  de  h  Couronne;  mais 
dans  ce  double  fens,  que  la  Cou^ 
ronne  eft  la  fouree  des  honneurs 
&^non  pas  de  la  honte.  Ce  font  les 
Tprincipes  fur  lefquels  j'établis  que 
ladmiflîon  de  Lord  Germaine  à  la 
Paine ,  n*eft  pas  moins  une  tache 
imprimée    à   l'honneur    de    cette 
Chambre,   qu'un  outrage   fait  au 
peuple  en  général.  C'eft  une  tache 
pour  ta  Pairie ,   de  nous  alTocier 
ijn  homme-  avec  kqnd  tout  fol- 
dat,  homme  d'honneur,  refuferoit 
de  s  aflbcier  :  c'eft  un  outrage  fait 
au  peuple,  que  d^élever  au-defTus 
de  les  concitoyens,  un  homme  qui 
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n'a  d'autres  titres  à  cette  dîftinc- 
tion  que  d'avoir  perdu  TAngle- 
terre.  Mais  en  cela  même  ,  il  n*a; 
fait  que  remplir  les  vues  du  Cabi- 
net ;  il  reçoit  le  prix  de  fon  obéif- 
fance  à  des  ordres  pervers  ;  Ôc  c'eft 
pour  moi  une  rwuvelle  raifon  d'ap- 
puyer la  motion  du  noble  Mar- 
quis». 

Le  Vicomte  de  Sackvifle  étoit 
préfent  à  cette  féance  ;  il  ne  refta 
point  fans  réponfe  ,  &  voici  les 
principaux  moyens  qu'il  fit  valoir 
dans  k  défenfe. 

Après  avoir  établi  que  la  dif- 
penfation  des  .  honneurs  eft  une  "  ^'  ' 
prérogative  inconteftable  de  la  Cou- 
ronne ,  toutes  les  fbi«  qu'ils  font 
conférés  à  des  perfonnes  compé- 
tentes pour  les  recevoir, 'le  nou- 
veau Pair  fe  mit  en-  devoir  de 
prouver  fa  compétence  ,  en  rap- 
pellant  à  la  Chambre  les  circonf- 
tances  dans  k^uelles  il  fut  jugé 
par  un  Confeil  de  guerre.  «  Quels 
wtems,  s*écria-t-il,  nous  rappelle 
5j  cette  motion  ?  Des  tems  de  faC' 
étions  &  de  clameurs  fufcitées 
3>  contre  moi.  Il  eft  de  fait  que  je 
}>  fus  condamné  fads  être  entendu  > 
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-  »  Qc  puni  avanç  qu'on    m'eût  fait 
?>inon  procès.  DéppuilJé  ,  fur  de 
>?  fimples  rumeurs,  de  tous  mes  ti- 
>itres  militaires  ,   en   butte    aux 
9>  traits  de  la  calomnie ,  &  vidime 
j>  dévoué©   à   Tanimofiié   de   mes 
a>  ennemis,  j'a,vois  toiut  à  craindre 
ii  d'upe   enquêta  j    cependant   je 
w  pris  fur  moi  les   conféquences , 
>»  je  follicitai    cette  enquête ,    & 
>i  fojnmai  mes  acçi^fateurs  de  com- 
5>  paroître.  Qui  pouvoit  m'infpirer 
n  cette  fçrmeté  dans  ces  cirçonf- 
3>  tances  périlleufes,  (î  ce  p'eft  la 
3>  çonyiaion  iptime  de  mon  inno- 
3a  cence  ?  ^e  favois  que  Ja  fentence 
33  que  je  follicitois  feroit  exécutée, 
3>  fût-elle  capitale  j  j'avois  l^i  mort 
. -3  devant  Içs  yeux,  ^  je  n'en  per^ 
3a  févérai  pas  moins.  Je  me  tairai 
33  èc  fur  le  Copfeil  de   guew-e    $f 
31  fur  (es  procédés  5  mai^  j^  dois 
3^.yous   rappeller   Timpreflion  que 
33  fit   cette   fentence  paflTionnée  à 
33  laquelle  je  m*étois  fournis.  Quatre 
3>  ans  après  je  fus  appelle  au  Con- 
33  feil  privé ,  &  enfuite  au  Miniftè- 
33  re.  Je  crus  voir  dans  ces  dUtinc- 
33tions   qui  m'étpient    accordées, 
33.  h  ça%ioR  dç  la  femence,  J'çn 
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lai  joui  dix  ans  ,  fans  qu'on  ait 
î  prétendu  qu*dle  nie  rendoic  in-  17^^* 
j  compétent  pour  les  «mpJois  que 
j  je  rempliflois.  Il  y  a  plufieurs  an- 
nées qu'il  plut  à  Su  Majedé  de 
jm'élever    au   pofte    éminent  de 

>  Secrétaire  d'Etat ,  ^  perfonne  ne; 
)  m'a  reproch'i  mon  incompétence 
>pour  cette  hautij  dignité.  Corn- 
jment  fc  i  eut-il  faire  que  la  fen* 
3  tcnce  en  queftion  me  rende  in» 
)  compétent  aujourd'hui  pour  oc-< 
icuper  un  fiége  dans  cette  Cham* 
îbre?  Selon  l'efprit  de  la  confti- 
)  tution  britannique  ,  les  dignités 

>  de  Confeillcr  prive  &  de  Secré- 

>  taire  d'Etat  (ont  fupérieures  à 
celle  même  de  la  Pairie.  Ce  fait 
pofé,  comment  fe  peut-il  que  je 
n'aie  point  été  incompétent  pour 
remplir  ces  premier?  poftes,  de 
que  je  le  fois  pour  occuper  un 

»  fiége  parmi  vous? '5 

Il  y  eut  pour  &  contre  la  mo-    Le  Duc  de 
lion   du   Marquis  de  Carmarthen  ^'j^J/^-f f,.. 
u    longs  débats,  où  la   caufe  du taideiatiuef- 
Viçomte  de  Sackville  fut  vivement  "**°* 
attaquée  par  Lord  Derby  ,&  non 
moins  vivement  défendue  par  Lord 
Walfingham  j    mais    le    Duc  de 
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=  Richmon<l    préfenta     Tétat  do  la 
queftion  fous  un  point  de  vue  qui 
hiflbit  fans  réplique  les  plus  ardents 
apologiftes   du  noiiveau    Pa^r,   Et 
d'abord,  iî  examina  Fétendue  delà 
pi'érogatige  royale  au  fujet  de  la 
Pairie  ,    &    fit    voir    que    depuis 
Edouard  III  jufqu'à  Henri  VII, 
h  création  d*un  Pair  ne  s'étoit  ja- 
mais   faite    fans    îe    confentement 
du    Parlement  ;    qu*après     Henri 
Vit ,  la  Couronne  s*attribu?  cette 
prérogative    exclufive  ;  que    dans 
ces  derniers  tems ,  etle  en  a  joui 
fans  réclamations ,  &  que  e'eft  un 
principe  admis  ajourd'huî ,  que  la 
création  des  Pairs  appartient  incon- 
teftablement  à  la  Couronne.  Cette 
partie  de  la  queftion  étoit  décidée 
par  Tadmiffion  même  de  ce  prin- 
cipe.  Mais    dans  le    cas  préfent^ 
étoit- il  convenable  de  foire  ufag& 
de  la  prérogative  ?  Suivant  îe  Duc 
de    Ricbmond  ,.    cette     nouvelle 
queftion^   reftoit    indécife     jufqu'^ 
qu'on  eût  éclairci  un  point  qui  ne 
l'avoit  pas  encore  été  depuis  17/5), 
époque  de  la  fentence  qui  flétrît 
rhonneur  du  Vicomte    de    Sack- 
ville.  Ce  point  à  éclaircir  eft  l'inr 
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tervalle  qui  fépara  le  moment  où 
Lord  Germaine  reçut  du  Prince 
Ferdinand  Tordre  d'avancer  avec 
la  cavalerie  ,  &  le  moment  où 
il  arriva  au  théâtre  de  Taâion, 
qui  n'étoit  éloigné  que  d'un  mille, 
c  J'étois  préfent ,  continue  le  Duc 
de  Richmond  ,  &  j'ai  vu  une 
ij  heure  &  demie  s*écou!er  entre 
ila  réception  de  l'ordre  &  l'arri- 
3  vée  de  la  cavalerie.  Le  noble 
5  Lord  a  donné  pour  excufe,  qu'il 
javoit  reçu  deux  ordres  contra- 
3  didoîres.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le 
î  fait  eft  qu'il  n'obéit  ni  à  l'un  nî 
5  à  l'autre  ;  il  ne  s'ébranla  qu'a- 
près une  heure  &  demie.  L'ac- 
3  tion  continuoît  ;  elle  étoït  ter- 
î  minée  lorfqu*il  arriva.  Une  dou- 
ï  ble  imprudence  me  frappe  dans 
3  le  Confeil  qu'ont  donné  les  Mi- 
3  niftres  du  Roi  d'élever  le  noble 
3  Lord  à  la  Pairie  ;  premièrement , 
3  cette  mefurc  peut  encourager  la 
>  défobéiflance  &rindifcipline  dans 
nos  armées;  en  fécond  lieu,  elle 
doit  indifpofer  de  plus  en  plus 
les  Américains ,  qui ,  fans  doute  , 
n'apprendront  pas  avec  indiffé- 
»  rence ,  qu'on  vient  d'élever  aux 
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•  17^2.-  ■   ''  honneurs  de  la  Pairie ,  le  Minif, 
"  tic  qui  déploya  contr'eux  toutes 
"les fureurs  d'une  guerre  atroceij, 
impruHen.      Ou  fetitoit  dès-lors  en  Ande- 
"e'iif;::;;:  ^^^/«  ^^   "^'caOîté  de   conclure  la 
1^^  conjohc-  paix  avec  fes  ancienn*es  Colonies  ; 
'"'*•  iJc    çettje.  obfervation     juflifie    le 

nouveau,  trait  qu*on  vient  d'ajou- 
ter au    tableau   des   inconféqucn- 
ces  britanniques.  Suivant  le  nou- 
veau plan  du  MinilUre,  c'en  étoit 
une  bien  mal -adroite   de  paroî- 
trç  récompenfer  Lord  Germaine. 
Pans  cette  circonftance ,  la  Cham- 
bre devoit  adopter  la  motion  du 
Marquis    de   Carmarthen  ;    cette 
motion    fut  pourtant  rejete'e  à  la 
pluralité  de   quatre-vingt-treize 
membres  contre  vingt  huit.  Parmi 
ces   deniers ,  il   s!jiii  trouva   neuf 
qui  firent  la  proteihtiou  fuivante. 
*<  Que  l'élévation  du  noble  Lor4 
«  a  la  Pairie ,  eft  une  mefure  éga- 
''  ement  funefte  aux  intérêts  &  è 
^'  la  gloire  de  la  Couronne  ;  inju^ 
'^  rieufc  pour  la  mémoire  du  feu 
»>Koi     ainfî  que  pour  toutes  les 
>3  branches  furvivantes  de  l'illufire 
^^  maifon  de  Brunfwick  ;  comraire 
'^  a  tout  principe  de  difcipline  mi- 
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wlitaire,  &  particulièrement  à  la 
«dignité  de  cette  Chambre,  dont  »7^^* 
î)  l'inclination  &  le  devoir  furent 
»  dans  tous  les  tems ,  de  tranCmet- 
îître  fans  tache  à  la  poftérité  la 
i>  gloire  de  la  nation  britannique  »* 

Si  loppofition  voyoit  avec  pei-       Que  Ut 
ne  TadmiAion  de  Lord  Germaine  «"cuiparions 
ala  raine,  eue  avoit  la  fatisfaétion  niRèteengé. 
de  voir  un  autre  Miniftre  à  la  tête  [jf  *^/c^o"'- 
des  affaires  de  TAmérique.  La  re-  lemcit  "fSc 
traite  volontaire  ou  forcée  du  Vi-  ^^^^  Nonh. 
comte  de  Sackville ,  paroifToit  d'ail- 
leurs un  acheminement  à  Texpul- 
fion  de  fes  anciens  Collègues.   Ce 
premier   triomphe    remporté    fur 
i'adminiftration  ,  encourageoit  les 
efforts  du   parti   contraire ,  &    ce 
qu'ils  avoient   déjà  produit    à    la 
Chambre  des  Communes  dans  les 
débats  élevés  contre  Lord  Sand- 
wich ,  laifToit   préfager  la    chute 
prochaine  de  ce  premier  Lord   de 
l'Amirauté.  La  défection    de    fes 
partifans  devenoit  chaque  jour  plus 
lenfible ,  &  il  étoit  néceffaire  qu'il 
cédât  enfin  à  Torage  qui  grondoit 
autour  de  lui,  La  fa(5lion  anti-mi- 
niftérielle  jouifToit  d'avance  &  fans 
inquiétude ,    du  triomphe   qu  elle 
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~sVtoit  aflbré  de  ce  côté-là.  Elle 
tourna    déformais    {es   principales 
batteries  contre  le  Miniftre  des  Fi- 
"^"^es,  bien  perfuadéeque  la  chms 
d€  Lord  Ncrth  entraîneroit  celle 
des  autres  iMiniftres,  Ce  fut'  dans 
cette  vue  que,  fans  attaquer  aucun 
Membre  de  l'adminiftration  en  par. 
tiGulier,  toutes  les  raefures  propo^ 
J,ees  a  la  Chambre  des  Communes 
turent  dirigées  contre  le  Miniftère 
en  général.  Comme  chef  de  Tad- 
Hîiniftration ,  Lord  North  fe  trou- 
voit  ainfi  chargé  de  toutes  les  in- 
culpations ;  ne  s'adreffer  direde- 
ment  à    perfonne ,  c^étoit  s'adref- 
1er  indireCèement  au  premier  Mi- 
mltre* 

.  Quoi   qu'il    en   foît   ,    dans  la 
Jeance  du   Vendredi  8   Mars     â 
laquelle    furent    invités   tous    les 
Membres    de    roppofition  ,    f^ns 
excepter  ceux  que  leurs  infirmités 
dilpenfoient    de    s'y   rendre  ordi- 
nairement    Lord  George  Caven- 
^ish    mit    fous    les    yeux    de   la 
«-hambre  les  obfervations  ks  plus 
allarmantes  fur  la  pofition  de  IW 
pire  britannique.  Il  réfuîtoit  de  ce 
tableau ,  que  depuis  177;- ,  les  ùm 
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de  la  guerre  fe  montoient  à  cent, 
millions  fterling  ,  fans  autre  fruit 
que  la  perte  de  cent  mille  hommes, 
l'abandon  foxcé  des  plus  riches 
domaines  de  l'empire  ,  &  l'alié- 
nation de  toutes  les  PuifTances 
de  l'Europe.  Il  chercha  la  fource 
de  ces  calamités  ,  &  la  trouva 
dans  la  négligence  &  l'incapacité 
des  Miniftres,  Ce  fut  la  matière 
de  quatre  motions  ,  dont  la  pre- 
mière relative  à  l'emploi  des  cent 
millions  fterling ,  fut  débattue  dans 
cette  féance.  La  .  quatrième  étoit 
une  inculpation  dir^de  contre  le 
Miniftère.  On  recueillit  les  voix 
fur  cett^  motion  ,  &  il  ne  s'en 
fallut  que  de  (ix  qu  elle  ne  pafsât  ; 
elle  eût  entraîné  l'expulfion  géné- 
rale de  tous  les  Membres  de  l'ad- 
miniftration  ;  mais  cet  événement 
ne  fut  que  dilFir».  Les  motions 
dévoient  fe  renouveller  fous  d'au- 
tres formes  ,  &  le  Vendredi  15* 
Mars,  Sir  John  Rous  les  reprodui- 
fit  en  ces  termes. 

«  Réfotu  y  que  cette  Chambre   Morfonten- 
9a  prenant  en  confidération  les.  ca- '^'ill'"^ ''*?"' 
33  lamites  graves  &  multipliées  qui  Miniftres. 
wont  réfulté    de    h    guerre  ;    Se 
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=«==  »  confîdcrant  que  malgré  l'immen. 
»7".     5,  iite     des    fommes    votées   à  la 
»>  concurrence   de    plus    de    cent 
''  millions    fterling  ,    la    nation  a 
»  perdu  en  Amérique  treize  Pro- 
>ï  vinces  ;  celle  de  la  Floride  oc- 
>>cidentale;  les  ides  de   la  Domi- 
»  nique,  de  la  Grenade,  de  Saint- 
»  Vmcent  ,  de  Tabago  ,  &  nfle 
>>  de  Mmorque   en    Europe  ,  ou 
»  nous  fommes  en  guerre   avec  la 
»>  France,  rEfpagne  &  la  Hollan- 
»  de ,  fans  avoir  pu  nous  procurer 
»>un   feul    allié  qui   nous  aflîfte- 
»  que  cette  Chambre  enfin  ,  por- 
"  tant  le  regard  de  l'efFroi  fur  les 
>^  dangers    de    toute    efpèce    qui 
9>  nous  enveloppent  de  tous  côtés, 
^>  ne  peut  continuer  de  placer  fa 
w  confiance    dans    Tadminifèration 
3»  aftuelle  )?. 

^:^^^  Cette  motion  fut  fécondée  pat 
du  Mkiftére,  ^*  Harrilon,  qui  récapitula  tous 
les  chefs  d'accufation  tant  de  fois 
rebattus  contre  les  Miniftres  ,  & 
particulièrement  contre  Lord 
North  ,  auquel  il  reprocha  les 
taxes  oppreflîves  fur  lefquelles  il 
yenoit  d'alfeoir  le  paiement  de 
rmtérét  d'un  nouvel  emprunt  de 
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treize  millions  cinq  cens  mille  li-  a 
vrcs  fterling.  Il  finit  par  demander 
aux  Miniftres  ,  comment   avec  !a 
convidlon  de  leur  incapacité,  ils 
avoient  le  front  de  conferver  leurs 
places.  Sir  Richard  Symons  &  îe 
Colonel  On{lo\/  prirent  en   main 
la  défenfe    de   Tadminift ration  ac- 
tuelle, &  rejetèrentfur  roppofition, 
tout  le  blâme  qu'elle  vouloit  faire 
retomber   fur    le    Gouvernement* 
Ce  dernier  remontant  à  la  fource 
des  calamités  de  la  Grande-Breta- 
gne, en  trouva  le  germe  dansla  révo- 
cation de  Tade  du  timbre  &  dans 
Taâie  déclaratoire  ,    mefures  dan- 
gereufes  adoptées  par  Tadminittra- 
tion    précédente  ,     qu*avoua    le 
Parlement,  auxquelles  applaudit  le 
grand  Chatham  lui-même ,  &  qui 
entraînèrent  la  guerre  d'A.mérique, 
guerre  inévitable  ,  dont  la  julHce 
ne  feroit  pas  conteftée  fi  le  fuccès 
Teût    couronnée.  «  Cette  guerre 
>3  fut  malheureufe  1  à  qui  s'en  prert- 
95  dre?  Aux  difcours  inflammatoires 
3>  prononcés  d:ihs  cette  Chambre, 
90  aux  démarches  non  moins  funef- 
aates    dQS  Sénateurs   britanniques. 
«Tandis  que  leurs  éraiflaires  al- 
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»  loient  en  France  ,  pour  y  faire  i 
'     »la    Cour   de    Veiiailles    &  aux 
»»Agens  de  l'Amérique  infurgcn- 
»î  te ,  le  tableau  exagéré  de  notre 
w  foiblcfle,  les  murs  de  cette  Cham- 
*>  bre  retentifloient  des  éloges  de 
»la  rébellion,  dont  on  exaltoit  h 
w  magnanimité  !  Eh  ,  ce  font  ks 
»3  panégyriftes  delà  révolte  qui ofent 
«  afpirer  aux  premières  places  de 
>^ ladminirtration   !    Si    le    fucccs 
>5  couronnoit  leur  ambition  &  (qs 
>Mntrigues,  comment  pourrpient- 
>mIs   fe   refufer   à  l'indépendance 
>>  de  l'Amérique?  Comment ,  après 
M  avoir   reconnu    au    commence- 
"  ment  de  la    guerre  ,  la  légiti- 
>>mité  de    {qs  prétentions    à   cet 
>»  égard  ,  ôferoient-iis  les  lui  con- 
>>tefter  au  moment   de  la  paix? 
»Ilréfulte  de  ces  obfervations , 
»> ajouta  le  Colonel,  que  la  guerre 
w  d  Amérique  eft  TefFet  d'une  caufe 
>>  antérieure  à  l'exiftence  de  l'ad- 
•  -  mmiftration  aduelle  ;  &  que  le 
3»  mauvais  fuccès  de  cette  guerre, 
3>eft    l'ouvrage    de    l'oppofition  ; 
>>jen  conclus  qu'il  n*y  a  point  de 
»  raiions  de  retirer  fa  confiance  aux 
>5  Mmiltres.  ' 

M. 
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M.  Adams   fc  montra  l'un  des 
plus  zélés  panégyriftes  de  l'admi- 
niftiation ,  de  fe  mit  en  devoir  de 
prouver   que  les  revers  de  TAn- 
gleterre  étoient  abrolument  indé- 
pendans  de  la  conduite  de  fes  Mi- 
niftres.  Pour  cet  effet,  il  rappella 
l'afFaire  d'Oueflant ,  comme  le  pre- 
mier anneau   d'une  longue  chaîne 
de   calamités    déployées    fur    la 
Grande-Bretagne  ;  &'pour  difcul- 
per  le  Gouvernement,  il  fut  obli- 
gé de  convenir  de  la  fupériorité 
de  Tefcadre  de  Keppel  fur  la  Hotte 
de    M.    le    Comte    d'Orvilliers. 
Quant  aux  frais  immenfes  de  cette 
guerre  ,    objet   des  reproches  le 
plus  fréquemment  renouvelles  con- 
tre Tadminiftration ,  il  obferva  que 
toute    guerre    eft   néceffaîremene 
difpendieufe  .    <U  que  la  -dernière 
Tavoit    éfé    .       '    ^nt    plus    que 
celle-ci.  De  gr.        triomphes  Ta- 
voient  fignalée        ^  vérité  ;  mais 
fuiVant  M.  Adams ,  ces  triomphes 
mêmes     furent     préjudiciables    i 
rAngleterre  ,  en  ce  qu'ils  fufcîtè- 
rent  contre  «lie  la  jaloufie  de  l'Eu- 
rope entière.  «Confultei,  dit-il, 
»  les  faftes  de  THiftoire ,  &  vous 
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>3  trouverez  que  toutes  les  nations 
17^**  «  qui ,  comme  la  Grande-  Bretagne, 
>j  ont  porté  ,  dans  certaines  p.rio- 
33  des,  la  gloire  de  leurs  armes  à  ce 
33  point  d'éclat  &  de  renommée  , 
»9  font  devenues  par-là  même,  chez 
33  tous  leurs  voiiins,un  objet  d'al- 
33  larmes  &  d'envie  pour  les  gcné- 
33  rations  contemporaines  ;  vous 
w  verrez  Louis  XIV,  avec  les  plus 
33  grands  Miniftres  qui  jamais  ayent 
33  illullré  un  règne  d'aucun  Prince, 
33  embarqué  feul  dans  la  guerre  de 
,  t»  la  fucceflîon  ,  fans  pouvoir  enga- 

33  ger  une  autre  Puifïance  dans  fa 
33  querelle.  L'Autriche  nous  oifre 
33  aulîî  des  exemples  de  cet  abandon 
33  général.  Je  n*ai  jamais  lu  que 
33  l'Autriche ,  je  n'ai  jamais  lu  que 
33  la  France  &  Louis  XIV  lui- 
33  même,  ayent  blâmé  leurs  Mi- 
33  niftres  de  n'avoir  pu  former  d'alf 
33  liances  ;  ces  nations  &  leurs  Prin- 
33  ces  en  fentoient  l'impoflîbilité. 
3>  Pourquoi  les  Miniftres  britanni- 
33  ques  feroient  -  ils  traités  avec 
«  moins  d'impartialité  ?  Ceft  tout 
33  aulTî  légèrement  qu'on  leur 
13  irrpute  les  défaftres  de  U 
33  guerre  aftuelle  ,    &     qu'on  at- 
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«tribue  au  célèbre  Pi rt  ks  fuccès 
«biillans  de  la  guerre  précédente. 
5j  Ces  fucccs  étoient  dus  aux  me- 
«fures   d'une   adminiftration  amé- 
îjrieure,  qui,   avant  de   déclarer 
j>  la  guerre  à   la    France  ,    avoit 
>3  anéanti   le    commerce    de   cette 
>»  nation ,  &  Favoit  mife  ainfi  dans 
«  i'impoflîbilité  d'équiper  fes  vaif- 
»»  féaux  de  guerre.  Ce  coup,  dont 
53  la  France  ne  put  fe  relever  dans 
3>tout  le  cours  de  la  guerre,  ne 
"fut  Doint    l'ouvrage    de    Lord 
wChatham  :    il    fut    en   profiter; 
53  mais  la  gloire  en  appartient  à  fes 
53  prédécefleurs.  N'en  doutez  pas, 
»»  Meneurs  ,   le  parti    vifiblement 
53  intérefle  au  déplacement  des  Mî- 
55  niftres  aduels,  n'a  d'autres  vues 
'5  que  de  frayer  un  chemin  à  Ton 
«  ambition  ;  il  vous  propofe  une 
»  réfolution  qui  ,  fi  vous   l'adop- 
'>  tiez  ,  couronneroit  toutes  fes  in- 
î5  trigues.  Mais  avant  de  vous  dé- 
îî  terminer  ,  confidérez  ,   je  vous 
'5  prie  ,  quelles   feroient  les  nou-- 
5>  vdles  mefures  des  hommes  noti-' 
'5  veaux  qui  fe  préfentent.  Trouve- 
53re2-vous  en   eux  de  meilleurs 
55  Miniftres  que  ceux  qui   gouvec- 
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'»■•  "  »  nent  aduellement  ?    Je  lalfle  l 

'7o*«    »  votre  équité  le  foin  de  répondre 

?>  à  cette  queftion  ». 

tordVortîi      I^es  Membres  de  l'oppcfition  rér 

fe  déiiiie  au  pHquèrent  avec  plus  ou  moins  d^ 

kTii^Z!  ^*^>'pe  >  aux  apologies  du  MinilU- 
re,  &  ce  ne  fut  que  par  des  ré-? 
pétitions  de  tout  .ce  qu'ils  avoieni 
déjà  dit.  Lord  North  repoufla  leurs 
attaques  avec  les  mêmes  armes, 
dont  on  Ta  vu  s'efcrimer  en  vingt 
autres  occafions.  Enfin,  cette  lon- 
gue féance  fe  termina  fans  rien  dé« 
«  cidcr  ;  cna^s  la  motion  deux  fois 
annoncéie  valnemient ,  ;devoit  fe 
renouyeller  avec  plus  de  fuccès  le 
aa  Marf.  m.ericredi  fuivant.  Tous  les  Memr 
brçs  du  parti  anti-miniftériel,fe  trou- 
vèrent à  la  Chambre  pour  y  fé- 
conder de  leur  fuftràge  le  Comte 
de  Surrey ,  qui  étjoit  .chargé  de 
la  motion.  Il  fe  mi^  en  devoir  de 
prononcer  fon  difcours  ,  &  Lord 
North  qui  fe  vo^oit  perfonnellc 
ment  menacé^  fe  leva  au  même 
înftant ,  dans  rintent.ion  de  prévenir 
une  déeifion  du  Parlement,  Il  avoit 
reçudeTOrateur  le  figne  d'appro* 
bation ,  qui  défigne  en  pareil  cas, 
ia  préférence  çpie  la  Chaire  donaô 
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à  l'un  des  concurrens.  Le  côté  de- 
la  Chambre  qui  s'appelloit  encore 
roppofition  ,  protefta  contre  cette 
p  irtialitc  de  l'Orateur  ,  &  pré- 
tendit que  la  motion  du  Conrte 
de  Surrey  étant  annoncée  dans  les 
formes  parrementaires ,  c'étoit  à 
lui  d'ouvrir  la  féancc.  De  leur  cô- 
té ,  les  partifans  de  radminiftratîon 
fa  foient  beaucoup  de  bruit  »  & 
Lord  North  tflayoit  en  vain  de  fe 
faire  entendre,  M.  Fox  rétablit  le 
Çwiline  en  faifant  une  motion  teun 
dante  a  ce  que  fe  Comte  Je  Sur- 
rey fut  entendu  fur  le  champ. 
Cette  motion  devint  l'objet  de 
la  première  difculîion ,  &  mit  en- 
fin Lord  North  en  état  de  parler 
fans  contrevenir  à  l'ordre.  On  ne 
s'attendoit  pas  au  difcours  qu'il 
alloit  prononcer ,  &  l'étontremcnt 
de  nos  ledeuis  égalera  peut  être  la 
furprife  de  l'afTemblée  qui  l'enten- 
dit.. 

Quoi  qu*il  en  foît,  il  porta  la 
parole  au  nom  de  tous  ceux  qui 
avoient  part  au  miniftère  ,  & 
dit  :  «  L'honorable  Membre  qui 
95  vient  de  faire  une  motion ,  a  cru 
J»  ce  moyen  nécefTaii'e  pour  appai- 


lybzi 


1782, 


5i8  Histoire 

=  55  fer  le  tumulte  de  cette  Xham 
3:»  bre  ;  il  en  étoit  un  plus  fîmple 
3:»  il  fuffifoit  de  m*écouter.  On  au  ■ 
53  roit  fu  du  premier  mot,  que  loin 
5:>  de  venir  fouifler,  je  viens  étein- 
w  dre  le  feu  de  l'effervefcence  , 
>3  donner  l'exemple  de  la  modéra' 
«tion,  inviter  à  l'harmonie  &  tra- 
33  vailler    au    rapprochement    des 

''  partis Quoique  l'effet  des 

33  motions  précédentes   ne   fe  foit 
33  pas  étendu  jufqu'à  une  réfolu- 
i?  Uon,  par  laquelle  il  aurait  été 
w  conltaté  que  l'a  Chambre  avoit 
w  retiré    fa  confiance   aux  Minif. 
M  très    alors   exiftans  ,    j*avouerai 
33  que  le  nombre  Ôqs  Membres  dif- 
3i  pofés  à  foufcrire  à  cette  réfolu- 
33  tion  eft  fi  confidérable,  que  mê- 
''.??  en  confervant  la  majorité, 
33  j'ai  fenti  immédiatement  après  la 
33  décifion ,  que  le  bien  du  fervice 
^^  de  Sa  Majefté  exigeoit  qu'il   y 
"  eût  un  changement  dans  ladmi- 
33  niftration  de  fon  Royaume  :  or 
«  comme   on  a   répété  mille  fois 
33  que  Tentétement-  avec  lequel  je 
»3  m'opiniâtrois  à  refter  en  place , 
>^  s'oppofoit  à  la    formation    d'un 
>3  nouvel  arrangement ,  je  fuis  Ci 


17^2- 


DE   LA  D£RN.   GUERRE.   ^ip 

)  convaincu  de  fa  néceflîté  ,  que 
dms  la  crainte  d*y  apporter  le 
plus  léger  obftacle,  je  me  rends 
ij  expreffément  ici  pour  déclarer 
que  la  perfonne ,  dont  l'ordre  de  la 
3  Chambre  ne  me  permet  pas  d'ar- 
jticuler  le  nom,  (le  Roi  )  s*eft 
déterminée  à  éloigner  immédia- 
tement de  fes  confeils  ,  Tadmi- 
niftration  qui  exiftoit  hier  ;  &  que 
je  fuis  àutorifé  à  déclarer  que 
cette  adminiftration  n*exifte  plus 
dans  îô  fait ,  que  les  Membres 
qui  la  compofoient,  contiiîuent 
de  remplir  les  devoirs  attachés  à 
leurs  départemens  refpedifs,  juf- 
qu'à  ce  que  le  nouvel  arrange- 
ment foit  fixé  ;  ce  qui  fera ,  je 
Tefpere,  l'affaire  de  deux  jours 
au  plus  ;  mais  qu'ils  n'exiftent 
plus  comme  Miniftres,  &  qu'ils 
doivent  être  confidérés ,  à  cet 
égard ,  comme  s'ils  étoient  à  mille 
lieues  de  la  Cour  5>. 
Lord  North  finit  par  retnercier  J«  «-f; 
h  Chambre  des  marques  de  bien-  chambre, 
vcillance  &  de  l'appui  confiant 
qu'il  en  avoit  reçus  avant  fon 
Miniflère.  Il  déclara  lui  devoir  , 
Ôi  ne  devoir  qu'à  elle,  Thonneur 

O  4 
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,7827"  "^"'^^  ?^°^^  ^"  ^^  préfider  à  l'un  dej 
premiers  départemens  de  l'adminif- 
tration*  u  Ceft  dans  Tenceinte  de  ces 
^omurs,  ajouta-t-il ,  que  je  me  fuis 
^>  fait  connoître  ;  c'eft  la  conduite  que 
?>  jai  tenue  dans  cette  Chambre  qui 
«  m*a  recommande'  au  Souverain.  Je 
»>  ne  puis  qu*étre  douroureufement 
M  afFcde',  en  voyant  une  partie  con^ 
o>  fidérablc  de  cette  Chambre  me 
w  retirer  la  confiance ,.  dont  elle  m'a 
93  honoré  fi  longtems  ;  mais  cette 
sofenfation   douloureufe    n'afFoiblit 
,         '3  point  en.  moi  le  fentlment  de  la 

»>  reconnoifîance. Il  eft  aifé 

>:>  de  me  trouver  un  fucccffeur  qui 
35  ait ,  dans  un  plus  haut  degré'  que 
»>  moi,  les  talens  nécefïalres  pour 
93  remplir  dignement  les  devoirs 
»3  attache's  au  pofte  que  je  quitte  j 
*»  il  ne.  le  fera  pas  également  de 
>»  trouver  un  Miniftre  plus  zélé , 
»  &  qui  ait  plus  à  cœur  les  intérêts 

"  de  ^Angleterre Quels  que 

59  puifTent  être,  les  Membres  qui 
>3  compoferont  la  nouvelle  admi- 
93niftration,  Dieu  m'efl  témoin  de 
35  la  fincérité  des  vœux  que  je 
«forme  pour  le  fucoès  de  leurs 
*>  opérations.   Dans  le  cas  où  k 
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jj motion,  dont  rinutilité  me  pa-!== 
>}  roît  démontrée,  auroit  un  objet     »78a. 
>,  plus  étendu   que    l'éloignement 
>î  des  Miniftres  ,  celui ,  par  exem-. 
»  pie ,  de  me  faire  rendre  compte 
33  de   mon   adminiftration ,  je   luis 
j3  prêt  de  comparoître  à  la    barre 
»  de  la  Chambre-,  je  fuis  prêt  de 
J3  fubir  toute"  efpece;  d'enquête  qu'il 
ji  lui  plaira  d'inftituer  ». 

Lord  North  termina  la  féance     Soupçonr 
par  une  motion  d'ajournement  juf- ^3*  ^^^^^ 
qu'au  Lundi   fuivant  ;   motion  à  losà  Nonh- 
laquelle  la  Chambre  acquiefca.  Ce- 
pendant il  s'écoula,  deux  ou  trois 
j;ours ,   fany   que    le    Cabinet   de 
Saint- James,  laifsât  rien  tranfpirer 
qui   indiquât  la    retraite  effedive 
des  Membres   de  radminiftration.. 
Il  circuloit   de  faux^  bruits  ,  touy 
plus  allarmans  les  uns  que  les  au- 
tres ;  on  affurok  d'une  part,  qur 
les  chefs    de    roppofitioni  défunis 
par  la  diverfité   des  intérêts  ^  ne 
s'accordoient   pas  entr'eu>f  fur  îe^ 
choix  des-  Sujets   qu'ils  dévoient 
propofer  à  Sa  Majefté.-  D'uw  autre- 
côté,,  on  prétendoit  qu'ils  iiaroient 
point  été  confultés  fur  ce  choix',  & 
fesi  ex-Rfinîffre»  étoïent  foupçonné» 
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de  tromper  la  Chambre,  &  de  n*avoîr 
demandé  le  dernier  ajournement, 
qixe  pour  gagner  du  tems ,  &  l'em- 
ployer à  concerter  les  moyens  de 
refter  en  place.  On  indiquoit  quel- 
ques-uns  de  ces  moyens,  &  entr'au- 
très  celui  d  un  meffage  royal ,  en 
vertu  duquel  le  Parlement  devoit 
être  ^  auflltôt    diflfous    qu'ajourné. 
L'opinion    peu  avantageufe  qu'on 
s'étoit  faite  de  la  véracité  de  Lord 
North,  fembloit  juftifier  ces  der- 
niers foupçons.    On  avoit  du  pa- 
triotifme  de  ce  Miniftre  une  idée 
toute  aufîî  peu  flatteufe  ;  &  l'on 
ne    doit  pas  diflîmuler .  que  Lord 
North  ,  grand  financier ,  orateur 
fubtil,  adroit  courtifan  ,  travailleur 
infatigable  &  fécond  en  reflburces, 
s'étoit  rendu  odieux  à  l'Angleterre, 
par  fon  obftination  à  vouloir  aug- 
menter la  prérogative  royale ,  mê- 
me au  préjudice  de  la  conftitution 
britannique.  Avec  de  grands  talens, 
il  avoit  conduit  la  nation  au  bord 
de  l'abyme  où  elle  fembloit  de- 
voir s'engloutir.    II  étoit   naturel 
■qu'ayaat  perdu    complettement  la 
confiance  des  Anglois ,  le  carac- 
tère attribué  à  Lord  North  leur 
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înfpirât  de  la  défiance  fur  la   fin-         ^^^ 
cérité  de  fa  déclaration  ;   mais  il       '    * 
n'en  eft  pas  moins   vrai ,    que   le 
Chincelier  travailloit  fecrettement 
à  former  une  nouvelle  adminiftra- 
jion  ,   &  que  ce    grand   ouvrage 
étoit  fi  fort  avancé  dans  la  jour- 
née du  24  Mars ,  que  le  Procureur- 
Ge'néral    annonça  pour  le  furl en- 
demain    une    révolution    minifté- 
rielle  ,    conforme    au  vœu  de  la 
nation  britannique.  En  effet,  le  Roi 
abandonné  de  fes  Confeillers  ,  ne 
vit  pas   d'autre    ouverture    pour 
rentrer  dans  le  coeur  de  fes  fujets,. 
dont   il  ^voit  trop   longtcms  dé- 
daigné les  remontrances  &  les  ré- 
clamations ,  que  de  choïfir  fes  nou- 
veaux   Minières    parmi    ceux-là 
même  qui  avoient  gagné  les   fuf- 
frages  du   peuple  ,  en    s'oppofant 
avec  chaleur   aux  mefures  de   k 

Cour. 

En  canfcquence  de  cette  réfo-  Ghoîx  des 
Jution  ,  le  Mercredi  27  Mars  le  --^^ 
Roi  étant  préfent  en  fon  Conleii 
de  Saint- James  ,  Sa  Majefté  dé- 
clara Lord  Camden ,  Préfident  du 
Confeil  -  Prive  ;  Charles  Fox  , 
Auguftus  Keppel ,  John  Duiming 
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Edmond  Burke ,  en  furent  nom- 
mes Confeillers  ,  ainfi   que   Lord 

John  Cavendish,  déjà  Chancelier 
&  fous-Trefoner  de  l'Echiquier. 
Le  ^eau-privé  fut  confié  au  Duc 
ce  Grafton  ;  &   Je   r^hu*    ' 
Charles  Fox  &  le  Cô 
burne  ,  prirent  place  ^umme  ûe- 
cretaires  d^Etat,  adjoints  au  Mar- 
quis  de  Rockinham ,  défrgné  Lord 
de  la  tréforerie ,  &  qui  fut  misa  la  té- 
te  des  affaires  le  so  du  même  mois. 
II  tut  auffi  nommé  Tréforier  de 
Jiichiquier,    conjointement    avec 
Lord  John    Cavendish,    George 
ôpenler  ,    communément    appelle 
Lord  Vicomte  Althorpe  „  James 
GrenviIIe  &  Frédérik  Montagu  , 
Ecuyers.  UAmiral  Keppel,  prêta 
ferment  comme  premier  Lord  de 
I  Amirauté  ;  il  eut  pour  adjoints , 
Sir   Henri  Harland ,  Baronet ,    le 
Vice-Amiral    Hugh  Pigot ,   Wil- 
lam  Ponfonby ,    plus  connu  fous 
le  titre  de  Lord  Vicomte  Duncan- 
non ,  John   Townshend  ,    Charles 
Brett,  &  Richard  Hopkîns.  Ifaac 

a7\^^''''^  I^  place  de  Tréforier 
<^  h  Manne  ;  le  Duc  de  Richmond 
prit  celle  de  Grand-Maître  de  TAr- 
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tillerié,  &  le  Général  Conway  fut ^ 

nommé  Commandant  en   chef  de     1782, 
toutes  les  forces  de  terre. 

Cette  révolution  fiibite  plongea  cîrconOan. 
les  Anglois  dans  une  efpèce   de trôn^'^'M; 
délire  j  le    choix    des    nouveaux Foxr     __ 
Membres  combloit  les  vœux  de  la 
nation;  mais  aucun   d'eux  n*étoit 
plus  félon  le  coeur  du  peuple  que 
M.  Fox,  &  pour  s'en  convaincre,, 
il  fuffitde  revenir  fur  quelques  cir- 
conftances  de  fon  éledion.  Huit  ou 
neuf  mille  habitans  de  Weftminfter  , 
étoient  allés  prendre  le    Miniftre 
candidat  à  fon    hôtel ,  précédés 
d'une  bannière  &  de  deux  éten- 
darts  ,  qui  avoient   pour  infcrip- 
tiens   :  L'Homme   du    Peuple» 
Une  paix   honorable  ou  une 

GUERRE  glorieuse..  LlBERXé 
IT     INDÉPENDANCE.     DcuX    Cens 

carroffes  tt)archoient  à  la  file,  fui- 
vis  des  tous  les  Elçéteurs  à  pied» 
Lorfque  le;  Minière  candidat  fut 
arrivé  à  Tamphithéâtre  avec  fon 
Comité ,  Te  Sieur  Byng^  prononça 
un  longdifcours  ou  il  fit  honneur 
à  cette  multitude  aftemblée  ,  dix 
retour  des  Communes  au  fentiment 
<Ie  leurs  devoirs  ,  à  ce  cri  de  la. 


MM 
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vertu  ,  qui  leur  fit  porter,  juf^ 
qu'au  pied  du  trône  >  &  les  griefs 
de  la  nation  &  les  fouffrances  d'un 
peuple  accablé  fous  les  vexatic.ns 
de  Tanciei^  miniftcre^  Ce  fut  aux 
rédamatieJns  des  nobles  Eledeurs , 
à  la  perfévérance  de  leurs  gémif. 
femens ,  qu'il  attribua  la  gloire  d'a- 
voir mis  les  rênes  de  l'Etat  aux 
mains  de  ces  perfonnages  éminens 
qui ,  Miniftres  du  peuple ,  s'hono* 
roient  de  ne  le  point  être  de  la 
tyrannie.  Le  Sieur  Byng  prévint 
rafleniblée,  que  les  effets  de  la 
glorieufe  révolution  ne  pouvoient 
(e  faire  fentir  dans  ces  momens 
de  crife ,  où  toutes  les  difficultés 
fembloient  fe  réunir  pour  juftifier 
le  découragement;  mais  il  ôfa  ré- 
pondre que  ces  obftacîes  ^  ou- 
vrage de  l'ancienne  adminiftra- 
tion,  feroient  écartés  par  les  lu- 
mières, le  patriotifme  &  les  fages 
mefures  des  nouveaux  adminiftra- 
teurs.  ce  Confidérons,  ajouta-t-il, 
9?  l'état  dé  détrefle  &  de  confufion 
»  dans  lequel  fe  trouve  l'Empire , 
»  au  moment  où  ils  ont  le  courage 
^ad'en  prendre  le  gouvernement; 
»&  s'ils  ne  rempliflent  pas  à  llnf' 
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w  tant  même ,  tout  ce  que  leur  haute 
»  réputation  nous  fait  attendre 
«  d'eux,  n*accufons  que  les  circonf- 
îj  tances  dans  iefqueïîes,  cédant  aux 
»  inftances  du  peuple  ,  ils  entrent 
3î  dans  la  fombre  carrière  où  leurs^ 
»  vertus  doivent  rétablir  la  lumière. 
»Les  jours  de  corruption  &  de  mé- 
»  (intelligence  fe  font  diflîpés,  & 
a  nous  tirons  de  la  révolution  pré-' 
«  fente  cet  avantage  précieux  ^  que 
wnous  allons  voir  ce  que  cette  mal-' 
wheureufe  terre  n*a  pas  vu  depuis 
jî  longtems  ,  une  alliance  parfaite 
33  entre  la  nation  &  fes  Miniftres  >>, 

Ce  difcours  terminé  ,  M,  Fc3C 
s'avançant  au  milieu  des  acclama- 
tions de  la  multitude  ,  la  haran- 
gua dans  les  mêmes  termes  que 
M.  Byng.  Il  fit  de  grands  remer- 
ciemens  au-  peuple  ,  &  lui  promit 
de  régler  fa  conduite  ,  dans  le 
Miniftère  ,  fur  les  principes  qu'il 
avoit  toujours  profeffés  ,  n*étant 
que  fimple  Membre  des  Commu- 
nes, —  Ici  les  acclamations  re- 
doublèrent ,  &  Téledion  du  nou^ 
veau  Miniftre  fut  confirmée  fans  la 
moindre  oppofition.  Alors  le  peu- 
ple s*en  empara  ,  &  Payant  placé 
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==î  dans  un  fauteuil  ,  quatre  Irlandoîs 

'782.     \q  portèrent  en  triomphe  fur  leurs 

épaules ,  le  promenèrent  dans  les 

rues ,   &  iC  déposèrent  dans  une 

taverne,  où  il  dîna  avec  un  grand 

nombre  des  Eledeury. 

Keptfferta-     Le    premier    ade    du   nouveau 

eîons  du  Di:c  Miniftère ,  fut  d'entrer  en  négocia- 

guyon    aux  ^^o^'  avec  les  Etats-Unis  de  rAmé» 

s-Génc-  rique  j  ^  d'accepter  enfin*  de  bonne 

foi    la    médiation    des^    Puifl'ances 

conciliatrices    entre     l'Angleterre 

&  la  Hollande.  Le  Prince  de  Gal- 

litzin  ,  Envoyé  Extraordinaire  de 

rimpératrice  de  Ruflîe  >  venoit  de 

préfenter   aux  Etais- Généraux  un 

mémoire  -,  par  lequel  M.  Fox  leur 

faifoit  pafler  au  nom   de  Sa  Ma- 

Jefté  Britannique  ,  l'offre  d'une  ar- 

miftice    8c   d'un   traité    de  paix , 

formé  fur  le    modèle  de  celui  de 

1674.    Sir     l'offre    étoît  f^nccre  , 

la    Grande-  -  Bretagne-    faifoit   à 

la  République^  de  Hollande ,  une 

conce^on  qui  fembloit  devoir  ap- 

planir  toutes  les   difficultés;  mais,, 

fur  ces- entrefaites.  M,  le  Duc  de  la 

Vauguyon-,  AmbafFadeur  de  France 

»la  Haye,  crut  devoir  rappeller  h 

Leurs-  Hautes  Fuiffances  ,  que© 
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acceptant  la  médiation  de  la  Ruf- 
fîe,  elles  avoient  mis  pour  con-  1782.. 
dition  préliminaire  à.  toute  efpèce 
de  traité,  la  rcconnoîfTance  de  la 
liberté  illimitée  des  mers  y.  &  re- 
jette d'avance  toute  efpèce  d'en- 
gagement incompatible  avec  la 
neutralité  ;  que  par  une  féconde 
réfolution  ,,  elles  avoient  autorifé 
le  Prince  >  auquel  l'adminiflration; 
de  leurs  forces  navales  étoit  con- 
fie'e ,  à  propofer  au  Roi.  urK  con^ 
cert  d'opérations  oflfeniîves  &  dé* 
feniivcs.  L'Ambafladeur  obferva 
que  depuis  le  commencement  à^^ 
hodilités  entre  la  Hollande  &  la 
G-ande-Bretagne  ,  Sa  Majefté  s'é^ 
toit  abftenue  d'inviter  Leurs  Hau- 
tQ%  Pui{rances,.à  fe  concerter  avec 
elle,  fur  les  m.efures  à  prendre  con- 
tre Tennemi  commun  i  mais>  que 
iî  rintérét  de  la  République  la  dé- 
terminoit  à  ce.  parti ,  elle  devoit 
favoir  que  toute  combinaifon  de 
forces  deviendroit  illufoire^  fi  elle 
n'avoit  pour  fondement  la  certi* 
tuûfc  que,,  de.  part  ni  d'autre  y  on 
ne  pourroit  fe  défifter  d'aucun  plaa 
d'opérations  navales-  une  fois  ar* 
lété*  Il   finit    par  demander  fut 
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^~  ce  point  aux  Etats-Généraux,  une 

'^^*-      explication  amicale  ik  précife. 
Urponfe  de      La  réponfc  de  Leurs    Hautes- 

iCr"cr^P^'«^^^  f"^  ^e  remettre  fous 
les  yeux  de  TAmbafladeur  ,  leur 
réfol  ion  du  4  Mars  ,  dont  la 
fubflunce  étoit  que  la  médiation  de 
Sa  Majcfté  l'Impératrice  de  Ruf- 
fic ,  ne  dcvoit  apporter  aucun  re- 
tardement aux  opérations  militaires 
de  la  République  de  Hollande, 
&:  que  les  négociations  relatives  à 
la  paix  ne  furprcndroient ,  en  au- 
«  cune  manière  ,  les  armemeriJ  en^- 

trepris  pour  la  jufle    défenfe    des 
Provinces  -  Unies.  En  conféquen- 
ce  de  cette  réfolutîon  ,  Son  Altefle 
Sérénirtime  le  Prince  d'Orange,  & 
de  NalHiu,   étoit  requife  de  con- 
venir ,  le  plutôt  portible ,  avec  la 
Cour  de  France,  des   mefures  à 
prendre  de  part  &  d'autre ,  pour 
concerter  les  opérations  navales  de 
la  campagne  prochaine;  de  manière 
a  forcer  l'ennemi  d'accepter  d«  con- 
ditions  de  paix  équitables.  Leurs 
Hautes-Puilïances,  après  s'être  éten- 
dues  fur  les    témoignages   de  la 
bienveillance  de  TAugiifte  Monar- 
que François  ,  dont  elles   avoient 


ly^i. 
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reçu  des  preuves  réelles  dans  les 
Indes  orientales  &  occidentales, 
&  particulièrement  à  Saint-Eufta- 
chc  ,  Hnifloient  par  s*engager  à 
regarder  comme  fiable  &  facré, 
tout  plan  de  ntefures  navales  ,  ar- 
rêté contre  l'ennemi  commun  de 
la  France  &  de  la  Hollande ,  &  à 
ne  s'en  écarter  fous  aucun  prétexte, 
&  fans  le  confentement  préalable 
de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne. 

En  fe  liant  ainfi  avec  la  France  ,  Q"'unepaî* 
les  Etats  mettoient  un  obftacle  in-  l'Angreieac* 
vincibie  à  la  paix  feDàréè  CUC  h  ?  i**„^'î" 

11  J     •     n.       •  J»  A       1       ^*  Hollande 

nouvelle  admmiitration  a  Angle-  &  d'A.uéri- 
terre  néerocioit  de  bonne  foi.  Les^"f^,^''^ 
nouveaux  Minillres  avoient  beau 
protefter  contre  la  démarche  fré- 
nétique de  leurs  prédécefl'eurs  , 
qui  s'étoient  embarqués  fi  témérai- 
rement dans  une  nouvelle  guerre 
avec  les  alliés  naturels  de  la  Cou- 
ronne ;  toute  fincere  qu'elle  étoit , 
cette  déclaration  venoit  trop  tard; 
5c  quand  bien  même  la  reconnoif- 
fance  des  Etats-Généraux  auroit 
pu  fe  démentir ,  le  Cap ,  Saint- 
Euftache,  Démérary,  l'Entrepôt 
du  commerce  batave  fixé  à  l'O- 
rient ,  étoient  pour  la  France  des- 


Cil  iiu- 


i/Sii 


55a  HtSTOTRB' 

=  Otages  quî  dévoient  la  rafTjrer  con* 
tre  la    difedioa  des   Hollandois, 
l 'ailleurs,,  quclsj  dédommagemens 
n'ciu-il  pas  fallu  à  cette  PuifTince, 
pour  toutes  les  pertes  qu'elle  avoit 
efTayées  depuis  que  ,  par  l'injuile 
agreiTion  des  Anglois^  elle  fe  voyoit 
en   butte   à  tous  les:  fle'aux  de  la 
guerre?  Le  projet  d'une  p^rixlepa- 
rée  avec   h  République   de  Hol- 
lande ,  paroiflfoit  chimiérique  à  tous 
les  bons  fpéculateurs,  &  particu- 
lièrement à  ceux  de  l'Angleterre, 
Une  teire  paîx  n'e'toît   pas  moins 
difficile  à  conclure  avec  les  pjats- 
Unis  d'Ame'rique.  De  ce  que  les 
Anglois    e'toient    las    de    iaire  la 
guerre  dans  cette  partie  du^  mon- 
de, il  ne  s'en,  fulvoit  pas  que  les 
Anie'FÎcains   fe    lafraflent  d'une  in- 
dépendance   qu'avoient    cimentée 
leurs  vidoireç  ;  &   fi  la  paix  que 
les  nouveaux  Miniftres   leur  pro- 
pofoient ,.  ctoit  fonde'e  fur   cette 
indépendance   ,   que    diroient  les 
ex-Miniitres  ?  Que  diroit  l'ombre 
du  grand  Chatham  ,  cette  ombre 
tutelaire  de  la   nouvelle  adminif- 
tration  ?   Cette  paix  fi  difficile  à 
terminer    étoit    cependant    deve* 
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nue  néceifaire  depuis  la  cataftrophe  '  '  '■* 
j'York-Town ,  &  fur-tout  depuis  ^7^^* 
<3ue  la  fouveraineté  des  nouveau?? 
États-Unis  etpit  avouées  &  recon- 
nue de  Leurs  Hautes -PuilTances 
les  Etats  -  Généraux  ,  &  que  M. 
Adams,  négocioit  à  la  Haye  un 
traité  ^d'ailliance  &  .de  rcommerce 
entre  les  deux  Képubliques, 

Il  n'étoit  guère  plus  facile  à  plffiçM 
l'Angleterre  de  fe  concilier  avec  j|*^*^*;j^^JÎ2^ 
l'Irlande ,  qu'  'vec  le  Congrès  &  leslaade. 
Etats -Généraujf,  L'état  de  com- 
motion où  fe  trouyoit  ce  Royau- 
me,  reflembloit  fort  à  la  guerre j 
&  pour  y  rétablir  le  ^|:alnië  &  la 
foumiflion ,  les  nouveaux  Miniftre$ 
fe  voyoient  forcéi  d'accorder  fans 
reftriâion  aux  Irlandois,  tout  ce 
qu'ils  demandoient  ,  les  armes  à 
la  main  %  cette  mefure  juftifiée 
par  la  néeeflité  ,  ne  doijnoit  pas  à 
l'Europe  une  idée  impofante  de  la 
vigueur  du  rjouveau  Miniftère. 
Quoi  qu'il  en  foit,  les  troubles  de 
llrlande  s'étoient  renouvelles jd'un^ 
manière  bien  allarmgnte  pour  le« 
Anglois  ;  elle  paroiflbit  afpirer  à 
Ji'indépendance   abfolue  ^  de  fi  |% 
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paix  générale  ne  les  eût  traverfées, 
1782.     il  ef}  probable*  que  fes  prétentions 

auroient  eu  leur  eifet. 

Comirent     Qn  fc    rappelle  qu*à  la   fin  de 

Mn-ifielu  *'  17S0  ,   le    Parlement  britannique 

dans  ce        jugca   convenable    d*afFranchir  ce 

oyaume.    j^Qyj^rmrje  ^^   quelques  entraves , 

qui  génoient  rinduftrie  de  fes  ha- 
bitans.  Ce  bienfait  fut  reçu  d'abord 
avec  les  démonftrations  de  la  re- 
connoifTance  ;  mais  cette  liberté 
partielle  accordée  au  commerce, 
n*eut  pas  des  effets  ?uflî  prompts 
'  qu'on  s'en  étoit  flatté.  Au  lieu  de 

.chercher  dans  la  nature  des  cho- 
fes,  la  caufe  de  cette  lenteur;  le 
peuple   Irlandois  crut   la  trouver 
dans  les  loix  angîoifes,   dont  la 
modification ,  reftridion ,  ou  am- 
pliation ,  éft  toujours   au  pouvoir 
du  corps  légiflatif.    Il  regarda  ce 
que  l'Angleterre  venoit  de   faire 
pour  lui ,  comme  l'effet  d'une  con- 
defcendance  momentanée  ;  il  l'ac- 
cufa  de  n'avoir  fait  que  fufpendre 
l'exercice    d'un    prétendu    droit  , 
qui  n'étant  qu'affoupi ,  pouvoit  fe 
réveiller    d'un   moment  à    l'autre. 
Cette  inquiétude  préoccupoît  tous 
les  efprits ,  lorfqu'un  Membre  des 
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Communes  propofa  en   Parlement  ^  .lj 

un  ade  déclaratoire  des  droits  de  '^S** 
l'Irlunde.  I.e  Vice  Roi  d'alors 
éluda  l'effet  de  cette  propofition , 
&  tâchi  de  perfuader  que  la 
Grande-Bretagne  alloit  renoncer 
irrévocablement  à  Texercice  du 
droit  qu*on  prétendoit  lui  contef- 
ter.  Sur  ces  entrefaites ,  le  Comte 
de  Carlifle  fut  nommé  à  la  Vice- 
Royauté  d'Irlande.  Lorfqu'il  y  ar- 
riva, la  feiTion  du  Parlenient  étoit 
finie ,  &  la  difcudion  de  ces  grands 
intérêts  fe  trouva  fufpendue  ;  le 
Vice -Roi  s*occupa ,  d*arrangemens 
économiques. 

Cependant    on    craignolt   pour   Prétentiona 
l'été  fuivant ,  une  defcente  cJes  Fran-  ^''  ''^'"^''"• 
çois  fur  les  côtes   de  ce  Royau- 
me ;  Tallarme  étoit  générale  dans 
toute  rirlande  5  lorfque  les  corps 
de  Volontaires  vinrent  offrir  leurs 
fervices  au   Lord   Lieutenant.  Le 
dévouement  qu'ils   montrèrent  en 
cette    occafion  ,  leur    mérita   des 
remerciemens  de  la  part   du  Roi 
d'Angleterre.  Les  Irlandois  paroif- 
foient   rafîurés  fur  les  difpofitions 
de  la   Grande  -  Bretagne  ;  en   ef- 
fet ,  plufîeurs  aétes  émanés  du  Par- 
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letneiit  britannique  fembloîent  jjaf. 
*7^**  tifier  leur  fécurité.  Vers  le  milieu 
^e  la  feflion  .de  1781 ,  il  -en  parut 
rquatre  autres  oîi  la  convention  faite 
iavec  le  Comte  de  Carlifle  fut  tranf- 
greflee  au  préjudice  de  rirlande» 
Il  s*éleva  de  toutes  parts  des  cla- 
meurs,  auxquelles  on  répondit  que 
ces  ades  ne  iîgriifioient  rîen ,  ou 
tendoient  ^à  Tavantage  du  Royau- 
me.  La  Teplique  fut  que  pour  faire 
planche  ,  on  commence  toujours 
par  des  tentatives  peu  importantes; 
mais  qu*il  étoit  évident  par  M  fait, 
que  rÀngleterre  n'avoitpas  renon- 
cé à  la  préteaition  d'imppfer  des  loix 
à.  VIrlande;  &  dès  ce  moment, 
on  prit  des  mefures  «fficaçes  pour 
faire  refpeder  fes  droits.  Ce  fut  à 
cette  époque  que  fe  tint  la  fameufe 
,a0*emblée  de  Pun^annon.  (i  )  De 


^ 


(i  )  Ville  du  comté  de  Tyronne  s  dans 
la  Province  d'Ulfter ,  oh  les  Volontairej 
d'Irlande  ,  afleniblés  par  députés  le  1  y  Fé- 
yrier  de  cette  année,  prirent  diverfes  ré- 
folutlcns ,  &  entr^autres  celles  de  ne  plus 
f  econnoître  pour  les  repréfentans  du  peu- 
ple ,  les  ÎSlembres  du  Parlement  qui 
^feroient  déroger  aux  inUru^ons  de  leurs 

tous 
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tous  côtés  on  vit  pleuvoir  des 
adrefles  ,  Se  en  moins  de  quinze 
jours  l'incendie  devint  général,  h^s 
motions  déclaratoires  des  droits  de 
rirlande  fe  fuccédoient  avec  rapi- 
dité; pour  en  retarder  Tcffet,  on 
objeéta  que  des  milliers  d'indivi- 
dus ne  jouiflbient  de  leurs  proprié- 
tés ,  qu'en  vertu  d'ad^es  émanés  du 
Parlement  britannique.  Voulant  ob- 
vier aux  inconvéniens,  fans  renon- 
cer à  rindipendance  légifl.iîive, 
les  Irlandois  proposèrent  un  b  II , 
tendant  à  donner  force  de  loix  ir- 
landoifes  à  toutes  celles  qui  regar- 
doient  les  propriétés  &  lecom.merce 
de  l'Irlande,  »  Nous  adoptons,  eft- 
sîil  dit  dans  le  préambule  de  cet 
55  ade ,  toutes  les  loix  que  vous 
9>  avez  faites  pour  nous  dans  les 
>î  tems  du  troubles  &  de  rébellion; 
9î  mais  obfervez  qu'à  l'avenir ,  nous; 
»î  entendons  être  nos  propres  légif- 
3î  lateurs  ». 

On   écrivit    fur   le    champ   aux 
Miniftres  du  Roi  .^  pour  leur  faire 
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Conftituans,  &  de  rejeter  toute  loi  émanée 
d'une  autre  autorité  que  celle  du  Roi ,  des 
Lords  Se  des  Communes  d'Irlande. 


A  if  fit*     Â.J.J.t 


P. 
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Réponfede 
M-  Fox  au 

difcours  de 
M.  Eden , 
Envoyé  d  fr- 
iande à  la 
Chambre  des 
Communes, 
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fentir  la  néceflité  d'accepter  ce 
bill  ,  dont  le  refus  ne  pourroit 
être  qu  une  aflfiiire  d'orgueil  de  la 
part  de  l'Angleterre  ;  on  finiiToit 
par  leur  déclarer  qu'elle  iivoit  mal- 
heureufement  perdu  toute  préten-» 
tion  à  Torgueil. 

M.^  Eden  étoit  parti  d'Irlande, 
enmême-tems,  pour  aller  expoler 
la  fituation   de  ce  Royaume  à  la 
Chambre  Ûqs  Communes  d'Angle- 
terre; ce  qu'il  fit  en  âcs  termes  peu 
mefurés   qui4iui  attirèrent  une  re'* 
ponfe  amère  de  la  part  de  M.  Fok, 
dont  le  département  embralToit  ce 
qu'on    appelle    le    menafremcnt  de 
la  Chambre  ^qs  Communes.  Telles 
furent  les  principales  reflexions  du 
Minidre  fur  le  difcours  de  J^l.  Eden , 
&fur  la  motion  relative  a  l'accep- 
tation du  bill  envoyé  d'Irlande, 

Que  cette  motion  ne  tend  à  rien 
moins  qu'à  la  révocation  de  l'ade, 
paflé  dnns  la  fîxième  année  du  rè- 
gne de  George  I  ;  révocation  équi- 
Valette  à  une  renonciation  expreffe, 
de  l:i  p.ru  de  l'Angleterre , au  droit 
de  fuprémade  fur  l*Irlande,  à  l'a- 
bandon formel  de  ks  titres^  les 
plus  chers  &  h^   plus  précieux, 
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à  la  défunion  complette  des  deux 
Royaumes. 

Qu'en  s'adrefTant  d'abord  aux 
Miniftres  du  Roi ,  comme  la  bien- 
féance  l'exigcoit ,  M.  Eden  auroit 
fu  qu'ils  avoient  donné  l'attention 
la  plus  férieufe  à  la  (ituation  allar- 
mante  de  l'Irlande  ,  &  qu'à  dater 
de  ce  jour  ,  (8  Avril)  il  ne  devoit 
s'écouler  qn  un  petit  nombre  d'heu- 
res, avant  qu'ils  propofafTent  les 
moyens  de  concilier  à  l'Angleterre^ 
l'aftcdion  du  peuple  Irîandois. 

Que  tous  les  Miniftres  font  per- 
fuadés  que  l'Irlande  a  de  juftes 
droits  au  redrelTement  de  (qs  griefs; 
mais  que  la  motion  relative  au  bill , 
ne  paroit  pas  bien  adaptée  aux  cir- 
conrtances;  &  que  fans  la  rejeter, 
on  croit  devoir  l'éluder  ouverte- 
ment en  appellant  une  autre  quef' 
tien. 
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Cependant  la  Chambre  des  Com-   Mcffage  du 
munes  d'Irlande  s'aflembia    le  15*  Roi  tendant 
Avril,  pour  délibérer  fur  un  mef-  d\T/^oyl'^^ 
fige,  par  lequel  Sa  Majefté    Bri-  mes- 
tannique    recommandolt     à    cette 
Chambre ,  de  prendre  l'objet  des 
troubles    &    des  allarmes   de   ce 

Rovanm<>  _   Han«     la     nln«    Çér'\QuCQ 


17^1» 


34^        Histoire 

confidération  ,  &  d'arranger  les 
chofes  de  manie;  e  à  concilier  le$ 
intérêts  de  l'Iiiande  &  ceux  de  la 
Grande-Bretagne. 

M,  John  Hcly  Hùtchinfon  ,  por- 
teur de  ce  mtll'gt' ,  promit,  en  fa 
qualité  de  SwCréraire  d'Etat  pour 
l'Irlande  ,  d'appuyer  Içs  droits  li 
long  tcms  négligés  de  ce  F\<  jau- 
nie ,  pouivu  que  l'adte  qui  devoit 
en  contenir  la  dvcla'.ution  folcni'» 
nçlle  »  fur  éno'  cJ  en  qch  ternies 
affectueux  pour  li  Grande  Bit\a- 
gne  5  ^  qu'il  exprimât ,  d'une  ma- 
nière bien  f^ntie  ,  la  loumiflion 
&  la  fia  Uté  des  îilandois  envers 
Sa  Majedé  Bîitannique.  Lorfque 
ce  m  nftre  e^t  ce  (Te  d.  parler,  ^ 
&  qu'on  eut  fait  la  Icdure  d'>  ne 
adreffe  de  remerciement  au  Roi 
pour  Ton  gacieux  melT-ge  ,  M, 
Gratbam  prit  h>  parole,  fit  un  ma- 
gnifique éloge  de  l'Irlande,  retraça 
les  prog'ès  de  Ta  révolution,  & 
dit  h  quel  prix  les  Irlando's  met- 
toient  leur  loum  (lion  6c  leur  fidé- 
lité. L'éloquence  fi^^re  qui  carac-» 
térifiB  ce  difcou'S,  oflfre  des  traits 
que  les  p-emiers  Orateurs  des  an- 
ciennes Républiques  n'auroient  pas 
dcfavoués, 
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j3   Qaoiqu'aflez  jeune    encore  ,      ,^3^^ 
»  dit  M.  Gratham ,  j'ai  vu  la  pre      ému  dîf- 
«mière  enfance  de   limande ,  jVi --J^^^ 
ïjfuivi  fes  progrès.    Au  fortir  du  i,iévoiuii«« 
»  berceau  ,    je   l'ai  vu  courir  aux  A'i'i»»^ 
î)  armes  ,  &  des  armes  à  la  Ubcr- 
îï  lé.  Les  François^  ne  l'épouvan- 
3>tent  plus  ,  elle  voit  les  Angloîs 
35  fans  effroi ,  elle  ne  fe  craint  plu« 
3î  elle  -  même.  Ses  enfans  ne  font 
M  plus  les  jouets  d'un  pouvoir  ar- 
33  bitraire ,  les  vidimes  de  la  cœ* 
«pidité,   la  proie  de  la   misère, 
33  un  affemblage  révoltant  de  Pro- 
3)  teftans  oppreffeurs  ,    &  ^de  Ca- 
33  tholiques    opprimés.     L'Irlande 
33  fera  déformais  une  terre  d'union  , 
33  que  vont  cimenter  la  force  &  la 
33  puiffance  ;  elle  va  prendre  enfin 
33  le  rang  que  lui  ont  affigné  la  na- 
«  ture  &  la  providence.  Bien  dif- 
33férente  en  ce  point  de  la  plu- 
»  part    des    autres   nations  ,   c'eft 
«  pour  fe  réintégrer  dans  fes  droits 
33  primitifs,   quelle    éprouve    une 
33  révolution.   La  Suéde   a  perdu 
«  fa  liberté  ;  l'Angleterre  s'ache- 
33  mine  à  fa  décadence  ;  le  fouve- 
33  nir   d'un  grand  nom  ,   Se  d'une 
»>  haute  puiffance,  ett  tout  ce  qui 
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''lefte  aux  autres  Empires.    Les 
»>  Irlandois  font  le  fuul  peuple  du 
«  monde  qui   ait  fu   recouvrer  fa 
*>  conftitution    primitive  ^    le   feul 
3>qui  doive    {qs   profpe'rite's  à   fa 
»  vertu.    Les   paflîons  fubitement 
«exalte'es    ont    produit    quelque- 
«fois  la  renaiflance  de  la  liberté'; 
»ï  l'ancienne  Rome  dut  cette  re'vo-* 
»>  îution  heureufe  à  l'aventure  de  la 
>»  fille  de  Virginius  ;  mais  l'hiftoire 
»  ne  fournit  point  d'exemple  d'une 
>Miation  qui  lafle  d'un  long  efcia- 
»>  vage,  ait  ôfére'clamcr  (qs  droits, 
».&  rendre  libre   la   terre  qu'elle 
»'  honoroit.  Sous  le  règne  de  Char- 
*.les  I,  on  voulut  élever  un  troue 
»a  la  liberté;    mais    on    lui  alTo- 
«ciala  fombre  intolérance.  Il  n'en 
3'  eft    pas    ainfî    parmi   vous  ,    ^, 
>^  les  Protefhns  du  Nord  font  de- 
^  venus  les  défenfeurs  des  Catho- 
^îliques  du  Sud  ;  les  Presbytériens 
»^de  Bangor  prêchent  l'humanité, 
>'en  faveur  des  uns  &  des  autres; 
»  vous  ne  trouvez  par-tout  que  des 
»  Chrétiens  tolérans  ,  que  des  Ir- 

*^  îandois^  frères Et  ce  n'eft 

ï' point  à    l'Angleterre   que  nous 
9»  fomsnes  redevables  de  la  reftau- 
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M  ration  de  no»  droits;  nous  la 
jj  devons  au  courage ,  à  la  noble 
3) fierté  d'un  peuple  libre:  fierté 
j>  d'autant  plus  naturelle  à  ce  peu- 
55  pie  dévoué,  qu'il  n'cft  point  de 
«mouvemens  qui  lui  retracent  les 
3>  faits  héroïques  de  Tes  braves  an- 
3î  cctres  ;  mais  au  lieu  de  trophées  , 
3î  le  ciel  lui  donna  des  vertus  j?. 

Ici, M.  Gratham  récapitula  tous 
les  efforts  du  peuple  Irhmdois,  & 
j'jftifia  les  er/creprifes  des  Corps 
Volontaires, 

>3  Si  l'Angleterre  ,  ajouta- 1- il, 
>3  eft  favorablement  dirpofée  pour 
J3  l'Irlande  ,  elle  n'a  rien  à  craindre 
53  de    (es    Volontaires    armés  ;   ils 
33  font  prêts  à  verfer  leur  fang  pour 
93  aider     l'Angleterre.     L'Irlande 
33  n'eft  pas    feulement    liée    à    la 
%,  Couronne  britannique  par  l'allé- 
33  geance  ;    leur   premier   lien    efl: 
»  dans  la  liberté.  Mais  fi  la  Cou- 
33  ronne  eft  un  grand  pomt  d'union  ; 
33  une   grande    charte  eft   quelque 
33  chofe  de  plus  encwe^-Nous  pou- 
»  vons  trouver  un  Roi  par- tout; 
j>  la  conftitution   qui  nous   plaît  , 
33  nous  ne  pouvons  la  trouver  qu'en 
to  Angleterre.  Ce  font  des  chartes 
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>»  de  non  le  droit  de  conquête  qui 
»nous  lient;  la  liberté  eil  le  cen^ 
»  tre  de  cette  union ,  une  parfaite 
w  égalité'   doit  la  caradérifer.  Eh  ! 
«  comment  nous  conteftcr  nos  pré- 
>>  tentions  ,  dans  un  moment  où  la 
w  Grande  Bretagne  vient  de  pafler 
M  un  ade  qui  rend  la  liberté  a  l'A- 
a^mériquc.  Nous  avons  une  conf- 
*>  titution   à  réclamer  ;  nous  avons 
»  une  charte  qui  nous  déclare  li- 
w  bres  ;  l'Amérique  n'a  rien  de  tout 
3i  cela.  Nous  n'avons  pas  verfé  une 
'^  goutte  de  fiing  anglois  ,  TAmc- 
»'  nquc  en  a  verfé  des  torrens.  Elle 
>>  feroit  libre  &  l'Irlande  ne  le  fe- 
»^roit  pas  !  Non,  je  connois  trop 
'^  bien  le  peuple    d'Irlande ,  &  fa 
»3  bravoure  me  répond  de  Ton  émar.. 
»5  cipation  », 

II  propore       M      n      .1.  r   • 

une  .r^refTf.  ^^'■'  ^ratham  finit  par  énoncer 
5oûob;cc.  les  conditions  auxquelles  l'Irlande 
promettoit  fon  appui  au  Duc  de 
Portiand  ,  le  nouveau  Gouverneur 
ce  ce  Royaume.  Les  principales 
etoient  ,  que  l'appel  en  dernier 
refTort  fût  rendu  à  la  Chambre 
des  Pau's  d'Irlande  ;  que  le  pou-, 
voir  des  Confeils-Privés  y  fut  abo- 
li, &  que  le  bill  contre  la  mu- 
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tinerie  tût  révoqué.  Dans  la  mo- 
tion qui  termina  cette  féance  ,  M.     »7S*«r 
Gratham ,  propofa  une  adrefle  de 
remerciement  à  Sa  Majefté ,  pour 
fon  gracieux  meflage.  Le  fécond 
objet  de  Tadrelle  propofée  ,  étoit 
d'expofer  au  nom  du  peuple,  que 
la  Couronne  d'Irlande  eft  une  Cou- 
ronne impériale;  que  ce  Royaume 
e(l  un  Royaume  diftind  ,  dont  le 
Parlement  conftitue  le  corps  légif- 
latif  ;  que  le  Roi ,  les  Lords  &  les 
Communes  d'Irlande,  ont  feuls  le 
droit  de  faire  des  loix   qui  l'affu- 
jettiffent  ;   que  les  prétentions  du 
peuple  Irlandois  font  de  partager 
h  liberté  de  l'Angleterre,  de  fu- 
bir  fa  deftinée  ,  de  combattre ,  de 
triompher  ou  de  fuccomber  avec 

tlle. 

Il  nous  refte  à  confidérer  com-     cowwcbi 
ment  les  nouveaux  Miniftres  ac-«.^^P^*-: 
cueillirent  ces  prétentions  que  1  an-  cueillies   en 
cienne  adminillration  avoit  éludées ,  Angicwcr.. 
jufqu'au   dernier   moment  de   fon 
exiftence  politique.  Pour  terminer 
cette  efquiffe  du  tableau  de  la  ré- 
volution de  l'Irlande  ^  Tordre   ^os 
tems  nous  ramené  à  la  Chambre 
des  Communes  d'Angleterre.  Dans 
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la  féance  du  17  Mai ,  M.  Fox  rap 
pella  rhumble  foumiflîon  avec  la- 
quelle rirlande  avoit  d'abord  foU 
licite  le  redreflement  de  fes  griefs, 
&  comment  les  Miniltres  &  le  Par- 
lement s*ctoient  concertés  pour  re- 
jeter le  vœu  modefte  de  ce  Royau- 
me. Après  un  an  de  fupplications 
toujours  infrudueufes   de   la  part 
des  Irlandois  ,  la  crainte  d'une  in^- 
vafion  leur    mit  tes    armes  à   la 
main.   Ils    étoient  difpo-fés  à   les 
tourner  contre  les  ennemis  de  TEm- 
pire  britannique  ;  mais  la  defojnte 
n*eut  pas  lieu  ,  &  les  braves  Vo- 
lontaires fentirent  que   des  armes 
devenues  inutiles  pour  la  défenfe 
de  leur  Pays ,  pouvoient  être  em- 
ployées au   recouvrement   de  (qs 
droits  ;  G*étoit  un  ade  de  patrio- 
tifme  fubftitué  à  un  autre.  Ils  par- 
lèrent G  haut  que  le  M'.niftère  fe 
vit  forcé  de  leur  accorder  quatre 
fois  plus  qu'il  ne  leur  avoit  refu- 
fé.  En  changeant  de  ton  ^  l'Irlande 
fit  changer  la  face  des  affaires.  Ce- 
pendant radminiftration  fe  eroyoit 
toujours    en    droit   d'opprimer   & 
de  tyrannifer    les  fujets    du  Roi 
d'Angleterre  ,  qui  avoient  i«  mak 
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heur  de  vivre  en  Irlande  ou  au- 
delà  de  TAtlantique  :  les  notions 
étranges  que  les  Minlftres  s'étoient 
faites  de  la  conftitution  ,  les  por- 
toient  à  concerter  en  Angleterre 
tout  ce  qui  reftoit  de  liberté  bri- 
tannique.  Après    avoir   dénaontré 
l'injuftice  &  le  danger  d  un  pareil 
fyrtémc,  &  fait  voir  q^ue  le  droit  de 
la  Grande-Bretagne   à   l'exercice 
de  légiflation  fuprcme  fur  toutes 
les  dépendances  de  TEmpire ,  étoit 
moins  un  droit  pofitif  qu'un  fym- 
bole  de  fuprématie ,  M.  Fox  pro- 
pofa  la   révocation    du    ftatut   de 
la    fixième    année    du    règne    de 
George  I ,  ftatut  en  vertu  duquel 
l'Angleterre  s'étoit  arrogé  le  pou- 
voir de  faire  des  îoix  pour  l'Irlan- 
de. Ce  fut  la  matière  d'une  motion 
qui   ne    trouva   point    d'oppofans* 
La  propofition  de  rétablir  dans  ce 
royaume  la  juridiâion  des  appels, 
fut    auili    généralement  adoptée  ; 
ces  deux   points   de    la    eontefta- 
tion  étoient  les  feuls  fur  îefquels 
la  Chambre  eût  droit  de  pronon- 
cer. Les  autres  points  regardoient 
la  Couronne ,  &  dévoient  être  dé- 
cidé» entre  elle   &  le   Parlement 
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irlandois.  M.  Foxfe  contenta  d'oS- 
fcrver  que  la  bi  de  Poynin^,  qui 
donnoit  au  Confei!  Privé  d'Irlan- 
de le  droit  dVmnuller  tout  ade  de 
ce  Parlement ,  avant  de  le  tranf- 
ïtiettrc  en   Angleterre,  étoit  une 
loi    odieufe    qu'il  falloit   abroger. 
Un  autre  abus  non  moins  intolé- 
rable ,    &  dont   la   réforme  parut 
également  nécefTaire  au  Minilhc , 
fut  le  droit  que  s'étoit   attribué  le 
Confcil    Privé    d'Angleterre ,    de 
vifer  les  bills  pafles  au  Parlement 
d'Irlande ,  &  de  les  renvoyer  dans 
un  état  de  mutilation  ,    qui  fou- 
vent  en  détruifort  l'objet  efifentiel. 
M.  Fox   conclut  ,    en    difant  que 
ks  Irlandois  ufoient  de  leur  droit 
lorfqu'ils   réclamoient   celui  d'être 
leurs  propres  fégiflateurs  ;  &  que 
les  y  rétablir ,  lui  paroiffoit  le  feu} 
moyen  eriicace  d'aifermir  la  con- 
nexion éQs    deux   Royaumes.  La 
Chambre  convint   de  préfenter  à 
Sa  Majefté,  une  adreffe  qui ,  nous 
le   verrons  tout  -  à  -  l'heure  ,   eut 
l'efTet  qu'on  devoit  en  attendre. 
Peu  de  jours  après  cette  féance. 


ïki^V"''  ^^  ^""^  ^^  Portland  reçut  l'ordre  de 
fe  rendre  au  Parlement  d'Irlande; 
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èc  le  aj  Mai,  il  fit  part  aux  deux 
Chambres  afl'emblées,  dagracieu" 
fcs  difpofitions  de  Sa  Mujefté  Bri- 
tanni(|uc ,  &  de  fon  confentement 
royal  à  tous  les  aétes  qui  auroient 
pour  objet  d'empêcher  lu  fuppref- 
îîon  ou  Taltération  des  bills  éma- 
nés de  ce  Parlement.  Il  ajouta  que 
rintentiorî  du  Roi  étoit  de  borner 
au  terme  de  deux  ans  la  durée  de 
Tade  relatif  à  la  mutinerie  ;  bc  que 
S.  M.  ne  mettoit  à  fes bienfaits,  aux- 
quels fon  Parlement  de  la  Grande- 
Bretagne  fe  prêtoitdela  meilleure 
grâce  ,  d'autres  conditions  que  la 
itabilité  de  l'Irlande  dans  la  réfolu  • 
tion  patriotique  de  partager  la  def- 
tine'e  de  l'Angleterre,  d'cxiller  ou  de 
tombet  avec  la  nation  britannique. 

Les   Communes  étant   rentrées  m.  Cradiam 
dans  leur  Chambre,  M.  Gratham p^^po^e    de 

1     .  ^  •.  voter      cène 

qui ,  peu  de  jours  auparavant ,  avoit  n,jiie   iiy,e, 
refufé    les  honneurs    d'une   ftatue  ftcriing  pouc 

»  1    •     1    •  J  '  ^ les    be(binf 

qu  on  vouloit  lui  décerner ,  propo-  ^^s  dcjx 
fa  de  fignaler  cette  époque  fortunée  Royaume* 
par  un  retour  de  gcnérofité,  qui  ci- 
mentât la  réconciliatio-n  des  deux 
Royaumes.  «  Votons,  dit- il ,  une 
>î  femme  de  cent  mille  livres  fter- 
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33  ling  ;  que  cette  fommc  foît  cm- 
53  ployée  a  lever  vingt  mille  mate» 
»>  lots ,  à  réparer  les  baffins  &  les 
w  chantiers ,  à  conftruire  des  vaif- 
»  féaux  j  à  protéger  le  commei  ee 
M  naiflant  de  l'Irlande.  Ajoutons 
33  ainfî  de  nouvelles  forces  au  bou- 
^  ,  >3  levard  naturel  de  l'Andeterre  >3. 
Jnuation  de  Uans  l  aclreiie  de  remerciement 
laguerrepou-  propofée  à  la  Chambre,  M.  Gra- 
SandiX^.  tham  alTaroit  Sa  Majefté ,  au  nom 
memdcik.  du  peuple  Irlandoîs  ,  qu'il  ne 
s'clcveroit  plus  de  qucftions  confti- 
♦utionnelles  entre  les  deux  nations. 
Cette  partie  de  Tadrefie  donna  de 
l'inquiétude  à  ceux  des  Membres 
.qui  regardoient  comme, polîible  un 
changement  dans  les  idées  de  l'ad- 
miniftration  i^duelle  de  la  Grande- 
Bretagne.  Ils  témoignèrent  quel- 
que deiir  de  voirfupprim^r  cesaflhj- 
rances;  Liais  leurs  objcètions  n'en- 
traînèrent point  de  débats  férieux  ; 
l'adrefTe  pafTa  fans  rcilridion  ,  & 
les  Membres  de  la  Chambre  s'en- 
couragèrent mutucltement  à  faire 
un  voyage  dans  leurs  terres,  pour 
y  réveiller  Tardeur  martiale  chez 
ceux  de  leurs  vaÛliux^  q^u*ilsjug.e' 
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roient  propres  à  remplir  l'objet  des 
cent  mille  livres  fterling,  votées 
pour  la  levée  des  vingt  mille  ma- 
telots. Malgré  ces  belles  apparerv- 
ces ,  rirlande  n*étoit  pas  fans  int- 
quiétude  fur  la  fmcérité  des  An- 
glois,  dans  la  renonciation  à  leurs 
anciens   droits    fur    ce  Royaume; 
L'événement  fera  voir  qu'ils  étoient 
difpofés  à  faire  revivre  leurs  préten- 
tions abandonnées ,  &  que  l'ambi- 
tion de   l'Irlande  devoit  s'étendre 
un  jour  à  l'indépendance  abfolue  , 
dégagée  de  toute  connexion  étran- 
gère au  commerce  ;  mais  la  paix 
générale  vint  arrêter  l'eflorde  cette 
nation  ,  &  rendre  à   la  Grande- 
Breta€;ne   fon    premier   afcendant 
fur  l'Irlande,  à  qui  il  n'a  manqué  , 
pour  opérer  le  grand  ouvrage  de 
fon  aifrancKifTement ,  que  de  s'avï- 
fer  plutôt  de  cette  courageufe  ten- 
tative. Encore  une  année  de  guerre,' 
&  VEnipire  britannique  fe  voyoit 
peut-être  borné    en  Europe   aux 
deux  Royaumes  d'Angleterre    & 
d'Ecoffe. 

Quoi  qu'il  en  foit,  îes^  difpofi-     Nol,.._ 
tions  du  peuple  Irlandois  ,  fem-  ^^oûh  pour 


ïuveau* 


a=*  bloient  être  un  motif  bien  détcrmî- 


i78>2.  nant  pour  le  nouveau  Miniftère  de 
une  paix  gé-  hâter  l  mitant  d  une  paix  générale, 
pétale,  Mais  répuifement  de  la  Grande- 
Bretagne,  fut  une  raifon  plus  dé- 
cifive  encore  de  nnettre  un  terme 
a  la  guerre.  Si  la  défaite  de  M.  de 
Grafle,  étoit  glorieufe  pour  la  ma- 
rine angloife ,  îes  avantages  de  ce 
triomphe  n'avoient  point  répondu 
à  Ton  éclat.  La  prife  de  Tifle  Tuik , 
la  principale  des  ifles  Luc  lies ,  dont 
les  François  s*emparèrent  ,  fans 
quil  fut  au  pouvoir  des  Angloi« 
de  !a  reprendre  malgré  la  fupério- 
rité  de  leur  efcadre  ,  fuivit  de  près 
la  malheureufe  journée  du  12 
Avril  5  &  fut  une  d^s  opérations 
de  cette  campagne  ,  qui*  prouva 
î'afcendant  du  Marquis  de  Vau- 
dreuil  fur  l'Amiral  Pigot.  Dans 
cette  même  campagne  &  prefqu'à 
la  même  époque  ,  les  Efpagnols 
s'étoient  rendus  maîtres  de  Tifte 
de  la  Providence  ;  &  ces  deux  ex- 
péditions terminèrent  la  guerre 
dans  les  Indes  occidentales.  Les 
hoftilités  étoient  au  moins  fufren- 
dues  dans  TAmérique  proprerioît 
dite.  Comme  on  l'a  vu  ,  Sir  Guy 
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Carlcton  y  rempUfToit  bien  moins 
les  fondions  de  Général  que  celles 
de  Négociateur.  La  guerre  ne  fe 
faifoit  pas  avec  beaucoup  plus  de 
vigueur  en  Europe ,  au  moins  de 
la  part  de  TAngletene.  Le  Parle- 
ment &  les  Minières  y  paroiffoient 
plus  occupés  de  réformes  écono- 
miques que  d'opérat-.ons  militaires. 

Le  2  Mai  5  Lord  John  Caven- ^ 
diih.  Chancelier  de  l^Echiquier //„^]^''^g\ç'^^^^ 
préfcnta  de  la  part  du  Roi  à  lace. 
Chambre  des  Communes  ,  un  mef- 
fage  ,  par  lequel  il  demandoit  l'avis 
^  Tafliftance  de  cette  Chambre  , 
relativement  à  la  lifte  civile,  dont 
Sa  Majefté  vouloit  acquitter  k 
dette  &  fupprimer  les  abus  ,  fans 
charger  fon  peuple  de  nouvelles 
importions.  La  réforme  projetée 
dans  les  finances  publiques  ,  ne  fe 
bornoit  pas  à  cet  objet;  on  fit  des 
enquêtes  pour  conftater  les  diminu- 
tions furvenues  dans  les  différentes 
branches  du  revenu  public ,  &  les 
meilleurs  moyens  de  rétablir  Tor- 
dre ,  tant  dans  la  manière  de  former 
les  emprunts  ,  que  dans  Tadminif- 
tratlon  &  la  perception  des  taxessi 
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La  feule  branche  de  réforme  dans 
I  etabliflcmcnt    civil  ,   ofFroit   une 
perfpeaivc  économique  d'cnvLon 
loixante-dou7e  mille  livres  ftdint 
par   année  ;  ce   qui  devoit  ftffi,c 
pour  liquider  avec  le  tems  la  Jette 
contraâce  par  la  lifte  civile.  L'cxé- 
cution  de  ce  plan  entraînoit  l'abo- 
lition d  un  grand  nombre  de  pi:;ccs 
1    ^'^î'^^abudfsdans  le  fcrvice 
de  Sa  Majefté  Britannique.  L'opé- 
ration n'en  fut  pas  moins  approuvée 
dans  Im  Chambres  par  ceux  mûiies 
qn  elle  dépouilloit  d'une  partie  de 
leurs   revenus  ;    tous    dcclartrcnt 
<]u  Ils  en  faifoicnt  volontiers  le  fa- 
cnfice  au  bien  public.  Le  nouvel 
ordre  établi  n'avoit  pu  s'appliquer 
a  la  formation  de  l'emprunt  iie  dix- 
huit  millions  (lerling,  ou  vert  d.ns  les 
premiers  purs  de  Février  ;  mais  il 
lut  obfervc  exadement  dans  h  rcr- 
ception  des  impôts  ,  qu'on   porta 
cette  année  encore  plus  loin  que 
les  anne-es  précédei,res.  En  ïïmpli- 
fiant  I  adminittration  des  taxes ,  on 
?)outoit  a  leur  produit  ;  mais  tout 
confiderable  qu'il  pût  6tre,  ce  pro- 
duit ne  devoit  point  fufEre  aux  fiai* 
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d'une  campagne  adive  ;  &  dans  le 
nouveau  plan  économique  ,  une 
grande  partie  6qs  impositions  fut 
dcftinée  à  racquittcment  des  dettes 
accablantes  de  l*e'tat  ,  qu'il  étoit 
impodible  délibérer. 

Cependant,  on  fit-  quelques  pré-  .  ^"*.,. '*.* 
paratits  de  guerre  plus  impolans  que  lesy  lomm- 
réels.  Dès  les  premiers  jours  de  Mai,  '"^^anici, 
on  avoit  diftribué  des  camps  & 
raflemblé  les  troupes  qui  dévoient 
fervirfous  les  ordres  du  Lieutenant- 
Général  Haviland  &  du  Major -Gé- 
néral Craig,  à  qui  la  dcfenfe  des 
côtes  étoit  fpécialement  confiée, 
foit  à  Torbay  ,  foit  dans  le  diftriét 
de  Plymouth  ;  mais  ces  troupes  ré- 
glées &  toutes  celles  qu'on  eût  pu 
ramaifer  à  cette  époque ,  fe  trou- 
voient  infuffifantes  pour  garantir 
rintérieur  du  Royaume  d'une  inva- 
fion  étrangère.  D'ailleurs  les  fortifi- 
cations des  meilleures  places  avoient 
été  fi  fort  négligées  fous  l'ancien 
Miniftère,  qu'elles  étoient  pour  la 
plupart  hors  d'état  de  foutenir  une 
attaque  vigoureufe  ;  &  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  allarmant,  les  vaif- 
feaux  anglois  alors  en  Europe , 
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étoient  dans  la  proportion  d'un  con. 
tie  trois ,  avec  ceux  des  Puiflances 
confédér'fes. 

Pour  fdj^pîéer  a  cette  foiMcfle, 
Proirt .;  y  ^?  P'^'^P  ^e  la  nouvelle  admi.iilrn. 
lerer   iir^    tioH  tut  d'armer  le  peuple  ik  et 
c^uetî/^c.  ïevcr  des  corps  d.n.  les  diff^rcn- 
tes  villes  du  Royaume.    En  con- 
fe'quence  de  ce  plan,  le  Comte  de 
Shelburne   écrivit  au  Lord  Maire 
de  la  cité  de  Londres ,  une  lettre 
où  fe  trouvoient   développées  les 
intentions  de  Sa  MajeRé  fur  le  nou. 
'  veau  moyen  d'augmenter  les  for- 

ces domediques  de  la  nation.  Sui- 
vant le  projet ,  fournis  aux  obfer- 
vations  de  ce  premier  Magiftrat  de 
la  Capitale  ,  chaque  ViÙe  de  la 
Grande-Bretae:ne  devoit  fournir  un 
bataillon  ou  feulement  un  certain 
nombre  de  compagnies ,  dont  les 
Officiers  feroient  cholfis  parmi  le^ 
Gentils-hommes  du  voifinagc.  Les 
armes  deftinces  à  ces  compagnies 
bourgeoifes,  ne  dévoient  leur  être 
délivrées  que  pour  le  tems  des 
exercices;  &  il  étoit  enjoint  aa 
Major  de  Ville  &  aux  autres  Offi- 
ciers ,  de  veiller  »  ce  qu'elles  fiif. 
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fent  dtpofjcs  chaque  foir  dans  les     "        '* 

magalins  établis  à  cet  effet.  Dans  le      i?^*» 

nouveau  plan ,  les  levées  de  chaque 

Vine ,  n'étoient  obligées   à   aucun 

forvicc  extérieur,  hors  le  cas  d'in- 

valion  ou  de  rcbellion,  qui  feul  im- 

poLit  la  loi  de  (c  tranfporter  dans 

tous  les  lieux  où  il   plairoit  à  Sa 

M.jcité  de  les  emplovcr;  ik  dans 

C2  cas,  elL'S  étoient  (oumifes  à  la 

(lifcipUne  militaire  comme  les  trou- 

piis  r.g'oes ,  &  dévoient  recevoir  la 

lo!dw*  du  gouvernement. 

*  Le  projet  indiqué  dans  la  lettre    osjeiiîons 

du  Comte  de  Shclburne  ,  avoit  éîé  «^o"""'   " 

propoîé  au  Lord -Maire,  avant  d'être  son"iilité, 

communiqué   à    la    Chambre   des 

Communes.  Dans  la  féance  du  lo 

Mi, le  fieur  Parker-Cooke  fit  des 

obfervations.fur  l'exécution  de  ce 

plan,  prit  de  Tinquiétude  à.  ce  fu- 

jet,  &  la  témoigna  en  ces  termes  à 

là  compagnie. 

t<  Je  ne  doute. pas  des  bonnes 
33  intentions  du  Miniftc  e  ,  dans  les 
î5  nouvelles  mefures  indiquées  pour 
53  la  défef^fe  du  Royaume,  mgis  à 
»>  la  première  vue  de  ce  plan  mi- 
»>niftériel,  je  me  fuis  fenti  frappé 


i78z. 


3;S         Histoire 

M  d'une  terreur  involontaire.  Si  le 
55  patriotifme  des  Miniftrcs  aéluels 
3>  me  raflbre  ,  l'avenir  m'e'pouvaiv 
55  te.  Je  vois  réfulter  de  ces  in- 
53  tentions  patriotiques ,  des  confé- 
n  qucnces  funeftes  pour  la  liberté 
>j  du  peuple.  Rappelions  -  nous , 
33  Meflieurs ,  les  (dgQS  précautions 
33  de  nos  ancêtres  ,  pour  écarter 
»  jufqu'à  l'idée  d'un  gouvernement 
i3  militaire  ;  ayons,  à  cet  égard  ,  le 
93  même  éloignement  pour  tout  ce 
33  qui  paroît  tendre  le  moins  dumoU' 
3>  de  à  quelque  cb»angement  dans 
3>  la  conftitution  britannique.  Je 
33  ne  vois  rien  qui  juftifie  Tempr^f- 
33  fement  avec  lequel  on  paroît 
33  vouloir  embrafler  une  mefure 
33  faite  pour  donner  de  Tombruge 
33  à  la  nation ,  &  dont  la  nouveauté 
»>  fembloit  exiger  la  concurrence 
3î  du  Parlement.  J'efpere  qn'à  l'a- 
33  venir  ,  le  Miniftèi  e  ,  dont  je 
33  refpede  les  intentions  ,  voudra 
3>  bien  ne  plus  recourir  à  des  me- 
»  fu.t*es  d'une  efpèce  \i  neuve  , 
«  fi  délicate  ,  fi  aljarmante  ,  fars 
33  demander  ,  le  confentement  & 
33  l'afliftance  de  cette  Chaa^.bie  »^ 
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M.    Fox   entreprit    de    iuftIHer 


les  Minifties  ,  &  dit  ,  qu'ils  n'a-  ^7^^- 
voient  dans  la  circonfhnce  prcfente  SoauûlUé. 
m  le  droit  m  l'intention  de  rien  exé  • 
cutcr,  fans  la  participation  du  Par- 
lemcnt.  Il  fit  voir  enfuite  que  le 
plan  en  queliion  n'avoit  d'autre 
objet,  que  de  mettre  fur  pied  une 
Miiicc  nationale  ;  &  quant  au  dan- 
ger  de  cette  mefure  ,  il  répondit 
fur  fa  tcte  de  la  fidélité  du  peuple 
ani^Iois  ;  il  prit  fur  lui  le  crime  , 
aind  que  la  peine ,  fi  jamais  les  nou- 
veaux corps  abufoient  de  la  con- 
fiance du  gouvernement.  Il  s'appli- 
qua  fur-tout  à  démontrer  la  nécefîîté 
du  nouveau  plan.  «  Suppofons, 
»clit-il,  une  invafion;  quelles  for- 

1  «ces  ne  faudroit-  il  pas  employer 

I  »  à  la  protedion  de  Ports-Mouth , 
'>ce  Plymouth  ,  de  Chatham  ,  & 
''Ce  la  Capitale  même  de  cet 
»  empire?  Toutes  les  troupes  du 
"ùoyaume  ne  fuffiroient  pas  à  dé- 

I  ^'fendre une  fi  vafte  circonférence; 
»&quel  moyen  de'  protéger  Im- 
'^tcrieur  du  Royaume,  fi  ce  n'dl 

p^ce  créer  une  force  locale,  & 
'Répandue  par- tout  où  doit  fe 
'^  porter  le  danger  !  Cette  mefure 
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^H  «  efl:  allarmante  ,  fans  doute  ,  & 

1781.  »  cé\  un  bien  qu'elle  le'  foit  ;  elle 
9>  ouvrira  les  yeux  da  peuple  fur 
M  le  danger  de  fa  fituation.  Dans 
»>  chaque  ville,  chaque  habitant 
«fera  frappé  du  péril  qui  menace 
85  fes  foyers  ,  s'il  ne  les  protège 
93  les  armes  à  la  main.  L'exéca- 
M  tion  de  ce  plan  éveillera  la  na- 
33tion,  animera  fon  courage,  ap- 
5>  prendra  à  nos  ennemis  qu  il  n  eft 
35  pas  un  (eul  Anglois  qui  ne 
«foit  déterminé  à  mourir  plutôt 
9j  que  de  renoncer  à  fon  indépcn- 

aa  dance  ". 

Ce  difcours  du  Miniftre  ramena 

tous  les  Munbres  de  la  Chambre  à 

fon  opinion  ,  &  le  nouveau  plan  de 

défenle  fut  approuvé  de  M.  C  coke 

lui  même,  qui  rétrada  de  bonne  foi 

fa  motion. 

^    ,  M.  Fox  avoit    dit  ,  à  la  fin  de 

race,  de      fon  difcours,  que  il  \  mitant  delà 

gue-re  de  la      j     ^^^^^  encore  éloigné ,  ce  n'é- 

paiidesAn-r    .  _  ,,.  ".  ^.^'C 

giois  ne  font  toit  pas   faute    d  mtentions  pacih- 

pius  H"'"i.«ques    chez    les    Minif^res    de   Sa 

*'''***         Majeflé;mais    qu'ils  ne   voyo  ent 

pas  de   plus  sûr   moyen   d'avancer 

cet  infiant  ,    qu'un    redoublement 

d'a<5livité   dans  les    efforts   de  la 

,  guerrei 
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guerre.  C  .tte  rcfolution  courageu- 
le  ne  pouvoit  fe  i  califer ,  &  n'ctoit 
funs  doute  qu*une  feinte  ,  auiïî 
bien  que  la  menace  d*une  décla- 
ration de  guerre  contre  la  Maifon 
de  Bourbon  :  cérémonie  ,  juf- 
qu'alors  différée,  &  qui  n*eût 
été  que  ridicule  à  cette  époque» 
Mais  pour  rendre  les  conditions 
d'une  paix  univerfelîe  plus  fup- 
portables,  le  Minidère  britannique 
cmployoit  toutes  les  petites  rufes 
qu'il  jugeoit  capables  de  faire  croire 
à  une  paix  féparée  avec  l'Améri- 
que &  la  Hollande.  Un  de  ces 
petits  moyens  étoit  de  répandre 
que  l'Efpagne  &  la  France  alloient 
être  attaquées  par  toutes  les  for- 
ces réunies  de  la  Grande-Breta- 
gne ;  on  débitoit  que ,  fuivant  les 
derniers  arrangemcns  du  Miniftc- 
re ,  Lord  Howe  devoit  comman- 
der la  grande  Jloue  de  la  Manche, 
Tout  le  monde  favoit  que  cette 
pwide  flotte  ne  ppuvoit  fe  porter 
à  plus  de  vingt-trois  ou  vingt- 
quatre  vailTeaux  de'  ligne  ,  &  que 
par  confcquent,  ces  menaces  abou- 
tiroient  à  l'inadion   de   la  Marine 


9B' 


178a, 


4782. 


Inadion 
de    l'Amiral 
Howe.    Sa 
retraice    fur 
les     cotes 
a'Iclandc. 
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britannique  pendant  tout  le  cours 
de  la  campagne. 

Si  l'on  excepte  la  prife  de  deux 
vaifleaux  de   guerre  qui  faifoient 
partie    de   l'efcorte  du  nombreux 
convoi  forti  des  ports  de  France 
au  mois  de  Mai,  pour  aller  ren- 
forcer les  armées  de  Tlnde ,  vaif- 
feaux,  dont   l'Amiral   Barrington 
s*empara  avec  des  forces  très-fu- 
périeures  ,  ainfi  que  de  fix  tranf- 
ports  du  même  convoi ,  toutes  les 
opérations  de   cette    campagne  fe 
bornèrent,  du  côté  des  Anglois, 
à  des  tentatives  ou  plutôt  à  dQs 
apparences  d'expédition  ,  dont  l'ef- 
fet ne  fuivit  jamais  les  préparatifs. 
Gn  a  déjà  parlé  de  l'inadion  de 
l'Amiral  Howe,  parti  d'Angleter- 
re   dans   l'intention   de    brûler    la 
flotte  bollandoife ,    &  qui  ,   après 
un  mois  de  féjour  au  Texel ,  en 
revint  fans   en   avoir   détruit  une 
feule  chaloupe.    Il    ne    fut    guère 
plus  entreprenant  contre  les  Hot- 
tes combinées  ,   dont   la  jon6ticn 
s'efFeâ:ua  fans  le  moindre  obftacle 
de  la  part  de  l'ennemi.   Ces  flot- 
tes réunies  fe  trouvant  de  beau- 
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coup  fupérieures  à  celle  de  Howe,  ==e= 
balayèrent  TOce'an ,    &    forcèrent      ^7^^" 
l'Amiral   à  fe  retirer  fur  les  côtes 
d'Irlande,  où  peu  s*en  fallut  qu'une 
grande  partie   de   fon  efcadre  ne 
tombât  au  pouvoir  dQS  alliés. 

Les  François  attendoient  alors  Q„eiebfo- 
des  Indes  occidentales  les  convois, eus deGibiai. 

dont  le  retour  fut  heure ufement^^^/'l.tr 
protège  par  les  elcadres  combi- 
nées. Ceux  des  Anglois  rentrèrent 
aulTi  fans  accident  dans  les  ports 
d'Irlande ,  &  ce  fut ,  pour  l'An- 
gleterre une  faveur  bien  fignale'e 
de  la  fortune.  Si  les  flottes  com- 
binées les  eulTent  apperçus ,  il  eft 
probable  qu'un  grand  nombre  de 
ces  bâtimens  n'auroit  jamais  revu 
les  ports  britanniques  ;  mais  elles 
fe  difpofoient  à  quitter  TOce'an , 
&  l'attention  des  Chefs  fe  portoit 
alors  vers  la  Méditerrane'e ,  où  ils 
alloient  fe  rendre  pour  garder  le 
détroit,  &  intercepter  les  fecours 
envoyées  à  Gibraltar  ,  dont  le 
blocus  étoit  au  moment  de  fe  chai> 
ger  en  fiége.  Avant  que  d'efquif^ 
fer  le  tableau  de  cette  dernière 
expédition  de  la  camipaj^ne  ,  & 
par  conféquent   de   la   guêtre  en 
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gL—  Europe  ,    remontons    à    quelques 

^7'^-'      détails   préliminaires  de  ce  grand 
événement. 
Deuils  pré-      Le  blocus  de  Gibraltar  fe  con- 
»iminaiicj.     tinuoit  depuîs  trois  ans,  avec  une 
lenteur  défefpérante  pour  les  trou- 
pes efpagnoles ,  qui  fe  confumoient 
fans   rien    terrtîiner^  devant  cette 
forterefle  imprenable.  Le  Général 
Elliot  avoit  encore  plus  à  fouffrir 
de  cet  interminable   blocus ,  dont 
l'opiniâtreté  réduifoit  fa  foible  gar- 
nifon  aux  plus  rudes  extrémités  de 
la  difette.  Cette  inadion  étoit  d'au- 
tant  plus  allarmante  pour  le  Gou- 
verneur, qu'elle  avoit  Tair  du  cal- 
me qui  précède   la   tempête.    Les 
ouvrages  avancés  des  Elpagnols  fe 
trouvoient   alors   à   un    degré   de 
perfedion  qui  ne   laiflbit  plus  at- 
tendre de  préparatifs  que  pour  un 
aflaut  général.    M.  Elliot  voulant 
Projet      prévenir  cette  cataftrophe,  ou  du 
a\ine  fortîp.  nioins  l'éloigner ,  avoit  projette  de 
I;r"tneUe  brûler  ces  ouvrages  ;  il  prit  fc5  me- 
a  IX    aîné-    fiives  cn  conféquence  ,   &  dans  la 
^'^''"**  nuit  du  26  au  27  Novembre  Ï781 , 

il  détacha  de  la  garnifon  ,  fous  la 
conduite  du  Brigadier  -  Général 
Rofs,  deux  régiraens  ô'-  huit  con> 
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pagnies  de  Grenadiers.  Ils  étoient  =^  ^^^ 
fo.més  en  trois    colonnes  compo-      ^7 
fées  d'un  corps  avancé ,  d'un  par- 
ti   de    Pionniers   &    d'Artilleurs  , 
d'un    corps  d'appui  &  d'un  corps 
de  réferve  à   l'arrière-garde.    Les 
Pionniers  de   la  colonne  gauche  , 
étoient  dts  Matelots  tirés  des  vaif- 
leaux  de  Sa  Majefté  Britannique. 
L'ordre  portoit  d'attaquer  les  bat- 
teries élevées  du  côté  de  la  porte 
de  terre  ;  &:  cette    expédition   eut 
tout  le  fuccès  qu'on  s'en  étoit  pro- 
mis. Le  peu  de   troupes   qui   dé- 
fendoient  ces  polies ,  n'étoient  point 
en  état  de  rélifter  longterns  ;  clîcs 
fu'-ent  maiTacrées  en  grande  panir. 
Le  refte  fut  pris  ou  mis  en  fuite ,  t< 
les  ouvrages  écroulés  devinrent  la 
proie  dos  flammes.  En  moins  d'une 
demi- heure,   Îj   feu    dévora   une 
partie  des  fafcines  ,  &  les  épaule- 
mens  des  lignes  d'approche  &  de 
communication.   Pour   arrêter   les 
progrès  de   ce   defafVre ,  on  avoit 
dirigé ,  mais  trop  tard ,  contre  les 
alVrigés ,  toute  l'artillerie  du   fort 
de  Suinte-Barbe.  Cetr:;    xpédition 
fut  exécutée  en  moin,;  d'une  heure 
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&  demie.  Les.  troupes  fortics  de 
Gibraltar  à  trois  heures  du  matin , 
étoient  rentrées  dans  ce  fort  avant 
cinq  heures  ;  &  ce  qu'il  y  eut  de 
plus  heureux  pour  les  Anglois,  il 
n'en  coûta  que  dix  hommes  à  la 
garnifon.  Ses  blefTe's  au  nombre  de 
quarante  -  trois  ,  Tétoient  f]  légère- 
ment ,  que ,  fuivant  la  relation  du 
Général  Eiliot,  aucun  d'eux  ne 
paroiiïbit  être  en  danger.  Un  Vo- 
^  lontaire    du    régiment    d'Arragon 

avoit  pris  &  défarmé  un  Soldat 
anglois  ;  ce  fut  le  feul  prifonnier 
que  firent  les  Efpagnols.'  On  ap- 
prit de  lui  que  la  fortie  du  2-] 
Novembre  avoit  été  dirigée  & 
même  entreprife ,  fur  les  avis  & 
les  renfeîgnemens  d'un  Caporal  & 
d'un  Soldat  déferteurs  des  Gardes 
Wallones  ;  qu'ils  avoient  guidé  les 
AngJois  dans  leur  marche  nodar- 
ne  5  &  leur  avoient  indiqué  l'en- 
droit qu'ils  pouvoient  attaquer  fans 
rifque. 

^é!!!.'"?"  "r^"^^?  "^,ois  ^e  Décembre  fut 
t. mes  moins  employé  à  réparer  les  dommages 
i,eureuie.a:s  de  la  jouméc  du  27  Novcmbre  . 
&  tout   le   camp   de  Samt-Roch 
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sV  porta  avec  une  aaivité  qui  ne  — _g^ 
fe  rallentit  pas  un  inftant ,  maigre 
le  feu   de  la   Place    conftamment 
dirigé  fur  les  travailleurs.  De  leur 
côté  ,    les    Anglois    continuoient 
leurs  ouvrages  avec  une  ardeur  qui 
n  étoit  pas  toujours  couronnée  pK 
le  fuccès.  Les  travaux  de  la  forte- 
reCfe  furent  vingt  fois  interrompus 
par  le  feu  des  François  &  des  Ef- 
pagnols.   Dans  la  journée  du  25- 
Janvier  ,  ils  redoublèrent  le  leur , 
&  toujours  infrudueufement  con- 
tre les  nouveaux  ouvrages  de  la 
batterie  de  Saint- Charles,  que  les 
bombes  &  les  carcaiïes  enflammées 
ne  purent  endommager.  Enfin,  les 
afliégés  tentèrent  une  féconde  for- 
tie  -,  mais  on  étoit  fur  fes  gardes  , 
&   ils    rentrèrent   précipitamment 
dans  leurs  lignes  ,  avant  de  s'être 
expofés  au  feu  de  rartillene.       ^ 

Cependant  on  manquoit  de  vi-  DJftc-^ 
vre  à  Gibraltar  ,  &  rien  n  etoit  Gibraltar, 
plus  difficile  que  de  ravitailler  cette  fcorbut  v  1 
Place.  Trois  bélandres  osèrent  le^J^^-^^^ 
tenter,  &  Tune  fut  prife  le  11 
Janvier  ,  par  deux  felouques  en 
ftation  à  Tanger.  Les  deux  autres 
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~  parurent  le  16,  au  Sud  de  la  poin- 
te de  Carnero  ;  elles  dirigeoicnt 
leur  marche  vers  Gibraltar  ,  d'où 
elles  furent  écartées  par  une  divi- 
fion  de  cinq  barques  cannonicres, 
qui  leur  en  fermèrent  le  pafTage. 
Cette  divifion  foutenue  de  quelques 
chebecs  &  frégates  fortis  d'Al- 
gézire  ,  donna  la  chafle  aux  deux 
bélandres  &  ks  pourfuivit  juf- 
qu'à  ce  qu*on  les  eut  abfolument 
perdu  de  vue.  Mais  deux  fréga- 
tes angloifes  &  de  petites  barques 
de  Portugal  entrèrent  dans  le  port 
à  la  fiveur  de  la  brume ,  avec 
les  provifîons  dont  elles  étoient 
chargées.  Ce  rafraîchiflement  ren- 
dit la  vie  à  pUilîeurs  Soldats  atta- 
ques du  fcorbut,  dont  l'ufage  trop 
confiant  des  viandes  falées  avoit 
favorifé  les  ravages  parmi  les  trou- 
pes de  Gibraltar.  Cette  cruelle 
maladie  enlevoit  chaque  jour  cinq 
ou  fjx  hommes  à  la  garnifon.  On 
apprit  d'ailleurs  par  un  Soldat  dé- 
ferteur,  que  le  feu  des  Efpagnols 
Tavoit  beaucoup  diminuée  ,  &  que 
les  afllégés  attendoient  avec  impa- 
tience, l'efcadre  angloife  qui  de  voit 
leur  amener,  au  premier  moment  »  un 
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rcîitbrt  de  nouvelles  troupes, 
le  propoloit,  a  leur  arrivée,  de  *7^** 
faire  une  fortie  générale  contre  les 
lignes  efpugnoles.  Enfin  y  l'on  fut 
que  le  Gouverneur  Elliot  fe  dif- 
pofoit  à  renvoyer  fur  les  deux 
frégates  pourvoyeufes ,  les  foixante 
prifonnicrs  faits  dans  la  journée  du 
2']  Novembre. 

Quoique   chargés   de  munîtîons 
de  guerre  &:  de  bouche ,  les  dix- 
fept  navires  entrés  dans  le  port  de ^^^^^{1^^^^ 
Gibraltar  depuis  le  commencement  braïur  ndi 
de  Février  jufqu  à  la  mi-Mars,  ne|;^;^;;^^X 
futfifoicnt  point  à  Ton  approvifion-  nienacesdim 
n;iment,  8c  ne  pouvoient  fupplcer  ^'f^f  j^^î^jjj 
longtems  à  la  confommation  jour- l'iirue. 
nali'ère.  Cétoit  donc  un  fur  moyen 
de  réduire  la  Place ,  que  de  s'en 
tenir  au  blocus ,    6c  de  s'attacher 
uniquement  à  couper  les  commu- 
nications avec  Gibraltar^  ;  mais  ce 
moyen  trop  lent  pour  l'impatience 
dos'  troupes ,   ne    paroifToit    point 
afifez  glorieux  au  Confeil  de  Ma- 
drid, où   Ton  ne   comptait  pour 
rien  l'acquifition  de  Gibraltar  ,,^  fi 
Ton  n'y  joignoit  la  gloire  de  l'a- 
voir emporté  de  vive  force*  Tou- 
les  les  melures  furent  dirigées  em 
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, :«  confcquence  fur  ce  plan  de  Con- 

*7S*'  quête ,  &  tous  les  préparatifs  an- 
noncèrent déformais  le  projet  bien 
formé  d'un  affaut  auffi  meurtrier 
qu'infrudueux.  D'après  ces  mefu- 
res ,  on  frétoit  à  Cadix ,  pour  le 
compte  de  Sa  Majefté  Catholique, 
tous  les  gros  bâtimens  employés 
au  Commerce  des  Indes  ;  on  les 
radouboit  de  manière  à  foutenir  le 
plus  grand  feu.  Leur  deftination 
étoit  de  faire  les  approches  du 
^  môle  neuf  &  de  la  pointe  d'Euro- 

pe. On  faifoit  palier  à  Algéfîre 
des  trains  de  la  plus  grolTe  artil- 
lerie ;  &  dès  les  premiers  jours  de 
Mars,  on  y  comptoit  déjà  un  grand 
nombre  de  chaloupes  &  de  bateaux 
chargés  de  mortiers ,  &  de  canons 
du  plus  fort  calibre.  Malgré  tous 
ces  apprêts  menaçans  ,  on  fut  par 
les  déferteurs  anglois,  que  la  gar- 
nifon  de  Gibraltar  s'étoit  rafTurée 
au  point  d'attendre  avec  impatien- 
ce ,  l'inftant  d'un  affaut ,  dont  elle 
prévoyoit  révénement. 

Quoique  le  voeu  général  de  la  na- 
tion efpagnole ,  fût  pour  le  fiége  de 
Que  cette  Gibraltar,  il  s*y  trouvoit  cependant 
grande  «mrc-  ^jçj  fpéculateurs  prévoy  ans  qui  en  re- 
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doLitoicnt  le  danger,  &  tout  le  mon-  -■  ■ 

de  ne  s'accordoit  pas  encore  fur  la     /7»^- 
réalité  de  c.tte  entreprife.    Q^^\:  \l^,:]:t% 
qucs-uns  la  croyolent  différée  juf-  decçteuni. 
qu'à  rifl'uede  rexpédition  projetée 
conti  e  la  Jamaïque  ,  dont  le  fucccs    , 
eut ,  lans   doute ,  rt  .lis  les  Efpa- 
gnois  en  polfelTion  de  Gibraltar, 
fans  répandre  tout  le  fang  que  de- 
voit  coûter  l'attaque  régulière  de 
cette  place  inaccefiible.  Mais  le  re- 
tard de  cette  grande  entreprife  te- 
noit  à  d'autres  obftacles  ;  &  fi  le 
vœu  des  Efpagnols  &  le  choix  non 
déclaré  du    Monarque,  appeloient        •» 
le  Duc  de  Grillon  à  l'honneur  de 
la    diriger,   la   bienféance    &   les 
égards  dus  à  fes  concurrents  ,  exi- 
geoient  qu  on  ne    précipitât   point 
fa  nomination.  Don  Martin  Alvarez, 
Commandant    du   Blocus  ,  ^  avoit 
fur -tout   des    prétentions   à  faire 
Valoir  contre  le  vainqueur  de  Mi- 
norque  ;  les  fervices  de  cet   Of- 
ficier  efpagnol,étoient  appuyés  de 
fecommandationstrès  puiflantes  au- 
près du  Roi  d'Efpagne.  Sa  Nfajefté 
Catholique    devoit  confulter   dans 
ce  choix,  &  fon  inclination  naturelle , 
&  les  intérêts  de  la    nation  efpa- 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


è 


{./ 


.0* 


<  *<i 


É?/ 


4^ 


Kl 


1.0 


M 


1.25 


1^1 


2.5 


140 
■  I 


2.0 

1.8 


i-4    IIIIII.6 


V] 


''m 


■<r 


PhotogiapiTic 

Sciences 

Corooration 


2C  WEST  MAIN  STRHT 

WEBSTER,  N.Y.  14S80 

(716)  871-4503 


37^  H  I  s  T  O  I  R  B 

1782     ^"Pm*  9^  ^"^  P°^»'  ^^5  concilier  , 
Le  Duc'de  5"  f^f^'^^^  ^^  préférence  au  Duc 
Criiion    eiè*^^  Uruion;  mais  la  nomination  ne 
yommé  pour  devoir  être  déclarée  Gu*à  l'arrivéa 
>        du  Oeneral,   qui,  débarqué  tout 
récemment  à  Barcelone  ,  étoit  at- 
tendu à  Madrid  dans  les  premiers 
jours   d*Avril.  Il  arriva  le   ij  au 
Château  d'Aranjuez,  où  il  y  eut  de 
fréquentes  conférences  avec  le  Roi 
&  (es   Miniftres,    toutes  rektives 
au  fiége  de  Gibraltar.  On  y  difcuta 
t^iverspkns  ^^^  divers  plans  d'attaque  ,  tant  de 
cduTïeM  ?''  ^emis  fous  les  yeux  de  la  Cour, 
-''  ^r<;<îh  d  "^P"ïs  quinze  années.  Parmi  tous  ces 
a    -wé.        projets,  on  avoit  fur-tout  diftingué 
celui  de  M.  de  .Valliere  ,   Lieute- 
nant-Général au  fervice  de  la  Fran- 
ce ;  celui  de  M.  Gauthier ,  Conf. 
trudeur  à  Cadix;  celui  du  Direc- 
teur  du  génie ,  &  un  quatrième  de 
ringénjeur  en   chef  du    camp  de. 
Saint  Roch.  M.  d'Arçoa  en  avoit 
un  cinquième  à   propofer  ;  &  il  fe 
tint  un  Confeil  des  Miniftres  &  des 
Généraux,  où  ce  dernier  plan  fut 
examiné.  Il  parut  réunir  tous  les 
avantages  que  les  quatre  autres  pré- 
fentoient  féparément.  Le  Duc  de 
Grillon  Tadopta  fans  reftriâion^  Se 
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M.  d'Arçon  eut  ordre  de  partir  le  '  ■• 
21  Avril  pour  Algézire.  Il  y  fut  '7^^» 
devancé  par  les  bâtimens  chargés 
de  batteries  deftinées  à  Tattaque 
des  Môles  ,  &  qu'on  givoit  fait  ef- 
corter  par  cinq  vaiffeaux  de  ligne.jv 
dont  la  miflion  étoit  de  croifec 
vers  le  Détroit.  Cet  habile  Ingé- 
nieur trouva  cent  foixante-feize  ca- 
nons de  fonte  au  camp  de  Saint- 
Roch  ;  &  bientôt  cinquante  autres: 
y  arrivèrent  de  Ciudad-Rodrigo» 
On  attendoit  chaque  jour  à  Algé- 
zire ,  les  bâtimens  de  Cadix ,  qui 
dévoient  être  difpofés  en  batteries 
flottantes  y  mais  on  avoit  beau  hâter 
les  immenfes  préparatifs  de  cette 
audacieufe  expédition  ,  l'opinion 
de  M.  d'Arçon  étoit  qu'on  ne  pour- 
roit  entamer  le  fîége  qu'à  la  fin  du 
mois  d'Août. 

La  préfence  du  Capitaine  Gêné-    Hommage* 
rai  n'étoit  point   encore  néccflaire '^'^'^"*   ^"* 
au  camo  de  Saint- Koch  ,  &  le  Duc  ouc  de  Ctii^ 
de  Grillon  ne  devoit  quitter  la  Cour  ^^a^ 
de  Madrid  ,  que  dans  les  derniers 
jours  de  Mai.  Il  y  jomfTolt  des  hom- 
mages   rendus  à   l'un   des  grands 
noms    que    l'hiftoiré  a  ccnfacrés» 
hommages  fi  flatteurs  ,  quand  cmi  Lea 
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-  doit  fur  tout ,  à  Téclat  des  vertus 

^7^**  qui  font  Tunique  appui  des  grands 
noms.  Cet  avantage  ne  fut  point 
contedé  à  rUluftre  defcendant  de 
l'ami  de  Henri  IV,  &  la  voix  des 
Souverains  fe  mêla  dans  cette  oc- 
cafion  aux  acclamations  de  leurs  fu- 
jets  ,  pour  célébrer  les  talens  & 
rhéroïfme  de  ce  digne  héritier  d*un 
grand  homme.  On  fe  rappelle  avec 
attendriflementles  paroles  flatteufes 
qtie  Taugufte  Monarque  françois 
adreffa  au  jeune  Comte  de  Crillon, 
qui  lui  fut  préfenté  immédiatement 
après  la  conquête  de  Minorque.  On 
a  lu  avec  une  égale  émotion  celles 
que  le  Roid'Efpagneavoitadreffées 
'  au  Duc  lui-même  ,  à  fpn  retour  de 

cette  grande  expédition  ;  on  ne 
fera  pas  moins  ému  à  la  leflurede 
cette  lettre  que  Sa  Mijefté  Impé- 
riale lui  écrivit  dans  les  mêmes  cïr- 
confiances  : 
lettre  de  «  MoN  GÉNÉRAL  ,  tant  que  j'ai 
l'Eaipercur    ,,  y^  Votre  ExccHencc  lutter  feule 

au    Duc   de  -,  , 

Cjcilion.  w  contre  les  dimcultes  quon  ren- 
35  contre  ordinairement  dans  toutes 
93  les  Cours  ,  dès  qu'on  veut  bien 
ï>  faire  &  fe  montrer  fupérieur  à  la 
9>  multitude 9 , M*  je  me  fuis  conten- 


emes  cir- 
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té  d'adreffer  des  vœux  au  Ciel ,  = 
pour  que  les  deux  Souverains  » 
que  vous  avez  l'honneur  de  fer- 
vir  &  que  j'aime  avec  la  plus 
grande  tendrefle,  comme  amis  & 
comme  alliés  ,  reconnufferit  les 
talens  de  Votre  Excellence  ,  &^ 
prononçaiTent  enfin, y>  le  veux, 
fans  vous  refufer  aucun  des 
moyens  néceflaires  pour  agir  ef- 
ficacement. Mais  à  préfent  que 
Votre  Excellence  a  terminé  gla- 
rieufement  fon  entreprife ,  que 
par  vos  fages  difpontions  ,  le 
fort  Saint- Philippe  &  toute  l'Ifle 
de  Minorque  fe  trouvent  au  pou- 
voir du  Roi  5  &  que  Votre  Excel- 
lence a  eu  afTez  d'empire  fur 
elle  même  ,  pour  lailTer  crier  & 
douter ,  &  anez  de  patience  pour 
vaincre  ,  en  épargnant  le  fangdes 
hommes  qui  vous  étoient  confiés, 
&  qui  font  toujours  d*un  prix 
ineftimable  ;  à  préfent  ,  dis -je, 
ce  n'eft  plus  le  tems  de  me  bor- 
ner au  tltence  ;  &  je  fuis  en  état 
de  rappeller  à  Votre  Excellence,, 
le  Comte  de  Falkenstein, 
à  qui  elle  fit  la  faveur  de  montrer 
»une  partie  de  TEfpagne  &  d*çtrç 
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.  33  Ton  bon  Compagnon  ,  tant  à  cW 

1782.  ,5  val  qu'en  Colleras  (  i  ).  Depuis  ce 
»  moment  M.  le  Duc  ,  il  ne  m'ctl 
«  pas  rcilé  le  moindre  cloute  fur 
«votre  2cle  à  entreprendre,  &  fur 
3>  votre  valeur  à  exécuter  des  eho- 
^3  fe5  où  les  autres  ne  trouveroient 
»3  que  des  difficultés.  Agréez  mes 
3>plus  fincèrcs  félicitations.  Quoi- 
53  qu'en  cutte  occafion  vous  en  re- 
"  cevicz  beaucoup  ,  parce  qu'en 
w  effet  vous  les  méritez  ,  j'tfpère 
»  que  vous  ne  ferez  pas  indifiPérent 
33  à  ce  témoignage  y  de  la  part  d'un 
33  étranger  qui  fe  tient  à  quatre 
33  cens  lieues  de  Votre  Excellence, 
«  &  qui  fait  profcfiion  d'ellimer 
3iî1i9Dneur,  la  valeur  &  le  patrio- 
53  tifmeije  prie  Votre  Excellence, 
»  en  confervant  fon  fouvenir  ,  de 


(i)  On  appelle  ainfi  en  Efpagnej  les  at- 
telages des  mules  qui  portent  de  gros  col- 
lien»  M.  le  Duc  de  Crillon  étoït  k  Bayonne 
lors  du  paflage  de  l'Eiripereur  dans  cette 
ville.  Sa  M.  L  voulut  mettre  )/;  pied  en 
ETpagne  \  mais  elle  n'avoit  point  d'atte- 
lage ;  M.  de  Cnllon  lui  prêta  le  fwn  & 
raccompagna  jufqu  à  Saint-Sébaftien,C'eft 
à  ce  petit  voyage  ,  que  l'Empereuit  fais; 
alluHoa  d^ns  là  lettre. 
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»  me  croire  toujours  ,  mon  cher 
»  Général ,  votre  très  -  affedionnc     '782. 
»  Joseph  >3. 
Cependant  on  faifoit  au   camp  Zb  ni»  SU! 

J     c   •    ^     D       L  1  r  de  la  part  des 

de  v^amt-Koch  tous  les  travaux  anicgeans  ac 
nécefTaires  pour  fe  garantir  d*une  *^"  *^'^^^'' 
furprife.  De  nouveaux  fecours 
étoient  entrés  dans  Gibraltar,  & 
le  Commandant  du  blocus  crai- 
gnoit  une  fortie  des  aiîiégés  ;  le 
projet  en  a  voit  tranfpiré  jufqu*au  , 
camp,  &  don  Alvarez  y  préparoit 
les  troupes ,  en  donnant  toutes  les 
nuits  de  fauflesallarmes,  pour  qu'au 
premier  fignal ,  on  les  trouvât  dif- 
pofces  à  une  vigoureufe  défenfe. 
Pendant  tout  le  mois  d'Avril,  les 
travaux  du  camp  n'eurent  d'autre 
objet ,  que  d'éviter  cette  furprife. 
On  garnit  de  canons  tous  les  en- 
droits par  oh  l'ennemi  pouvoit  di- 
riger (es  approches;  &  l'on  aug- 
menta de  (ix  pièces  la  batterie  de 
Saint-Martin,  qui  enfiloit  la  Porte- 
dc-terre.  Grâces  à  ces  précautions, 
la  fortie  n'eut  pas  lieu  ;  mais  les 
aflie'gés  s'en  dédommagèrent  en 
redoublant  leur  feu  ,  qui  devint  (i 
vif,  qu'ils  .iroient  jufqu'à  cinq  cens 
coups  de  canon  par  heure.  Une  do 
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ces  vigoureufes  canonnades  tuadanj 
un  feu!  jour  quarante  hommes  aux 
Efpagnols,  &  leur  en  blefTa  davan- 
.  tage  ;  les  Ingénieurs ,  D.  Joachim 
Villanueva  &  D.  Matthias  Odave 
'  de  Tolède  ,  furent  du  nombre  des 

premiers.  Le  feu  des  Efpagnols  ne 
faifoit  pas  de  moindres  ravages  dans 
la  place  où  le  fcorbut  exerçoit  les 
fîens  avec  une  telle  furie  ,  qu'il  y 
avoit  peu  de  Soldats  qui  n*en  fuf- 
fent  plus  ou  moins  affedés.  La 
Garnifon  qui  d'abord  avoit  paru 
braver  les  menaces  de  Tennemi, 
commençoit  à  refTentir  la  crainte, 
à  la  vue  des  formidables  apprêts 
d'un  fiége ,  dont  MM.  de  Grillon 
&  d'Arçon  alloient  avoir  la  con- 
duite. Trente  mille  hommes  d'ex- 
cellentes  troupes,  dévoient  fecon- 
der  les  efforts  de  ces  Chefs  redou- 
tables. On  voyoit  arriver  de  toutes 
parts  5  au  camp  de  Saint -Roch, 
des  tranfports  d'artillerie  &  de  mu- 
Effets  des  nitions  de  guerre  ;  mais  rien  ne 
tantes  exagc-  uut  enrayer  le  Gouverneur  &  la 
Garnifon  de  Gibraltar ,  comme  les 
redoutables  machines  ,  dont  M. 
d'Arçon  fut  l'inventeur.  Je  veux 
parler  de  ces  batteries  flottantes 


les» 
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qu'on  difoit   être  à   l'épreuve   Hn 
canon    &    de   la    bombe  y  dont     1782. 
lexplofîon  terrible  devoit  mettre 
en  cendre  tous   les  ouvrages  de 
Gibraltar  ,  &  re'duire  cette  place 
à  fubir  le  fort  de  la  forterefle  de 
Saint  -  Philippe.    On   verra   tout- 
à- l'heure.,  que  les   effets  de    ces 
machines  fulminantes  étoient  exa- 
gérés dans  lopinion  publique. Quoi 
qu'il  en  foit ,  le  Prince  de  Naflau 
qui  devoit   en    commander  une  ,  Pri?c"/  de 
étoit  parti  le  6  Mai ,  accompagné  ^*^*"  ^^'^ 
d'une  nombreufe    jeuneffe  ,    dont  um 'T'^cci 
l'intrépidité  brûloit  de  fe  fignaîer  ™*^**'""« 
dans  le  fervice   périlleux    de   ces 
I  flottantes  citadelles. 

Le  relie  du  mois  fut  employé  au  r^    1 

1 .      /•  I  *.     J  Que  le  camo 

j  tranfport  des  troupes  ;  &  dans  les  ?«      Saint- 
premiers  jours  de  Juin,  on  comptoît  ^^"^  *?  ^''' 

1      j        •  «ni  .  »  mage    d'une 

plus  de  vingt  mille  hommes  devant  ville. 
Gibraltar.  Cent  bâtimens  &  neuf  ou 
I  dix  bataillons  étoient  arrivés  de  Mi- 
norqueavec  des  munitions  de  toute 
efpcce.Lajoie,rabondance,&lafan- 
t'  régnoient  dans  le  campdeSaint- 
Roch  qui  offroit  par- tout  Tafped 
I  d'une  ville.  Les  troupes  y  avoieht 
conftruit  de  petites  maifons  de  boîs^ 
dont  la  diftribution  régulière  for- 
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1!^  moit  des  efpèces  de  rues.  Celles 

»78i.     qu'habitoient  les  Officiers  étoient 

bâties  en  briques ,  &  chacune  avoit 

un  petit  jardin  où  l'on  cultivoit  des 

fleurs  &  àcs  légumes. 

Obferva-     Depuis  ranivée  du  renfort  de 

toire     d'où  f^^\^Q^    \q  fgQ  ^q  la  placc  alTicgée 

1  on  voit   ce  .      '  I        •       o  1  • 

qiiifc  padeà  setoit  bcaucoup  ralenti ,  &    celui 
Gibr.iitar.     çjgg  Efpaornols  devcnoît  chaquc  jour 

Arnvce     du     ,  /   ,"       x  l         i       i 

Duc  de  Crii-  plus  Violent  Le  1 1 ,  une  bombe  lan- 
ion»  cée  de  la  cinquième  batterie,  alla 

toiTiber  fur  un  des  ouvrages  de  la 
place  ,  y  fit  un  ravage  attreux,  & 
tua  ou  olefla  foîxante-dix  Soldatf. 
On  avoit  élevé  fur  la  rive  gauche 
du  Guadron  un  obfervatolre  d'où 
l'on  pouvoit  apprécier  les  etlets  de 
cette  explofion.  Cétoit  de-là qu'on 
appercevoit  toutes  les  manoeuvres 
de  la  garnifon  de  Gibraltar ,  &  qu'on 
s*aflura  du  nombre  de  (es  défen- 
fcurs,  alors  porté  à  fix  mille  cinq 
cens  hommes.  De  cet  obfervatoire, 
on  vit  la  pompe  funèbre  du  Che- 
valier Grimm  ,  premier  Ingénieur 
de  la  place,  &  qui  avant  fa  mort, 
avoit  tout  difpofé  pour  une  vigou- 
te  11  Juin,  reafe  réfiftance.  Mais  le  Duc  de 
Grillon  venoit  d'arriver  au  Camp, 
&  fa  préfence  animoit  tous  les  ou- 
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\rgQS,  Rien  n'étoit  plus  impofant  === 
que  les  préparatifs  de  ce  fameux     1781. 
ï\é2;Q ,  dont    le   fpecfhcle   excita  ^  ' 

dit-on  ,  la  curiofité  du  Roi  de  Ma- 
roc. On  prétendit  que  Su  Mi^jcfté 
Miure  avoit  demande  de  fe  trou- 
ver à  cette  grande  expédition ,  au 
fucccs  de  laquelle  il  voulut  con- 
courir en  faifant  pafTer  huit  mille 
bœufs  au  camp  de  S.  Roch. 

On  y  attcndoit  un  témoin  plus 
cher  au  affiégeans,  &  dont  la  pré- Co  red'Âr^ 
fcnce  devoit  contribuer  à  applanir  '°'*  *'*  ^^ 
les  difficultés  inévitables  dans  une  Se  °"'au 
auflTi  grande  entreprife.M.  le  Comte  "'"?• 
d'Artois  étoit  en  route  pour  Ma  • 
drid,  où   il   ne   devoit   féjourner 
que  peu  de  tems,  &  fe  rendre  en- 
fuite  devant    Gibraltar.  Il   devoit 
étre^  accompagné   du    Prince    Ûq 
Naflau ,  qui  fe  deftinoit  à    com- 
mander une  batterie  flottante.  Le 
18  Août  il  y  en  avoit  déjà  trois 
à -peu -près   achevées.  On  avoit 
porté  juiqu'à  dix  ,  le  nombre  de 
ces  terribles  machines ,  dont  l'in- 
vention appartenoit  à  M.  d'Arçon  ; 
elles  dévoient  être  garanties  de  la 
fubmerfion  par  la  fur-épaifleur  de,s 


es 


382  HiSTOIR» 

=  redoublemcns   des   bordagcs ,   & 


^7^^'  à  l'abri  d*ctre  incendiées,  au  moyen 
d'une  circulation  aqueufe  répan- 
due dans  les  épaiffeurs  des  mafles 
de  bois  ,  expoiées  à  la  pénétration 
des  boulets  rouges.  Arrêtons  un 
moment  l'attention  du  ledeur  fur 
la  conftrudion  de  ces  formidables 
citadelles. 
Conftruc-  D^x  vaiflcaux  de  commerce  fu- 
rfon  des  bat-  rcnt  achetés  &  deftinés  pour  être 
J^'*^**"*""  convertis  en  batteries  flottantes; 
ils  furent  rafés  &  recouverts  d'un 
blindage  incliné ,  compofé  de  trois 
épaiffeurs  contigues  ae  pièces  de 
bois  de  chêne  d'un  pied  d'écariffage, 
Les  bombes  ne  pouvoient  percer 
cet  appareil.  La  partie  de  bas-bord 
qui  devoit  faire  face  à  TEnnemi 
étoit  renforcée  par  un  redouble- 
ment de  bois  de  chêne  de  cinq 
pieds  d*épaiffeur.  Les  plus  gran- 
des de  CCS  batteries  portoient 
vingt  deux  pièces  de  canon ,  de 
vingt-quatre  ,  partagées  en  deux 
batteries,  lune  de  dix  &  l'autre 
de  onze  canons.  Ces  dix  batteries 
dévoient  préfenter  un  enfemble  de 
ijj  pièces  de  canon. 
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Quant  aux  ouvrages  de   terre , . 

le  Duc  de  Grillon  étoit  allé  les  vi-  1781. 
(iter  avec  M.  de  Lafcy  ,  Général  djfL7ido«" 
de  l'Artillerie  ;  il  les  trouva  for-  du  Gouver- 
midables ,  &  s'en  promit  de  grands  "*"'    ^''1? 

fl*  .  1         1  ^         o        ~*  contre       !# 

cttets  contre  la  place  alTiégée.  Juf-  batueriei 
qu'alors  ,  le  Gouverneur  Elliot  *<»"*"'*«• 
avoit  dirigé  de  ce  côté-là  tous  les 
travaux  de  la  garnifon.  Informé 
de  la  conftrudion  des  batteries 
flottantes,  il  tourna  fon  attention 
vers  ces  fulminantes  machines  ,  & 
fit  creufer  dans  le  roc,  de  pro- 
fondes cavités  à  Tinftar  de  ces 
vaftes  mortiers ,  pratiqués  dans  les 
rochers  de  Tifle  de  Malthe.  Il  fe 
propofoit ,  dit  -on  ,  d*en  faire  ufa- 
ge  ,  non  pour  lancer  des  bom- 
bes, mais  pour  répandre  au  loin, 
&  particulièrement  fur  les  bat- 
teries ,  un  déluge  de  pierres  & 
d'autres  matières  deftrudives,  qui 
couvrant  la  mer  l'efpace  d'un 
quart  de  mille  ,  n*auroicnt  pas 
manqué  de  couler  bas  les  vaif- 
lieaux,  ou  d'écra(er  les  équipages 
accueillis  de  cette  épouvantable 
grêle.  On  verra  tout -à  l'heure, 
[qu'on  devoit  oppofer  à  ces  châ- 
|teaux  flôttans  des  moyens  de  dé- 
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'•■  '  fenfe    encore    plus    efficaces. 

^781.         Cependant,  M.  le  Comte  d'Ar- 

5\Àa^r"&  ^^'^^  ^^"^*  arrivé  au  Camp  dans  la 
M.ie  Duc  de  matinée   du    ly  Août,   Son   pre- 

fitruesou-'"^^^  foin  fut  d'aller  examinera 
vrager  de  ter- travaux  du  fiége  ;  il  fut  accom- 
re.  satisfacpa  rié    du   Duc  de   Cnllon  ,    & 

non  dcsf  an-  K  °       .      .  ^rf   »  j 

des  prmcipaux   Umciers  de  tran- 
chée.  Cette   vifite    dura  près  de 
deux   heures.   Le   lendemain  16, 
M.  le  Duc  de  Bourbon  étant  ar- 
rivé ,  il  alla  avec   M,  le    Comte 
d'Artois  ,   vifiter  les   travaux  qui 
avoient  été  faits    la    nuit   précé- 
dente, &  qui  confiftoient  en  une 
parallèle  qui  s'étendoit  d'une  mer 
a  Tautre.  On  devoit  y  élever  une 
batterie  de   ikO  pièces  de  canon, 
60  mort.ers  &  30  obufiers. 
"•  Cette   attaque    du  côté  de  la 
terre,  étoit  deftinée  à  agir   auxi- 
liairexiîent  fur  les  revers  des  deux 
fronts  de  la   place ,   attenants  au 
vieux    niôle  ,     lefquels    dévoient 
être  attaqués  directement  du  côté 
de  la  mer  ,  par  les  batteries  flot- 
tantes.    Les   troupes    Erpagnoles 
occupoient  la   droite  de  la  paral- 
lèle ,,  &   les  François  la  gauche; 
mais    avant  qu8    de     les    fuivre 

daiiîl 
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dans  leurs  diverfes  opérations,  il«=~ 
eft  neceflaire  d'en  faird  connoître     1782- 
le  théâtre, 

La  baie  de  Gibraltar ,  dont  h  c-     •    ^ 
dir.aion   eft  fur   le   No<  peu?  cIS"* 

rcôtél'rFft  t  P-f°"^«"r ---"  S 

ûu  cote   de  1  Eft,  fon  entrée  eft  àéftndcnt 
fermée  par  un  rocher ,  &  à  TOuefL  *^8*^*"**»** 
die  a   un   cap  qu'il  faut  doubler 
pour    entrer    dans    TOcéan.    Au 
fond  de  h   baie  eft  la  ville  d*Al^ 
gelire     fituée  vis- à  ^  vis  celle  de 
Gibraltar.  Le  Camp  de  Saint4loch 
setendoit  fur  un  terrein   fablon- 
neux ,    à  environ  deux  mille  toi- 
fes  de  la  place  ;  les   forts  Saint- 
Pr:ilippe    &   Sainte, Barbe    terrai- 
noient   ks  lignes  Efppgnoles.  La 
montagne  de  Gibraltar  peut  avoir 
une  lieue  de   longueur  ,   fur   un 
quart  de  lieue  de  largeur,  &  mille 
pieds    dans  fa    plus  haute   éleva. 
tion.  Le   coté  de   l'Eft  oppofé  à 
la  place,   offre  dans  toute. fa  lon- 
gueur un  roc  vif  &c  coupé  à  pic; 
<^e  qui  le  rend  inattaquable.  L'ex- 
trémité du  Sud  ,    qu'on  nomme  ? 
?  pointe  de  Roch  ,    le  termine  â 
la  mer  par  un  bord  sfcarpé^  fix 
*  nuit  pieds  de  hauteur  dans  plu- 
Tom.  m.                   ]^ 
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5  fleurs  parties.  Ce  bord  çft  fermif 
par  une  muraille  lolide,  qui  por- 
te  une  batterie   de  quelques  piè- 
ces de  canon.  En  arrière  de  ccttç 
muraille  ,  s'éL-ve  un  plateau  en- 
touré d'eicarpemcn»  de  vingt  cinq 
à    trente    pieds    û'elévation.    Las 
Aflk'gés  avoient  fur  ce  plateau  uq 
Camp  qui  comn»uniquoit  à  un  au- 
tre  Cump  baruqué/dans  le   quar- 
tier   du   grund   Hôpital.  La   ville 
qui  s'étcnc  à  TOm  ft  ,  le  long  de 
la  mer  ,  a  beaucoup  de  longueur, 
&  peu  de  la  gcur  ;  cl!e  eft  t'ermée 
par   une  (impie  muraille ,  baignée 
pir   la    mer.    Cette    muraille    eft 
couronnée  par.  une   batterie  dans 
toute   la  longueur  ,   prefque  fans 
intcrrjption.    Sur    cette    étendue 
les  Ang^oisavoien   jette  en  avant, 
&  jul  ]u  a  la   mer  ,  trois  ouvrages 
confidéîubses.  Le  premier  qui  eft 
au  Nord,  a  cent  toifes  de  long, 
&  fe  nonme  le  vieux  Mole;  on 
venoit    d'y    élever    une    batterie 
formidable    contre    les    ouvrages 
de  Saint    Roch.   Au  milieu  étoit 
le   Môle    des    chuloupes  ^     dont 
la   b^lkrie    proté.8:eoit   le   mouil- 
lage. Le  Môle  neuf  paroiUbit  k 
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vhs  foible  des  trois  ouvrages.  Le 
front  qui  regarde  Tattaque  de  ter- 
re  confiftoit  en  deux  baftlons 
reunis  par  une  courtine.   Ce  front 

couvertparunfofllSunedemi.lu- 
ne,  un  chemin  couvert  &  un  eîa- 
cis  contreminé    étoit  encore  rea- 
force  par   la  diÈculté  de  l'accès 
au   moyen   d*une   inondation   qui 
defendoit  I  approche  d'une  langue 
de  terre  comprife  entre  le  rocher 
&  ï?  raer     par  feqaelle  on   arri. 
ve  a  la  place.   Le  côté  du  Nord 
qui  failoit  face   aux   lignes    Efpa, 
gnôles      étoit   le    point   d'ataque 
le  plus  formidable  qu'il  y  eut  en 
Europe.    Dans   cet    endroit       le 
rocher   s'cleve  à    fa  plus  grande 
hauteur,   &   les  Angloi.  l'avoient 
prni  de   batterie  qui ,  plongeant 
fur  celles  des   Efpagnols ,   y  fai, 
loient  pleuvoir  une  gré^e  de  bom- 
t)es  &  de.  grenades,   Dopjis  trois    . 
ans ,  on  s  obftinoit  à  vo  iloir  en- 
tarner  la  pLce   de  ce  cofé-1),  ^ 
cent  mille  hommes  dos  motllçures 
troupes  auroient  échoué  dans  cette 
entreprife. 

Le  projet  de  M.  d'Arçon  avoît     Pîan  d'ar4 
«e  aaopte.   Suivant  fon  phn .  la  j^''"*'  ^«  ^ 
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grande    attaquç    devoit    fe    faîr« 
du  côté  de  .la  roer  ,  celle  dé  ter- 
re devoit  êtrç  auxiliaire,  &  avoit 
pour  objet  de  ricocher  fur  les  re- 
vers des  fronts  qui  dévoient  être 
attaqués   par    mer.    Après    avoir 
achevé   h    parallèle    dont   on  4 
fait  jnention  ,   on  fe  propofoit  ds 
faire  jouer  \^$  batteries  dittribuées 
dans  toute  fon  étendue,  d'écrafer 
<:elles  de  la  mpntagnç ,  de  battrç 
à  ricochet  le  front  bas  ,  fitué  en- 
tre la   mer  &   le  rocher  ,  &  de 
continuer  ce   feu  pendant  quinze 
jouis,  à  raifoq  de  cinquante  coups 
par  pièce  eq  vingt -quatre  heures, 
Ce  terme  expiré  ,  la  marine  Efpa- 
gnole  devoit  travailler  à  Tembof- 
fëment    d^s    batteries    flottantes, 
dont  les   feux  dévoient  fe  diriger 
&  fe  réunir  fur  le  vieux  Môle;  3 
ces   batteries   flotiantes    dévoient 
fe  joindre  trente  chaloupes  canon- 
nières »  5<  trente  bombardes  qui, 
^vec  les  feux  auxiliaires  de   l'at- 
taque de  terre  ,  formoient  un  en- 
femWe  de  quatre  cent  vingt -cinq 
bouches  à  feu.  Si  on  parvenoit  ^ 
faire  taire   celui  de  la  place,  les 
batteries  flottante?  dévoient  s'ap 
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pfocber  à  la  diftance  néceflaire 
pour  battre  en  brèche  ,  &  facili- 
ter un  aflaut  qui  ne  pouvoit  man-* 
quer  ci*étre  fanglant. 

En  attendant  une  attaque  eé-  Dangier  que 
nerale  ,    il-  fe   faifoit  de   part  &  ^^:^ 
d  autre  un   teu  plus  bruyant  que  «oî'  &  m-  i« 
meurtrier.     Les    Princes    alloient  boft*^"**""" 
journellement  à  la  tranchée.   Le 
j)uc  de  Grillon  leur  repréfenta  le 
(langer  qu'il  pouvoit  y  avoir.  ^  çuoî 
ferois'je  bon  ici ,  lui  répondit  M.  le 
Comte  d'Artois  ,  /   je  ne   venais 
pas  encourager  ces  braves  travail- 
leurs} 

Dans  les  premiers  jours  de  Sep- 
tembre ,   les  ouvrages  touchoienr      Heareoji 
à  leur  perfeaion  ,  tant  pour  l'at-  rJÎJ^tu^ 
taque   de  terre  ,   que  poulr  celle  tes.Eiicsij». 
de  mer.   Les   batteries   flottantes  S„/,r 
vendent    detre   achevées.   L'efTaî  ft*tious. 
qui    s'en    fit    ne  fut   relatif   qu'à 
la  marche   &  à   la   manoeuvre  de 
ces   machines  ,    il    répondit    par- 
faitement  aux   efpérances   de    cet 
habile    Ingénieur.   Enfin    le    jour 
fut    indiqué     pour    une     attaque 
générale,  &    dans  la  matinée  du 
neuf,   l'artillerie    de   teic     com- 

Ri     . 
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1782.     î"^"Ç^    ?  ^ai^e  feu   fur  la   place» 
Les   trois  jours  fuivans  ,  on  s'en 
♦int  à  cette  première  attaque  ,  & 
ce  fut   avec    un  fuccès    qui    fem- 
bloit    promettre   h  réduôion    de 
Gibraltar,    à  la    première   expie 
lion    des   batteries    flottantes.  Le 
treize  ,   le    vent  fe  trouvant   fa- 
vorable ,  elles  levèrent  l'ancre  fur 
les  fept  heures  ou  matin ,  &  vin- 
Tent   prendre  leurs   dations   à  di- 
verfes    diftances  ,    en    s'éloignant 
vers  la  droite  du  point  d'attaque 
qui  ayoit  été  indiqué.  La  Pajiora 
de     vingt  -  quatre    canons  ,  com- 
mandée  par  D.  B.  Moreno ,  mar- 
choit  en  tête  de   l'avant  .garde; 
elle    étoit  fuivie  de  la   TatUpie- 
dra    de   vingt -trois   canons,  aux 
ordres  du  Prince  de  NafTau.  Mal- 
gré le  fou  vif  &  confiant  de  l'en- 
nemi ,  ces  deux  batteries  s'embof- 
ferent  à    environ  deux  cens   toi- 
ÎQS  de  la  place  ,  &   dirigèrent  fur 
Je    champ    leurs  bordées  contre 
Gibraltar   ;    les   huit   autres    bat- 
teries flottantes  arrivèrent  fuccef- 
fjvement  à  diverfes  ftations ,  &  en 
«'éloignant    plus    ou    moins    Aq% 
fronts  qui  étoiept  en  arrière  du 
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vieux  Môle  ,  fur  lefqaels  toutes 
les  attaques  dévoient  fe  réunir  j 
pendant  ce  tems  les  lignes  ECpa" 
gnoîes  &  Françoîfes  continuoient 
leur  feu  dans  Tunique  vue  ,  com- 
me on  l*a  dit,  de  concourir  avec 
les  batteries  flottantes  ,  en  bat^- 
tant  à  revers  les  fronts  attaqués 
par  mer.  On  s*étoit  propo(é  de 
faire  avancer  plulieurs  divifioris 
de  barques  canonnières  ;  mais  di- 
vers àCcidens  ne  permirent  pai> 
d'exécuter  ce  projet ,  convenable 
à  la  circoftftance.  Il  entroit  au  (S 
dans  le  pian  d*attaque ,  de  faire 
approcher  des  vaifTeaux  de  ligne  , 
pour  opérer  une  diverfion  vers  la 
pointe^ de  Roch.  D'autres  obftacle^ 
ne  le  permirent  pas. 

Cependant  !e  feu  fe  foutenbft    ^ 
de  part  &  d*alitre ,  avec  une  éga-  scpoMoJl'^ 
le  vivacité ,  &  dura  pendant  cinq  d"  Couver, 
heures.  Celui  des  Efpagnols  parut  Jes^'houil^M 
avoir  Tavantage.  Les  batteries  An^  ro"g"  ^*ncéj 
gloires  furent  réduite^  au  filence  ,  bauerlesai" 
&  le  Gouverneur  EUiot  fembla  fe  wm«. 
réfigner  au  fort  dont  bn  Tavoit  me- 
nacé ;  mais  fur  les  quatre  heures 
du  foir,  voyant  que  Tadion  àes 
battei'ies  flottantes  JanguilToit ,  6c 
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que  Tattaquè  auxiliaire  de  terre  rcf. 
toit  dans  le  filence ,  le  Gouverneur 
de  Gibraltar  ramena  fa  garnifon  au 
lervice  de  toutes  les  batteiies  du 
rempart,  &  continua  le  feu  à^^  bou- 
Jets  rouges  qui  n'avoit  point  été  in- 
terrompu. 

:     Jufque-là ,  on  avoit  éteint  avec 
facililité  tous  les  boulets  de  cette 
«rpèce,,mais  une  circulation  aqueu* 
le  qui  devoit  préferver  les  bords, 
.ayant  été  manquée  dans  la  précipi! 
tation  de  la  conftruaion,  il  falloit 
i^mployer  les  mains  des  hommes 
pour  étemdre  ces  boulets,  ce  qui 
devint  d^autant  plus  difficile  ,  lorf. 
que  les  feux  cefsèrent  de  balancer 
ceux  des  afliégés.  Alors  l'inquié- 
tude augmenta  ,  il  paroiflbit  facile 
de  retirer  les  batteries  flottantes  & 
de  les  éloigner  de  la  place,  mais 
<^^  circonftances  fâcheufesen  empe- 
cherent  ,   &  comme   on    craignit 
qu'en  les  abandonnant,  1  ennemi  ne 
semparât  à^s  équipages  &  ne  pro- 
titat  derartillerie  de  bronze  qu'elles 
portoient ,  on  ordonna  aux  Corn- 
mandans  de  chaque  batterie  d'en 
évacuer  les  hommes,  &  Ton  y  mit 
le  feu*  ^ 
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Ce  terrible   échec   des  arme'es  « 
combinées  devant  Gibraltar,  n'a  voit 
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point  ralenti  Tardeur  des  troupes,    i-amirnon 
&  Ton  fe  promettoit  toujours  ou  de  Hc^éToî^! 
1  enlever  de  force,  ce  qui  étoit  im-  «"«Hefecou. 
praticable,  ou  de  le  réduire  par  fa."'^»*»"^*»*? 
mine,  ce  qui  n'étoit  pas  impoflîble 
avec  le  concours  des  élémens  ;  & 
malheureufement  ils    ne  dévoient 
point  favorifer   ce  projet.  Cepen- 
dant, Gibraltar  avoit  plus  que  jamais 
befoin  d'être  ravitaillé ,  &  l'on  ve- 
noit  de  prendre  d'aflez  bonne  me»- 
Aires  pour  empêcher  l'Amiral  Howe^ 
ày  faire  pafler  fon  convoi.  Deux. 
jours  avant  h  malheureufe  tenta-- 
tive  des  batteries  flottantes.  Don» 
Cordova  s'étoit  réuni  avec  toute 
4bn  armée  ,  aux  fîx  vaifTeaux  de  li- 
gne qui  croifoient  depuis  langtems; 
dans  la  baie  d'Algéfire.  Cette  ar-^ 
mée  fupérieure  à  celle  de  FAmiraf  • 
de  huit  ou  dix  vaifTeaux,  étoit  un-; 
épouvantail  bien  fait  pour  juftifier  « 

les  lenteurs  de  Howe  qu-an  affec-. 
toit  d'attribuer,  en  Angleterre ,.à  la: 
contrariété  des  élémens..  Mais  il  eft 
probable  que  l'intention  du  Gou- 
vernement n'avoit  point  été  de  fe- 
CQurk  Gibraltar.  Dès  îe  premier 

Ri 
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Septembre,  la  flotte  britannique f« 
trouvoit  en  état  de  faire  route  vers 
le  détroit  ;  îe  vent  étoit  favorable  ^ 
&  ne  cefla  point  de  l'être  jufqu'au 
17.  Avec  un  pareil  vent,  l'Amiral 
devoit  arriver  en  <lix  jours  à  Gi- 
braltar ;  mais  il  n'y  avoit  pas  ui> 
moment  à  perdre ,  &  trois  jours  de 
retard  pouvoient  rendre  vains  tous 
les  frais  de  cet  armement.  Le  fiégQ 
de  la  'Place  fe  continuoit  avec  la 
plus  grande  vigueur ,  &  Ton  s'at- 
tendoit  à  chaque  inftant,  à  la  voir 
foudroyer  par  les  batteries  flottan- 
tes. Cependant  l'Angleterre  fe  con- 
duifit  en  cette  circonftance ,  comme 
s'il  n*eût  été  queftion  que  de  ga- 
gner du  tems ,  &  que  fon  faîut  eût 
dépendu  de  la  lenteur  des  opéra-» 
tions.  Au  tîeu  de  cingler  Ters  la 
Méditerranée  ,   l'Amiral  fe    porta 
dans  les  dunes ,  fous  prétexte  d'ob- 
ferver  les  H-oUandois   qui  ne  fai- 
foient  aucun  mouvement.  Après  une 
abfence  de  quelques  jours,  il  repa- 
rut à  Plymouth ,  d'où  il  mit  enfin 
à  la  voile  le  11  Septembre.  Le  15, 
iHtoit  encore  à  Cork  fur  les  côtes 
d'Irlande.  Après  tous  ces  délais  vo- 
lontaires ,  la  flotte  angloife  fut  re- 
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tardée  par  de  véritables  obftacles  ;  « 


les  vents  changèrent,  &  fa  naviga*  ^7^^* 
tion  devint  très-laborieufe.  Le  p 
Oâobre ,  TAmiral  étoit  à  peine  à 
la  hauteur  du  cap  Saint -Vincent, 
Suivant  fa  relation ,  il  s'étoit  flatté 
de  rencontrer  l'ennemi  devant  le 
cap  Marie  ,  comrtie  s*il  eût  pu 
ignorer  ce  que  tout  le  monde  fa- 
voit ,  que  depuis  près  d'un  mois,, 
les  flottes  combinées  avoient  éta- 
bli leur  ftation  dans  la  baie  de  Gi- 
braltar. Quoi  qu'il  en  foit ,  voici" 
les  principales  circonftances  du  ra- 
vitaillement de  cette  Place ,  telles- 
que  les  préfentè  lé  rapport  de  l'A- 
miral Howe. 

et  Dans  la  matinée  du  1 1 ,  f  entrai,    Ravîtaidèi 
3î  dir-il,  dans  le  détroit ,  &  fur  le  foir  "^«"'  ^«^  <^- 
«il  s'offrit  pour  les  vaifTeaux  d'ap  - 1;;'^^;^,^^ 
î3  provifionnement ,   une  occafion  «n>"i  Howc. 
ï'  très -favorable  de  gagner  le  mouil- 
»  lage  de  leur  defl:ination ,  fans  être 
3>  moleftés  par  l'ennemi  ;  mais  faute 
»  d'attention  à  quelques  circonftan- 
»5  ces  relatives  à  la  navigation  ,  des 
>•  trente-un  navires  qui,  pendant  la 
»  traverfée ,  aVoient  marché  de  con- 
»  ferve  avec  îar  flotte,  quatre  feu- 
>  lement  remplirent  leur  objet.  Ce- 


;78a. 


S^6  Histoire 

j^  pendant,  il  s'ctoit  élevé  dans  h 
>»  nuit  du  10,  une  tempête  qui  avoit 
ajfort  maltraité  les  efcadres  corn- 
ai binées.    Deux  vaifleaux  à  deux 
93  ponts  s'étoient    échoués    fur  le 
95  rivage  ;  un  troifième  perdit  fon 
»>  mât  de  mizaîne  Se  fon  beaupré  i 
w  un  quatrième  fut  pris ,  après  avoir 
9»  été  jette  aux  pieds  des  ouvrages 
».de  la  Place  ;  deux  autres  étoient 
33  fortis  de  la  baie  gouvernant  du 
33  côté  de  TEft.  Dans  la  foirée  du 
>»  13,  Tennemi  fn  un  mouvement 
w  avec  le  refte  de  (es  forces,  pour 
33  empêcher  que  les  autres  navires 
35  d*approvi{ïonnement  n^entraffent 
33  dans  Gibrahar.  La  flotte  britan- 
33  nique  étoit  alors  formée  en  ordre 
39  de  bataille  à  la  hauteur  de  Fange- 
33  rolle  ;  il  parut  sV  porter  avec  l'in- 

33  tention  de  îa  combattre;  mais  fur  les 
a»neufheures,il  pritleparti  de  fer- 
33  rer  le  vent,  amures  à  bâbord.  Le 
33  lendemain  matin  nous  étions  au 
33  Sud,  à  (îx  ou  fept  lieras  des  en- 
3?  nemis ;  le  vent  pafla  bicHot  ?  "Eft^ 
33  &  nous  faisîmes  cette  occalîon  de 
33  faire  avancer  les  autres  navires 
33  avitailîeurs;  le  18,  ifs  mouillèrent 
33  tous  dans  la  baie  Rofia,  Les  trou- 
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»  pes  diftribuées  fur  les  vaifleaux 
>î  de  guerre  débarquèrent  en  même 
«  tems,  avec  des  munitions  de  toute 
«  efpèce.Lorfque  feus  pourvu  am- 
9>  plement  à  tous  les  befoins  de  la 
w  garnifon ,  je  voulus  profiter  du 
".yent  pour  regagner  la    côte   de 
«lEft  à  travers  le  détroit;  mais  le 
^  I  <J ,  au  point  du  jour ,  nous  dé- 
«  couvrîmes  à  peu  de  diftance  au 
«  Nord-Eft,les  forces  combinées  de 
''  1  ennemi ,  &  dans  ce  moment  nos 
«  vaifleaux  fe  trouvoient  également 
»  éloignés  des  Points  d^Europe  &  de 
ïïCeuta,  de    manière   qu'ils  man- 
»  quoient  d'un  efpace  fuffifant  pour 
'ï  le  former  en  ordre  de  bataille ,  ce 
'^  qui  nous  mit  dans  la  néceflîté  de 
>^  pafl^r  le  détroit,  &  de  fuir  devant 
>'  1  Amnal  Efpagnol.  Le  lendemain 
îî  matin ,  les  efcadres  combinées  for- 
»  tes  de  quarante- cinq  ou  de  qua- 
>^  rante^fix  vaifTeaux  de  ligne  ,  con- 
>Uervoient  encore    l'avantage    dit 
5'vent  qui  venoit  de    tourner  aa 
''Nord.  La  flotte  britannique  s'e'- 
«tant  formée  pour   les   recevoir, 
»  leur  laiiTa  le  choix  des  diftancesj 
»  Au  coucher  du  foleil,  elles  com-^ 
^  mencèrentleur  canonnade  3  j[.uf^u.  a 
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s  ?3  dix  heures  du  (bir ,  elle  continuai 
178a.     35  de  toute  l'étendue  àe  leur  ligne, 
»  inais  avec  très-peu  d*efïetr  Nous 
9>  rendîmes  feu  pour    feu ,   autant 
w  que  nous  le  permettoient  les  dif- 
33  tantes ,  qui  n'étoient  point  à  notre 
95  difpofition.  Pendant  toute  la  nuit» 
n  notre  flotte  porta  les  mêmes  voi- 
95  les  qu'ail  premier  moment  de  la 
»  canonnade;  mais  l'ennemi  ferra  le 
î>  vent ,  &  les  deux  armées  fe  trou- 
ai vèrent  bientôt  féparées. . . .  Quel- 
»  ques-uns  de  mes  vaifTeaux  ayanr 
*  plus  fouffert  dans  la  journée  du 
w  20,  qu'on  nel'avoitcru  d'abord, 
»  il  fallut  deux  jours  pour  les  ré- 
w  parer.  Le  cajme  qui  régna  pen- 
sa danttout  ce  tems,  ne  permettoit 
w  point  de,  tirer  avantage  de  Toc- 
w  caiion  qui  fe  préfentoit  de  pour- 
s^fuivre  l'ennemi.  On  le  vit  pour 
5>  la  dernière  fois  le  2\  ,  portant  au 
ï3  large  vers  le  Nord- Nord- Ouefî, 
»  amures  tribord.  Je  regrete ,  con- 
»  tinue  l'Amiral  Howe ,  qu'en  fer- 
»  rant  le  vent  îe  pfus  près  ponî- 
5'  bîe,  il  ait  empêché  îe  plein  effet 
w  dçs  efforts  animés  des  Officiers  Se 
»  Matelots  de  Fa  flotte  à  mes  or- 
^  dres  >  &  fi  |e  mlnt^rdis.  les  élo 
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»  gQS  dûs  aux  Officiers  à  pavillon , 

*  e*eft  pour  leur  épargner  un  fou-     ^7^'^ 

»  venir  de'fagréable ,   &  ne  point 

»  mettre  fous  leurs  yeux  la  retraite 

5j  d'un  ennemi  qui  leur  avoit  ôté  le 

33  moyen  de  remplir  Tobjet  de  leurs 

93  ftdtions ,  en  repoufTant  une  atta- 

î3  que  plus  férieufe.  3> 

Il  y  a  bien  des  erreurs,  pour  ne    Autre reïaw 
pas  dire  bien   de  la  mauvaife  foi  r?  %''"*"• 
dans  cette  relation  ,  a  laquelle  il  con-  de  tuncf» 
vient  d*oppofer  celle  du  Général 
Don  Louis  de  Cordova ,  &  les  au- 
tres Journaux  tant  François  qu'Ef- 
pagnols  des  opérations  de  TArmée 
combinée.  En  voici  l'extrait  tel  que 
la  Gazette  de  France  a  cru  pouvoir 
l'adopter ,  fans  compromettre  fa  vé- 
racité ordinaire, 

«Le  20  Oâobre,  Parmée  com- 
>»  binée  de  France  &  d'Efpagne ,  qui 
î»  chaflbit  depuis  deux  jours  celle 
>3  d'Angleterre  ,  fe  trouva ,  fur  les 
»'  cinq  heures  &  demie  du  foir ,  à* 
«  portée  d'engager  un  combat  à  la? 
»  (ortie  du  détroit.  Notre  ligne  qui 
>î  avoit  été  formée  par  rang  de  vî- 
»5  tefle,  n'étoit  que  de  trente-deux' 
»  vaifTeaux  contre  trente-quatre  ; 
»  douze  autres  de  nos  vailTeaux  iid»- 
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o>  volent  pu  joindre.   Llnvîncibfe 

»  quemontoitleComtedelaMotte- 
w  Piquet,  commença  le  feu  à  la  dif- 
35  tance  de  deux  cables  ;  il  étoit  fuivi 
»  du  Guerrier ,  commandé  par  le 
w  fieur  Dupleflîs-Pafcaut  ;  du  Dida- 
»D  teur ,  par  M.  de  la  Clue  ;  du  SufS. 
95  fant,  par  M,  de  Caftelet  ;  du  Ro- 
>>bufte,  par  le  Marquis  de  Nieul, 
ï>  &  du  Saint-Ifidro ,  vaiffeau  efpa- 
»  gnol.  Le  feu  foutenu  de  cette  di- 
*.  vifion^  obligea  le  vailTeau  de  tcte 
93  de  la  ligne  anglolfe d'arriver.  Uln- 
93  vincible  eut  alors  à  combattre  con- 
93  tre  trois  vaifleaux  à  trois  ponts;. 
93  mais  il  fut  fi  bien  fécondé  par  le 
93  Guerrier,  &  les  vaifleaux  qui  le 
93  fuivoient,.q,ue  les  ennemis  cédc- 
99  rentinfenfiblementôc  cherchèrent 
93  à  s'éloigner.  Le  feu  s'étoit  éten- 
9>du  jufques  vers  le  centre  de  k 
95  ligne.  Le  vaifleau  le  Majeftueux,. 
93  commandé  par  le  Vicomte  de  Ro- 
9>  chechouart ,   arriva  vent  arrière 
93  fur  les  ennemis,  &  combattit  lui 
93  feul  fi  vigoureufementcontre  troii 
9avai(reaux  à  trois  po nts^  que  fes 
93  adverfairès  furent  obligés,  de  s'é- 
>5  loigner.  Pi ufieurs  vaifleaux  de  Tar^ 
»  mée  venaient  alors  itoutes.  v.oilei. 
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jjpour  foutenirîe  Majeftueux.  Le  ===55 
33  combat  dura  jufqu*à  dix  heures  &  1782, 
jï  demie.  Don  Louis  de  Cordova  fit 
9î  cefler  le  fei^ ,  parce  que  l'ennemi 
»>  qui  s*étoit  toujours  replié ,  fe  trou- 
as voit  alors  hors  de  la  portée  du 
J3  canon.  Le  lendemain  matin  ,  les 
wvailTeaux  anglois  les  moins  élai- 
jîgnés  de  la  Hotte  combinée  ,  en 
93  étoient  à  plus  de  quatre  lieues ,  & 
»  Ton  perdit  toute  efpérance  de  les 
?>  rejoindre. 

De  tout  ce  qu'on  vient  d'expofer,  ObfemHont 
&  des  rapports  même  de  l'Amiral  ^"  ^"  "]*' 

xx  ^  '  .  -  nœuvres  de» 

Howe ,  on  peut  conclure ,  en  forme  deux  armcc%, 
de  récapitulation,  que  jamais  fuccès 
n'avoit  été  plus  embarraffant  pour 
l'Angleterre,  que  ne  le  fut  celui  da 
Général  Elliot  à  Gibraltar.  Toutes, 
les  forces  navales  de  la  nation: 
étoieot  pour  ainfi  dire  ,  confiées  à 
l'Amiral,  &  ces  forces  fe  trouvoîent 
de  beaucoup  inférieures  aux  flottes 
combinées.  Cependant,  il  n*y  avoit 
plus  moyen  de  reculer  ,  &  il  falloit 
fe  montrer  dans  le  détroit,  au  rifque 
de  voir  la  flotte  &  le  convoi  bri- 
tanniques ,  tomber  aux  mains  de  l'en- 
nemi ;  ce  qui  n'eût  pas  manqué 
d'arriver ,  fi  par  un  événement  im- 
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=  prévu  ,  un  cojp  heireux  de  la  for- 
tune  ne  les  avoit  tires  de  ce  mauvais, 
pas.  On  d  vu  qu'il   ne  filloit   pas 
moins  i|u'une  tempête,  pour  forcer 
î'armée    combinée  à  l'inadion  qui 
fau  va  îa  flotte  britannique  dans  cette 
première    eirconftance.    Un    vent 
d'Oucft  la  jeta  dans  la  méditerra- 
nccy  &   une  partie  du   convoi  fe 
trouva  dès- lors  à  portée  de  ravi- 
tailler Gibraltar  ;  mais  la  (ttuation 
de  FIo>»'e  n*en  fut  pas  moins  criti* 
que»   Les  vaiffeaux   de    Cordovi 
venaient  d'être  réparés  ,  &  il  pa- 
roifloit  impoflîble  que  TA  mirai  pût 
regagner  l'Océan.  Les  élémens  vin- 
reiK  encore  à  fon  fecours ,  &  le  ti- 
rèrent une  féconde  fols  d'affaire.  La 
flotte  combinée  fe  mit  à  (a  pour- 
fuite  avec  trente  -  deux  vaiffeaux, 
îes  feuls  qui  euffent  entièrement  ré- 
paré les  dommages  du  dernier  ou- 
ragan.  Elle  atteignit  près  du  c:,p 
Spartal  fur  les  côtes  d'Afrique  ,  les 
trente-q-uatre  vaifleaux  de  l'Amiral 
qui   fe  voyoit    alors   fupérieur  à 
Don  Louis   de  Cordova.   Cepen- 
dant l'armée  combinée  mit  tout  en 
cmivre   pour  engager    un   combat 
auq^uet  l'armée  britannique  fe  re- 
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fufa  de  tout  fon  pouvoir.  Pour  évi-  _ 

ter  le  choc  de  l'avant  garde  enne-  ^7^^\ 
mie  ,  rarrière  -  garde  angloife  fe 
retira  précipitamment  aux  Ifles  Ma- 
dère, (î)  &  le  refte  de  la  flott  j  pro- 
fit i  du  vent,  qui  la  poufTok  dans 
rOcéaii ,  g:irda  toutes  fjs  voiles  ,. 
&  ne  Te  battoit  qu'en  retraite.  Il 
fut  impolîîble  aux  efcadres  efpa- 
gnole  &  françoife  d'attirer  renne- 
mi  dans  une  affaire  générale.  Ort 
ne  conçoit  pas  comn^ent  TAmiral 
Howe  a  pu  s'attribuer  Thonneur  de 
cette  journée  ;  comment  il  a  pu 
fuppofer  que  la  flotte  combinée 
ayoit  ferré  le  vent  dans  la  crainte 
d'aborder  la  flotte  britannique  ; 
comment  il  ôfe  avancer  qu'il  a 
perdu  Toccafion  de  remporter  fur 
nous  une  vidoire  çomplette. 

«  Si  ,  comme  le  remarque  utr  suîte  <iw 
»  Obfervateur  ,  bon  critique  de  obfervaiûM% 
■*- —  

(i)  Dans  fa  relation,  rAmiralHowe  ne 
dit  rien  de  cette  retraite  précipitée  de  fon 
arrière  -  garde  ;  mais  à  la  rentrée  du  Par- 
lement ,  l'Amiral  Johnftone  s'en  plaignit 
comme  d'un  fait  inconteftable.  Lord 
Howe  n  ofa  le  nier ,  &  toute  TAngleterre' 
fe  tut  fur  ce  fait ,  qu'il  étoit  de  fa'  gloire: 
d'anéantir ,  il  la  chofe  eût  été  poflîhiev 
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1782  ~  "  P^ufieurs    opérations    de    cette 
^/    •     3,  guerre  ,    la   flotte  combinée  a 
»  raccourci  de  voiles;  c'eft  qu'elle 
w  fe  préparoit  à   combattre   avec 
"  vigueur  ,  &   qu'elle  ne   vouloit 
»  pas^  que  le  vent  l'empQrtât  au- 
-delà   de    la    ligne    ennemie.  Si 
»>  l'Amiral   Howe   fe  fût    propoié 
=»•  d*engager  une  adion  ,  &  le  nio- 
^  ment  étoit  favorable  ,  puifqu'il 
^^  (e  trou  voit  fupérieur  en  forces, 
M  c'étoit  à  Jui  à  raccourcir  de  voiles, 
3>  afin  de  ne  pas  s'éloigner  ;  car  il 
>'  voyoit  très  -  bien  qu'en  gardant 
«  toutes  (es  voiles ,  il  évitoit  nécef- 
>:»  fairement  la  flotte  combinée.  II  y 
>'a  plus,  fi  l'Amiral  eût  été  dans 
«  1  mtention  de  combattre ,  non- feu. 
3'  lement  il  eût  raccourci  de  voiles, 
>3  mais  abattu  toutes  fes  voiles  pen- 
>^  dant  la  nuit  ;  c'étoit  l'unique  moyen 
^>de  ne   pas  s'écarter  de  la   flotte 
>^  ennemie,  &  de  fe  trouver  lelen^ 
^^  demain  à  portée  de  renouveller 
53 1  engagement  ;  mais  il  a  confervé 
«  toutes  (es  voiles  pendant  la  nuit, 
:»'  comme  il  avoit  fait  pendant  le 
«  combat..».  &  s'efl:  trouvé  le  lende- 
»>  mam .....  hors  de  portée  de  la  flotte 
>>  combinée.  D'après  cette  conduite 
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»conftatée  par  la  relation  de  l'Amiral 
»îui-méme,  n'eft-il  pas  évidentqu*il 
j>a  e'vité  le  combat  avectoute  la  cé- 
j^lérité  poffible . .. ,  (î  Ton  excepte, 
3J  continue  rObfervateur,  le  rap- 

«portde  l'Amiral  Parker,  lors  du 
»>  combat  de  Dogqer-Banc,  telles 
3jont  e'te'  les  relations  des  Ami- 
îî  raax  anglois  pendant  toute  cettç 
î>  guerre  î>. 

Il  conclut  de  toutps  les  manœu^ 
vres  de  l'Amiral  Howe ,  que  l'in- 
tention de  l'Angleterre  n*a  jamais 
été  de  recourir  Gibraltar.  En  effet, 
on  eft  tenté  de  le  croire  ,  lorfqu  on 
fait  attention  aux  lenteurs  de  l'A- 
miral qui  feroit  arrivé  un  mois  trop 
tard  pour  fauver  la  place  ,  fi  la 
fortune  avoit  fécondé  les  efforts 
des  aiTi^ans. 

Tandis  que  îa  guerre  déployoît    Dfx-  hufe 
en  Europe   (es    dernières  fureurs  ''^"■"e"»  *»- 
devant   Gibraltar,    les    PuifTancesif "hïulî 
belligérantes  fembloient  ^re  d'aG-<^'^"«^*"«« 
çord  pour  s*interdire  ailleurs  toute 
çrpèced'hortillté.  Depuis  le  26  Juin, 
que  dix  huit  b?.timens  de  la  flotte 
de  Québec  furent  pris  à  la  hauteur 
d'Oueflant  par  l'efcadre  combinée 
aux  ordres  de  TAmiral  Don  Louis 


'\ 
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=  de  Cordova ,  &  conduits  â  Breft 
fous  Tefcorte  du  Lion,  vaifleau  de 
foixante  quatre  canons  détaché  de 
cette  elcadre ,   il  ne  fe  pafTa  rien 
d*impoiiant  fur  les  mers  d'ituropc 
jufqu*au  12  Décembre, e'poqué  d'un 
combat  aflfz  vifoùle  Médiator  rcfta 
vainqueur  d'une  petite  efcadre  de 
cinq  vuiffeauxaux  ordres  de  M.  de 
Foligné  ,  Capitaine  de  brûlot ,  du 
département  de  Rochefort.  Cette 
expédition  de  Sir  James  Luttre!!, 
commandant  du   vaifle.m  britanni- 
que, offre  éQs  fingularités  qui  mé- 
ritent attention. 

Le  Capitaine  anglois  fe  trouvant 
«lui  le  Mt.  ^  ^^  hauteur  du  Ferrol ,  reconnut 

""  tor.  Il  fe  difpofoit  à  leur  donner 
la  chaffe  ;  mais  il  s'appelfut  bien- 
tôt qu'elles  feformoient  en  ligne  de 
biitaille  ,  &  quelles  diminuoient 
de  voiles  pour  l'attendre.  Le  plus 
en  avant3»cles  cinq  vaifleaux  étoit 
l'Eugénie ,  frégate  de  tr en te-fix  ca- 
tions, commandée  par  le  Capitaine 

•  Baudin  ;  affe?  près  de  la  frégate, 
étoit  un  bricq  de  quatorze  canons 
portant  pavillon  anïéricain  ,  &  à 
coté  de  celui  ci,  un  vailTeau  à  deux 
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ponts,  aimé  en  fluu  &  appelle  la 
Mc-nagcre,  que  commandoiL  M.  de 
Foligné.  Liimédiatement  après  , 
fuivoit  rAlexaadrc  de  vingt-quatre 
canons,  aux  ordres  du  Capitaine 
Grégory ,  Irlandois  de  nation.  A 
côté  de  ce  vaHTeau  ,  étoit  le  Dau- 
phin Royal  de  vingt  deux  canons, 
ielliiié  poi^r  les  Indes  orientales. 
A  rcxceptiôn  du  bricq  américain, 
tous  ces  bâtimens  étoient  char- 
gés au  corppte  du  Roi  de  Fran- 
ce ,  &  fpécialcment  pour  le  Port- 
au  Prince.  Le  Médiator  continua 
d'approcher  Tennemi  ;  &  bientôt 
il  fut  à  po  tée  de  la  Mén:igère, 
dont  il  reçut  quelques  boulets.  Le 
Cipitame  Luttrell  fe  mit  à  courir 
des  bordées  ;  à  dix  heures  &  de-* 
mie  ,  il  fe  jeta  fur  l'arrière  -  garde 
de  ''^.fcadre ,  &  trouva  le  moyen 
d'en  .:  le  bricq  &  le  Dauphin 

Roya!  s'éloignèrent  à  toutes 

voiles.  >  .tant  porté  fur  les  trois 
vaiifeaux,  il  fut  par  une  manoeuvre 
habile,  écarter  l'Alexandre  de  (ei 
conferves ,  &  fe  placer  de  manière 
à  combattre  des  deux  bords.  Dans 
cette  pofition ,  la  première  bordée 
qu'il  tira  fur  le  vaUTeau  féparé ,  Ift 
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força  cl*amener  pavillon.  Apres  une 
légère  canonade,  la  Ménagère  & 
l'Eugénie  forcèrent  de  voiles ,  & 
profitèrent  du  vent.  Le  Médiator 
aborda  fa  prife,  lui  fignifia  Tordre 
de  le  fuivre  ou  de  gouverner  pour 
l'Angleterre ,  &  fe  mit  à  la  pour- 
fuite  de  la  Ménagère ,  dont  l'Eu- 
génie venoit  de  fe  féparer.  A  cinq 
heures  &  demie  du  foir,  MM.  Lut- 
trell  &  de  Foligné  recommencèrent 
à  fe  tirer  réciproquement  des  bor- 
dées. La  canonnade    dura  jufqu'à 
neuf  heures  ,  &    devint  Ci  vive , 
que  le  Médiator  eut   une   de  fes 
vergues  &  fon  mât  de  grand  per- 
roquet emportes  par  le  feu  de  l'en- 
nemi. Le   vaiflTeau   anglois  joignit 
enfin  l'arrière  de  la  Ménagère  à  la 
portée  du  piftolet ,  &  mit  la  barre 
au  vent  pour  lui  donner  une  bor- 
dée entière  de  ks  canons  charge's 
à  boulets  ou  à  grappe.  M.  de  Fo- 
ligné s  en  étant  apperçu ,  crut  de- 
voir  amener  pavillon  ,    &  fur  le 
champ,  le  Médiator difcontinua  fon 
feu.  Il  étoit  alors  à  cinq  milles  de 
rentrée  du  Ferrol ,  où  l'on  devoir 
.avoir  entendu  le  bruit  de  la  canon- 
nade. Sir  James  Luttrell  fe  hâta 

de 
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de  gagner  la  partie  de  TOueft  avec 
fa  nouvelle  prife.  Sur  les  onze  heu-     'J^?» 
res  du  foir,  il  fut  joint  par  l'A-^ 
lexandre,  &  quoiqu*afle2  maltrai* 
tés,  les  trois  vaifïeaux  fe  trouvè- 
rent en  état  de  faire  petite   voile^ 
A  la  pointe  du  jour ,  ils  de'couvri- 
rent  l'ifle  Sifarga ,  à  une  diftance 
d'environ  cinq  ou  (ix  lieues  ;  ils  ap- 
perçurent  auffi  dans  un  grand  éloi- 
gnement ,  le  Dauphin-Royal  &  le 
bricq  américain  qui  étoient  défem- 
parés.  Le  premier  gouvernoit  vers 
la  terre ,  &  le  bricq  fembloit  diriger 
fa  marche  du  côté  de  Bordeaux, 
Le  Capitaine  anglois  ne  crut   pas 
devoir  donner  chaflfe   à   ces  deux 
vaifTeaux.  Il  avoit  déjà   fait  pafler 
cinquante  hommes  fur  la  Ménager© 
&  vingt  fur  l'Alexandre  ;  il  ne  lui 
en  retbit   plus  que    cent  quatre- 
vingt  dix.  En   fe  dégarniffant  da-^ 
yantage ,  il  eû.t  expofé  le  Médiator 
à  un  péril  manifefte ,  &  favorifé  le' 
projet  du  Capitaine  Grégory  qui 
avoit  comploté    de  faire  foulever  ^^t 

les  prifonniers.  Le  (îgnal  d'allarme  .    Compio 
convenu   étoit    de    tirer    dans  la  c^oTi'n 
oamte-Barbe  un  canon  de  dix  huit.  »f«  le  Mérfi*,' 
Le  14  Décembre ,  fur  les  dix  heu-  *'''• 
Tome  Uh  S 
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res  du  foir.  Sir  James  Luttrel  fen- 
tit  une  fecoufTe  terrible  qui  paroif. 
(bit  venir  de  quelque  grande  ex- 
ploiion ,  &  auflîtôt  il  entendit  un 
cri  de  feu.  Il  fut  bientôt  informé 

Î[ue  le   coup  de   eanon  avoit  fait 
auter  un  coté  du  vaiffcau  ;  il  le  fit 
virer  pour  couvrir  iouverturc.  Ce- 
pendant la  Sainte- Barbe  étoit  em- 
brafi'e ,  &  ce  ne  fut  pas  fans  beau- 
coup de  peine  qu'on  parvint  àéicin.» 
dre  le  feu.  Il  étoit  aifé  de  convaincre 
Grégory ,  qu'on  trouva  habillé  ainfi 
que  Tes  complices ,  quoiqu'ils  euf- 
fent  feint  d'aller  fe  coucher  ;  ils  fu« 
rent  mis  aux  fers  en  attendant  un 
autre  châtiment,  &  tout  fut  réparé 
en  moins  de  vingt-quatre  heures. 
Quoique  fort    maltraité  •  dans  fes 
agrès  &  dans  fa  mâture ,  le  vaiffcau 
du  Capitaine  Luttrjtl  ayojt  confervé 
tout  foiî  équipage,  &  il  n*y  eut  quç 
dix  morts  &  fei?:e  bleiles  fur  l'A- 
îexandre  &  fur  la  Ménagère^ 
On  a  dit  que  f  armée  de  Carie- 
él^'oZVei  ^?"  ®"  Anicrique,  avoit,  pour  ainfi 
Bfown  font  dire ,  mis  un  terme  à  la  guerre  dans 
»ï";r".''i;  ««e  partie  du  monde.   En  effet, 
Savamuh.     les  grandes  opérations  militaires  y 
furent  fufpendues  à  Tinftant  de$ 
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premières  ouvertures  de  paîx,  & 
Qcs  le  commencement  de  la  cam- 
pagne ,   les   Anglois   parurent  s'y 
retufer  conftamment  à  toute  affaire 
dccilive.    Il    n'y   eut    entr*eux  & 
les    Américains     que    de    foibles 
chocs  où  ces  derniers  eurent  pref- 
que  toujours  l'avantage.  Le  Géné- 
ral W^ayne ,  informé  qu'un  détache- 
ment confidérable  s*étoit   mis   en 
marche  de  Savannah ,  fous  les  or- 
dres du  Colonel  Brown,  partit  le 
24  Mai  du  camp  d'Ebenezer ,  avec 
les  Dragons  de  White  &  Tlnfanterie 
de  Pofey ,  dans  l'intention  de  cou- 
per l'ennemi  &  de  l'enlever,  s'il  étoit 
poflîble.  Après  une  marche  pénible, 
fon  avant- garde  arriva  fur  le  minuit 
dans  la  route  d'Ogechée,  environ 
à  quatre  milles  au  Sud-Oueft  de 
Savannah.  Il  y  furprit  les  Arglois; 
&  comme  la  réuiHte  dépendoit  du 
moment,  quoique  très  inférieur  en 
forces ,  le  Général  américain   ne 
crut  pas  devoir  attendre  fon  arrière- 
garde.  Il  ordonna  la  charge  ;  &  au 
même  inftant,  fa  petite  troupe  mar- 
cha vers  l'ennemi  à  pas  redoublés, 
&  la  bayonnette  au  bout  du  fufil. 
Cette  manoeuvre  hardie  déconcerta 
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.-  les  Anglois ,  qui ,  après  une  rçfif- 

f.  '7^2,,     tance  confufe  &  mal  ordonnée,  fe 
précipitèrent  dans  les  bois  &  dans 
les  marais  où  ils  abandonnèrent  leurs 
armes  &  leurs  chevaux.  Les  Améri. 
cains  en  recueillirent  trente  ou  qua- 
rante ,  &  firent  beaucoup  de  pri- 
fonniers,  parmi  lefquels  on  diftin- 
guoit  le  Lieutenant-Colonel  Dou- 
glas. La  difperfion  des  troupes  de 
Brown ,  ne  permit  pas  d'en  afligner 
la  perte  avec  précifion  ;  mais  on 
juge  bien  qu  elle  dût  être  confidé- 
rable.  Ce  Général  ne  trouva  lui- 
même  fon  falut  que  dans  une  lon- 
gue &   pénible   fuite.    Il    reparut 
à  Savannah  la  féconde  nuit  après 
cette  déroute ,  mais  fans  être  ac- 
compagné d'aucun  de  fes  gens.  Après 
avoir  rafraîchi  fa  petite  armée ,  le 
Général  américain  la  fit  avancer  à 
la  vue  dçs  lignes    ennemies  dans 
rintention  de  provoquer  la  garni- 
fon  angloife.   Elle  n'accepta  point 
ce  défi  ,  &  le  Général  Clarke  fe 
tint  conftamment  dans  fes  redoutes, 
Wayne   n*cfpérant  pas  de  l'attirer 
en  rafe  campagne ,  effedua  fa  re- 
traite en  bon  ordre,  &   regagna 
le  camp  d'Ebcnezer ,  où  il  arriva 
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fans  autre  perte  que  cinq  morts  & 
deux  ou  trois  blefleSé 
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Le   début  des   mêmes   troupes       Méprife 
dans  l'affaire  du  23  Juin,  fut  moins  x^ayneîépa* 
glorieux  pour  les  Américains  ;  mais  ««. 
comme  on  le  verra  tout-à-l'heure  y 
la  victoire  ne  fut  retardée  que  pat 
une  méprife.  Un  parti  de  cent  foixan- 
te  Indiens  égarés  dans  une  nuit  très- 
fombre ,  tomba  par  hafard  fur  Tar- 
rière-garde  du  camp  américain  ,  & 
crut  n'avoir  rencontré  qu'un  fimple 
piquet.  Dans  cette  confiance,  il  char- 
gea les  troupes  de  Wayne ,  qui ,  per-- 
fuadées  qu'elles  avoient  affaire  à  tou- 
te la  garnifon  de  Savannah  ,  lâchè- 
rent pied  fur  le  champ  &  s'enfuirent 
dans  le  plus  grand  défordre.  Les 
Indiens  relièrent  maîtres  du  camp 
américain ,  &  s'y  livrèrent  au  pilla- 
ge avec  la  fécurité    d'un   ennemi 
fupérieur  en  force.  Mais  le  Général 
Wayne,  s'étoit  apperçu  de  fa  mépri- 
fe; il  rallia  fa  petite  armée,  &  vint 
fondre  à  fon  tour  fur  les  Indiens  qui 
fe  virent  forcés  d'abandonner  leur 
butin.  Cette  adion  fut  peu  meur-  . 
trière  ;  mais  le  lendemain  matin  ils 
osèrent  recommencer  l'attaque ,  & 
furent  repouffés  avec  beaucoup  de 

Si 
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perte.  Pendant  ce  dernier  choc, 
il  y  avoit  eu  une  efpèce  de  combat 
fingulier  entre  le  Géne'ral  anglois 
&  je  chef  de  la  troupe  ennemie 
qui  fe  nommoit  Emiftcfeco.  Waync 
eut  fon  cheval  tué  fous  lui ,  &  la 
vidoire  alloit  fe  décider  pour  fon 
adverfaire  ;  déjà  le  fatal  tomahawk 
étoit  levé,  lorfqu*un  de  fes  dra- 
gons s*élança  le  fabre  à  la  main, 
&  fit  fauter  la  tête  du  guerrier  in- 
dien. 

ccnecs  aes  ,  f*^  guerrc  de  terre  fe  réduîfoit 
Améiicâins.  d'ailleurs  fur  le  continent ,  &  par- 
ticulièrement dans  h  Caroline  mé- 
ridionale,  à  quelques  efcarmouches 
peu  meurtrières  ehtrc  des  partis 
américains  &  royaliftes.  Dans  la 
matinée  du  25-  Août,  une  flottille 
ennemie  avoit  pris  pofleflîon  du 
bac  de  Cumbahée,  &  débarqué  trois 
cens  hommes  fur  la  rive  oppofée 
de  la  rivière.  Ils  n*avoient  d*autre 
expédition  en  vue  que  de  fe  pro- 
curer des  vivres  &  quelque  fourrage. 
Le  Brigadier  Gift  informé  de  leur 
débarquement  ,  détacha  contr*eux 
le  Major  Call ,  avec  un  régiment  de 
Dragons  qui  avoit  ordre  de  les  at- 
taquer le  lendemain  à  la  pointe  du 
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jour.  Il  établit  en  même  fems  un 
pofte  à  Cheaw-Ncck  ^  d*où  il  fe  pro-  '7*** 
mettoit  de  molefter  les  navires  de 
rennemi*  Le  Colonel  Laurens  eut 
la  conduite  de  cette  opération  dant 
laquelle  il  perdit  la  vie  ^  faute 
d'être  fecouru  par  le  Brigadier 
général  qui  n'arriva  qu'après  le 
combat,  mais  afTez  â  tems  poui^ 
couvrir  la  retraite  de  flnfanterid 
américaine.  £Ile  vînt  fe  former  i 
trois  cens  pas  du  champ  de  bataiU 
le  ,  &  fe  difpofoit  à  charger  les  eiv> 
nemis  une  féconde  fois.  Leur  pofi^ 
tion  fe  trouva  fi  favorable ,  que  te 
Brigadier  Gift  ne  jugea  pas  à  pro- 
pos de  renouveller  Tadion.  Les 
trois  cens  hommes  débarqués  d'un 
autre  côté ,  avoient  gagné  leurs 
bateaux ,  lorfque  le  Major  Call  fe 
prcTenta  pour  les  combattre.  Ainfi 
les  Américains  échouèrent  dans  ceî 
deux  tentatives ,  où  ils  perdirent 
quelques  Soldats. 

Le  Brigadier  général  Marîon  fut     Avanta.<g 
plus  heureux  dans  l'affaire  du  20 ,  **"  Brigadtet 
où  il  mit  en  déroute  un  parti  an.  ^"^^J^; 
gîois  qui  étoit  venu  l'attaquer  près 
de  Watboo.   Le  Capitaine  Robert 
Gillis  périt  dans  cette  aôion ,  qui 

S4 
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I"  fut  d'ailleurs  peu  meurtrière,  aînfî 

»7S^'     que  les  autres  expéditions  de  terre, 
qui  dans  cette  campagne ,  eurent 
pour  théâtre   l'Amérique  fepten- 
trionale.   La  plus  importante  &, 
fans  contredit,  la  plus  courageufe, 
fut  celle  de  M.  de  la  Peyroufe  dans 
la  baie  d'Hudfon. 
Navigation      Ce  Capitaine ,  non  moins  brave 
M.'dehPct  g"p*""er  que  hardi  navigateur ,  fit 
loufedansia  voile  du  Cap  François  le  31  Mai 
foi!    ^"*^"  ^vec  le  Sceptre  de  foixante-quatorzc 
canons ,  &  les  frégates  TAftrée  & 
l'Engageante  de  trente-fix,  com- 
mandées par  le  Chevalier  de  Lan- 
gle  &  le  fieur  de  la  Jaille.  II  avoit 
embarqué    deux    cens    cinquante 
hommes  d'Armagnac  &  d'Auxer« 
rois,  quarante  hommes  d'Artille- 
rie, deux  mortiers,  trois  cens  bom- 
bes &  quatre  canons.  Sa  navigation 
;fut  heureufe  jufqu'au    17  Juillet, 
qu'il  découvrit  l'îfle  de  la  Réfolu- 
tion  ;  mais  à  peine  eût-il  fait  vingt 
,  lieues  dans  le  détroit  d'Hudfon, 

que  les  obftacles  de  tout  genre 
vinrent  l'arrêter  dans  fa  marche. 
Ses  vaifTeaux  fe  trouvèrent  enga- 
gés dans  les  glaces,  &  peu  s'en  fal- 
lut que  le  Sceptre  n'y  perdît  fon 


i782f 


DE  LA  DERN.   GuERHE.   417 

gouvernail  ;  une  brume  épaifTe  y 
mafquoit  tous  les  objets.  Enfin  le 
50  Juillet ,  on  découvrit  le  Cap  . 
Walfingham ,  ${,  M.  de  la  Peyroufe  fe 
crut  à  la  veille  d'arriver  uu  fort  de 
Prince- Wales ,  où  il  fe  propofoit 
de  commencer  fes  attaques  ;  mais 
le  3  Août,  il  fe  vit  de  nouveau  en- 
clavé dans  les  glaçons ,  &  il  crut  un 
moment  avoir  manqué  la.faifon  d'o- 
pérer. Peu  s'en  fallut  qu'il  ne  ren- 
voyât à  Tannée  fuivante  l'expédi- 
tion projettée  contre  les  étaolifle- 
mens  anglois  dans  cette  baie.  Enfin 
le  tems  s'éclaircit,  &  l'obftacle  des 
glaces  devint  moins  infurmontable. 
Le  8 ,  l'efcadre  s'approcha  très-près 
du  fort  i  tout  fut  difpofé  pour  la 
defcente.  On  mit  les  chaloupes  à 
la  mer,  &  le  détachement  aux  or- 
dres du  Major  Roftaing  débarqua 
fans  obftacle  à  trois-quarts  de  lieue 
de  Prince -Wales.  Il  envoya  fom-  prifeduToft 
mer  la  place  de  fe  rendre,  &  furP"»ce-Wa- 
le  champ  le  Gouverneur  en  fit  ou-  *** 
vrir  les  portes.  Cependant  l'artil- 
lerie de  ce  fort ,  bâti  en  pierres  de 
taille,  fe  trouvoit  dans  le  meilleur 
état  poflîble.  Les  magafins  étoient 
couverts  de  plomb,  &  remplis  de 

S; 
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marchandifes  ,  qui   toutes   furent 
brûlées,  à  Texception  de  quelques 

Î pelleteries    qu'on    embarqua    fuie 
•Aftrée. 
Suites  des      Le  II,  M    de  la  Peyroufe  mit 
opéracionsde  à  la  voi!         'ir  îe  fort  dTork  , 
foufe.  *  *^  chef- lieu       vousîes  établiffemens 
anglois  dans  la  baie  d'Hudfon  ;  mais 
il  fe  préfenta  de  nouvelles  difficul- 
tés encore -plus  difficiles  à  vaincre 
que  les  premières.   Cette  côte  eft 
femée  d*écueils  ;  on  n*avoit  point 
de  cartes  ,  &  les  prifonniers  ânglois 
refufoient  d*y  fuppléer.  Ce  ne  fut 
pas  fans  courir  les  plus  grands  dan- 
gers ,  que  Tefcadre  parvint  à  la  vue 
de  Tembouchure  du  Neîfon  ;  elle 
mouilla  le  20  Août ,  environ  à  cinq 
lieues  déterre.  Des  bateaux  enlevés 
au  fort  de  Prince- Wales,  furent  en- 
voyés à  la  découverte  de  la  rivière 
des  Hayes  fur  laquelle  fe  trouve  le 
fort  dTork, dont  l'approche  eft  im- 
praticable pour  de  gros  bâtimens. 
Diaprés  un  relevé  exaét  des  fon- 
des ,  le  Commandant  fît  fes  difpo- 
litions  pour  la  defcente ,  &  ne  vou- 
lut fe  fier  qu*à  lui  du  fuccès  de 
cette  opération,  N*ayant  rien  à  crain- 
dre par  mer  du  côté  de  rennefflif 
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H  fe  mit  à  la  tête  des  chaloupes 
avec  le  Chevalier  de  Langle ,  qui     *7**» 
devoit  les  commander  après  le  dé- 
barquement, &  jufqu'à  l*entiere  ré- 
réduâion  de  la  fortereffe. 

LlHe  des  Hayes  fur  laquelle  b&    obftacteiâ 
fitué  le  fort ,  divife  une  grande  n-  ^".°"«  p»"" 

•      i>  A    ^  /î  j     arriver    au 

viere  qui ,  d  un  cote  prend  le  nom  de  rot»  d'York^ 
cette  Ifle ,  &   de  l'autre  celui  de  ^°"P'_i 
Nelfon,  Tous  les  moyens  de  défenfe  biei« 
étoient  fur  la  rivière  des  Hayes  ^  où 
fe  trouvoit  un  vaifleau  de  la  compa- 
gnie d*Hudfon  de  vingt-fix  canons  ^ 
où  la  marée  monte  &  perd  avec  une 
rapidité  incroyable ,  où  les  bancs 
font  très- multipliés ,  &  tes  courans 
on  ne  peut  plus  impétueux»  II  y 
avoit  d'ailleurs    à  craindre  qu'en 
approchant  le  fort  de  ce  .côté-là  y 
les  chaloupes  ne  reftaffent  échouées 
à  portée  du  canon  de  Tennemir  M» 
de  la  Peyroufe  fe  d'^eimina  dohc 
pour  la  rivière  Neïfon  ,  à  Pembou- 
chure  de  laquelle  il  arriva  le  21  avec 
fes  deux  cens  cinquante  hommes  de 
troupes ,  fes  mortiers ,  fes  bombes , 
fes  canons  &  des  vivres  pour  huit 
ou  dix  jours»  Après  avoir  donné 
ordre    aux   douze    c^loupes    de 
mouiller  par  trois  braffis  à  l'entrée 
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"■  de  la  rîvîere ,  il  s'avança  dans  fon 
canot  avec  le  Chevalier  de  Langle, 
le  Major  Roftaing  &  le  (leur  de 
Monneron  ,  Capitaine  du  Corps- 
Royal  du  Génie.  Il  fonda  Teipace 
tpne  lieue,  &  découvrit  que  le 
elfon  étoit  inabordable  ;  environ 
cent  toifes  de  vafe  molle  en  défen- 
doient  abfolument  les  approches.  Il 
fallut  refter  à  Tancre  jutqu*au  len- 
demain matin.  La  marée  avoit  telle- 
ment perdu  dans  la  nuit,  que  les 
chaloupes  mouillées  par  deux  braf- 
fes  '  &  demie  fe  trouvèrent  à  fec  fur 
les  trois  heures  du  matin.  Alors  le 
Chevalier  de  Langle  propofa  de  fran- 
chir cette  vafe,  &  de  gagner  à  pied 
Je  bord  de  la  rivière  :  cet  avis  fut 
fuivi.  LeS'troupes  s'enfoncèrent  dans 
ïa  boue}ufqu'aux  genou? ,  &  après 
tin  quart  de  lîeue  de  la  marche  la 
pluk  pénible,  abordèrent  un  vaftc 
marais    qu'il   fallut   traverfer   fans 
tenir' de  route  certaine.  La  troupe 
vint  camper  à  Tentrée  d'un  bois 
impénétrable  i  qu'elle  tourna  dans 
la  matinée  du  lendemain  avec  d'in- 
croyable difficultés.  Il  s'étoit  élevé 
pendant  îa^it,  un  vent  impétueux 
qui  fit  craimlre  pour  les  vaiffeaux 
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mouillés  en  pleine   côte,  dans  un  1 

paiage  où  le  fond  quoique  de  vafe  *7^*' 
eft  femé  de  rochers  qui  coupoient 
les  cables.  La  defcente  étant  faite  , 
M.  de  la  Pevroufe  fe  crut  obligé  de 
rejoitidre  fa  divifion  expofée  au 
danger  le  plus  imminent.  Il  laifTâ 
le  commandement  des  chaloupes 
au  Chevalier  de  Langle ,  &  rega- 
gna le  bord  de  la  mer.  La  tempête 
continuoit  encore,  &  il  ne  put  s'em- 
barquer que  le  lendemain,  A  peine 
arrivé  à  bord  de  fon  vaifleau  ,  il 
fut  accueilli  d'un  fécond  coup  de 
vent  qui  fit  perdre  deux  ancres  à 
TAftrée  &  deux  à  l'Engageante.  Si 
la  tempête  eut  duré  quelques  heu- 
res de  plus,  cette  dernière  frégate 
étoit  fubmergée  avec  fes  trois  cens 
hommes  d'équipage. 

Cependant  la    troupe    aux   or-   Prîfedufori 
dres  de  M.  de  Roftaing,  étoit  ar-  f '^^Z^-  ^î» 
rivée  devant  le  Fort ,  dans  la  ma-  donde  M7dc 
tinée  du  24.  Les  portes  s'ouvrirent  ^*  Peytoufc, 
a  la  première  fommation  du  Com- 
mandant  François.  Ses  inftrudions 
portoient  de  brûler  là  place  &  tous 
fes  magafins ,  &  de  fe  rembarquer 
en  toute  diligence,  fuivant  le  de- 
fc  de  M.  de  la  Peyroufe ,  dont  le 
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mouillage  n'étoit  plus  tenable ,  Se 
1782.     qui  n*attendoit  que  le  retour    du 
Major  pour  mettre  à  la  voile.  Mais 
ces  meiures  furent  déconcertées  par 
un  nouveau  coup  de  vent ,  qui  fit 
perdre  à  FEngageante  fa  troifièine 
ancre ,  fa  chaloupe  &  la  barre  de 
fon  gouvernail. Le  Sceptre  fut  aulTi 
très-maltraité  dans  cette  tempête. 
Le   beau   tems  reparut   enBti ,  & 
M.    de  Ploftaing   en  profita   pour 
s'embarquer  avec  fa  troupe  &  Tes 
prifonniers,  parmi  îefquelson  comp- 
toit  les  Crois  Gouverneurs ,  de  Prin- 
Ce-Wales ,  d'York  &  de  Se vern ,  pe- 
tit établiflement  dépendant  d'York, 
qu'on  avoit   négligé  de   détnire, 
pour  ne  point  retarder  h  départ  de 
îa  divifion.  Elle  mit  enfin  à  la  voile 
le  premier  Septembre.  En  brûlant 
le  fort  d'York  ^  les  François  avoienî 
eu  la  précaution  d'épargner  un  raa- 
gafin  rempli  de  vivres ,  afin  de  mé- 
nager aux  Angloîs  réfugiés  dans  le 
bois,  le  moyen  de  fublifter  jufquà 
l'arrivée  desfccours  envoytj  d'An- 
gleterre. Le  dommage  que  fouiilit 
la  Compagnie   d'Hudfon,  lors  de 
cette  expédition  de  M.  de  la  Pey- 
j|;oufe  9  dk  évalué  environ  douze 
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millions  ;  &  ce  fut ,  fans  contredit , 
la  plus  importante  de  toute  la  cam- 
pagne d'Amérique  ,  fans  excepter 
les  affaires  navales ,  dont  une  mé- 
rite particulièrement  Tattention  de 
rhiftoire.  En  voici  le  récit  extrait 
d'une  lettre  du  Capitaine  Elphinf- 
ton,  Commandant  aune  diviiion  de 
rEfcadre  aux  ordres  de  l'Amiral 
Pignt. 

Le  12  Septembre,  le  vdfieau  le    u  (régate 
Warwick  s'étoit  emparé  ,  dans  le  V4'«î'^ 

./.  j       1      TV  M  Ji       échouée     oC 

voifinage  de  la  Uela\Kare  ,  d  un  ptife  dam  u 
bâtiment  françois  ,  qui  montoit  Délaw««^ 
vingt-deux  canons  &  cent  quatre 
hommes  d*équipage  ;  c'étoit  la  So- 
phie qui ,  partie  de  Bayonne  avec 
une  chargement  confidérable  pour 
Philadelphie  ,  venoit  d'être  féparée 
des  frégates  françoifes  ,  l'Aigle  &: 
la  Gloire.  Elles  avoient  à  leur  bord 
un  grand  nombre  de  paflffigers  de 
diftindion ,  de^  effets  d'un  grand 
prix ,  &  une  fomme  confidérable. 
Informé  de  ces  détails ,  le  Capi- 
taine Elphinfïon  n'oublia  rien  pour 
fe  rendre  maître  d^s  frégates  ;  & 
d'abord ,  il  fit  pafier  aux  Capitaines 
du  Lion  &  de  îa  Veftaîe ,  Tordre 
4e  gagner  la  Délawarç  fit  dWpê--  ^ 


fs 
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'  cher  les  vaifleaux  françois  d'y  pé- 
nétrer ;  mais  on  reconnut  le  lende- 
main rrtitin  qu  As  étoient  entrés 
dans  la  rivière.  A  la  faveur  du  vent 
qui  venoit  de  tourner  à  VEi\  ,  le 
Warwick  &  la  Veftale  fe  virent  en 
état  de  les  doubler  ;  &  le  canal 
que  cherchoit  M.  le  Comte  de  la 
Touche  ,  lui  étant  coupé,  Tunique 
fefTource  de  ce  Commandant ,  fut 
de  s'ouvrir  un  pafTage  à  travers 
les  bancs  de  fable  j  oii  des  vaif- 
feaux  de  ligne  ne  pouvoient  le 
fuivre  fans  courir  le  plus  grand 
rifque.  Cependant ,  le  Capitaine  du 
Warwick  ofa  le  tenter,  &  bientôt  les 
bas  fonds  l'obligèrent  de  jeter  Tan- 
Cre.  La  frégate  françoife  mouilla  en 
méme-tems;^  jufqu'auiy,  onnefut 
occupé  de  part  &  d'autre  qu'à  jeter 
&  lever  l'ancre,  à  fonder  &  cher- 
cher les  meilleures  eaux.  Sur  les 
fix  heures  du  foir,  le  War'wick  fe 
vit  dans  1  impoflibilité  d'avancer; 
mais  au  même  inftant  ,  on  apprit 
que  la  frégate  l'Aigle  venoit  d'é- 
chouer, &  qu'elle  étoit  abfolument 
immobile.  A  l'exception  du  War- 
wick,  tous  les  vaifleaux  de  la  di- 
yiiion    angloife  furent    bientôt  i 
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portée  de  foudroyer  la  frégate - 
échouée  ,  qui  n*aVoit  pas  un  ca- 
non qui  pût  iittcindre  rcnnemi.  M. 
de  la  Touche  fe  vit  dans  la  né- 
cedité  d'amener  pavillon  ,  après 
avoir  efluyé  pludeurs  bordées  de 
la  VeRale.  Il  n'y  eut  ni  péril ,  ni 
gloire  pour  les  Ânglois,  dans  l'acr 
quifition  de  la  plus  belle  frégate  , 
qui  jamais  fût  fortie  des  mers  d'Eu- 
rope. Avant  de  fe  rendre,  le  brave 
Capitaine  avoit  fu  ménager  aux 
Officiers  paffagers  le  moyen  d'échap- 
per à  la  captivité.  On  diftinguoit 
parmi  eux,  le  Baron  de  Vioménil, 
le  Vicomte  de  Laval-Montmorency 
le  Duc  de  Lauzun  &  le  Vicomte 
deFleury.  Ils  gagnèrent  la  côte  Ôc. 
parvinrent  àfauver  une  grande  par- 
tier  du  tréfor  confié  aux  frégates 
r Aigle  &  la  Gloire  (i).  Pour  dé- 
gager des  fables  ce  premier  vaif- 
feau ,  il  fallut  un  travail  incroyable , 


17B2. 


(i)  Voici  comme  s'exécuta  le  tianrport 
des  rlcliefTes  ,  dont  les  frégates  étoient 
chargées.  Dès  que  M.  le  Baron  de  Vio- 
ménil  fe  vit  débarqué  fur  la  rive  droite  de 
la  Délaware  ,  fon  premier  foin  fut  de  ren- 
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auquel  furent  employés  tous   fes 
équipages  de  la  divi(jon  anglolfe. 


■V.^yer  les  cKaîoûpes  avec  une  invitation 
aux  Capitaines  de  l'Aigle  &  de  la  Cloire , 
de  lui  taire  pafler  tout  l'argent  confié  aux 
deux  valffeaux.  Grâces  à  Kaftivité  de 
MM.  de  la  Touche  &  de  Vallongne ,  cet 
envoi  s*effeftua  ;  mais  ce  ne  fut  pas  ùm 
de  grandes  difficultés.  Deux  cens  réfugiés 
«▼oient  formé  le  projet  d'enlever  cet  ar- 

tent.  ils  s'avancèrent  fur  des  chaloupes , 
c  peu  s'en  fallut  qu'ils  ne  réuffifl'ent  dans 
leur  deflein;  mais  la  bonne  contenance  de$ 
Officiers  françois  chargés  de  l'opération  , 
&  Taudace  du  fieur  Gourgues  qui  s'étoit 
jeté  a  la  mer  avec  les  canots  de  l'Aigle , 
déconcertèrent    les  deux    cens    réfugiés, 
Quoiqu'ils  n'euflfent  pas  vingt  hommes  à 
combattre  ,  ils  virèrent  de  bord  &  s'éloi- 
gnèrent. L'argent  fut  envoyé  à  Philadel- 
ph  e  fous  l'efcoTte  des  Aides-de-Camp  & 
de  fix  Officiers  ,  tant  du  Corps  Royal  de 
l'Artillerie  que  de  la  Légion  de  Lauzun, 
commandés  par  M.  Sheldon,  à  qui  ce  ri- 
che dépôt  fut  particuliëremenf  confié.  On 
ne  fut  pas  moins  redevable  de  la  confer- 
vation  de  ces  précieufes  finances  de  l'ar- 
mée françoile  en  Amérique,  à  MM.  de 
ChabanneSjdeMontefquieu,  de  Loménie, 
de  Melfort,  de  Brentano  ,  dé   Ricé ,  de 
Talleyrand ,  de  Lameth  ,  de  Fleury  ,  de 
y  audreuil  ,  de  Monmort ,  de  Vioménil 
nls,  de  Tifleul ,  de  Laval ,  de  Ségur  & 
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Il  y  avolt  à  peine  deux  ans  que  "  = 
la  frégate  TAiglc  étoit  conftruite;  »7^*» 
on  Ta  voit  doublée  en  cuivre  tout 
r'cemment.  Elle  étoit  du  port 
d'environ  douze  cens  tonneaux, 
&  Tes  canons  étoient  de  fonderie 
angloife.  Ce  fut  pour  Fennemï, 
une  acquifition  équivalente  à  celle 
d'un  vaiffeau  de  ligne  du  troificme 
rang.  Comme  la  frégate  la  Gloire, 
tiroit  moins  d*eau  que  fa  confér- 
ée ,  elle  parvint  à  remonter  la  Dé» 
ïaware  ;  fans  autre  perte  que  celle 
des  ballots  qu'il  fallut  jeter  dans 
la  rivière  ,  pour  alléger  le  bâti- 
ment. 
Les  opérations  britanniques  fu-  LesAngîo» 

-tennent  le» 


de  Broglîe»  Ce$  deux  derniers  étaient 
chargés  des  dépêches  de  la  Cour  pour 
MM.  de  Rochambeau ,  de  Vaudreuil  &  de 
la  Luzerne,  Le  Duc  de  Lairzun  <econda 
puiffamment  le  Baron  de  Vioménil  dans 
cette  circonftance  décifive  ;  &  To.:  dut  en 
grande  partie  à  l'aftivité  de  fon  lèle  ,  &  à 
la  fagefre  de  fes  confeils  ,  le  fuccès  des 
opérations  qui  fauvèrent  le  tréfor  de  Tar- 
mée.  Les  détails  renfermés  dans  cette  note  • 
font  extraits  d'une  lettre  du  Baron  de  Vio' 
ménil ,  au  Marquis  de  Ségur  j  Minipe  dâ^ 
k  Guerre, 


pr« 

fous  Dallinc, 

&  Biack.8>9 

vecr 


4^8  H  ï  s  T  ô  î  îî  Ê 

•  rent  encore  moins  hodiles  dans  lej 

1782.  Indes  Occidentales  ,  que  dans  TA- 
mérique  proprement  dite.  Celles 
de  terre  s'y  bornèrent  à  quelques 
tentatives  aflez  heureufes  ,  dont 
Tobjet  fut  de  protéger  les  In- 
diens de  Mufquito  ,  &  d'écarter  les 
Efpagnoîs  des  établiflemens  an- 
glois  du  cap  Grâces  à  Pieu,  Dans 
la  nuit  du  23  Août,  le  Capitaine 
John  Campbell  avoit  emporté 
d^aflfaut  le  Fort  Dalling  ,  où  (oixan- 
te-cinq  Efpagnoîs  furent  tués  fur 
la  place,  &  le  refte  de  la  garnifon 
blefl'é  5  fait  prifonnier  ,  ou  mis 
en  fuite.  Les  Anglois  y  prirent 
fîx  pièces  de  campagne  tant  de 
fer  que  de  bronze,  plufieurs  dra- 
peaux &  d'abondantes  provifions. 
Ce  fuccès  joint  à  celui  de  quel- 
ques efcarmouches  ,  prépara  la 
conquête  de  Black  -  River  ,  l'une 
des  principales  dations  de  l'ennemi. 
En  effet ,  quatre- vingt  Chafleurs 
Américains  aux  ordres  du  Major 
Campbell  ,  cinq  cens  hommes 
libres  de  la  côte ,  &  fix  cens  Indiens 
de  Mufquito  qui  avoient  choili 
pour  Commandant  le  Lieutenant- 
Général  Defpard ,  arrivèrent  le  p 
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devant  le  fort  de   Black  -  River ,  r 
dont  le  Gouverneur  fut  fommé  de 
k    rendre  avec   la  garnifon.  Elle 
condftoit  en  vingt-fept  Officiers  & 
huit  cens  Soldats  du  régiment  de 
Guatimala  ,  qui  mirent  bas  les  ar- 
mes comme  prifonniers  de  guerre , 
à  condition  qu'ils  feroient  transfé- 
rés  au  port  de  Saint -Fernandez 
d'Omoa,  de  la  manière  la  plus  ex- 
pcditive.L'artillerie  de  Black-River 
fe  montoit  à  vingt-quatre  canons. 
On  y  trouva  mille  moufquets ,  dV 
bondantes  munitions  ,  &  quatre  ou 
cinq  drapeaux  ;  mais  les  fortifica- 
tions   de    la    place    avoient     été 
négligées,  &  la  garnifon  n*eût  op- 
pofé  qu'une  réiiftance  infruétueufe  ; 
dans  fa  pofition ,  le  Commandant  ne 
dut  pas  courir  les  rifques  d*un  aflaut 
meurtrier.  Cette  expédition  termi- 
née, les  Chafleurs  d'Odell  reçurent 
ordre  de  fe  rembarquer  pour  la  Ja- 
maïque ,  où  ils  arrivèrent  avec  les 
drapeaux    efpagnols,  enlevés  tant 
au    Fort   Dalling   quau   Fort   de 
Bl-ick  River.   Ces  drapeaux  furent 
transférés   en   Angleterre,  &  mjs 
aux  pieds  de  Sa  Majefté  Çrit^n^ 
pique, 
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■  Quoique  fans  autre  effet  qu'une 

"78a.     canonnade  vive  &  meurtrière,  la 
Sci^on&du  rencontie  des  vaifleaux  de   ligne 
London.      J^  London  ôc  le  Scipion,  fut  un  éyè- 
nement  remarquable  dans  ces  mers, 
vu  rinaétion  des  forces  navales  à 
cette  période  de  la  guerre.  Les 
deux  vaiffeaux  s*étoient  reconnus 
dans  la  matinée  du  17  Odobre, 
environ    à  fix  lieues  de  Tlfle  de 
Zacheo,  Ils  s'approchèrent  mutuel- 
lement, fe  difposèrent  au  combat, 
&  commencèrent  à  fe  canonner  fur 
les  huit  heures  du  foir.  L'aâion 
fut  des  plus  animées  pendant  qua- 
rante minutes  ;  elle  s*engagea  de  fi 
près,  que  le  Scipion  &  le  London 
fi*abordèrent  de  Tavant  &  de  Tar- 
lière.    S*étant   dégagés  ,    ils    re- 
nouvellèrent  le  combat  à  plus  de 
diftance ,  &  le  foutinrent  quelque 
tems  avec  une  égale  ardeur  ;  mais 
ils  étoient  fi  maltraités  ,  qu'il  fallut 
mettre  fin  à  cette  terrible  canon- 
nade. A  dix  heures  &  demie  ,  les 
deux  vaifleaux  prirent  le  large  cha- 
cun de  leur  côté.   De  Taveu   du 
Capitaine  Kempthorne ,  Comman- 
dant du  London,  fon  vaifl*eau  fut 
prefqu'entièrement  défemparé  par 
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le  feu  du  Sjcipion,&  fa  perte  en  hom- 
mes ne  (e  moîitoit  pas  à  moins  de 
quatre- vingt  tant  Officiers  que  Ma- 
telots, y  compris  les  blefles.  Le  vaif- 
feau  françois  avoit  beaucoup  moins 
fouffert;  mais,  fuivant  Tufage  des 
Anglois,le  Capitaine  Rempthorne 
s'attribua  tout  Thonneur  de  ce 
combat.  Quoi  qu'il  en  foit  de  fes 
prétentions,  Taffaire  du  17  Oâo* 
Dre  mit  fin  dans  les  Indes  Occi- 
dentales  aux  hoftilités ,  qui  défor- 
mais ne  dévoient  fe  continuer  avec 
vigueur,  que  d^s  les  grandes  In- 
des. On  a  vu  que  la  guerre  étoit 
au  moins  fufpendue  tant  en  Euro- 
pe qu'en  Amérique.  L'Afrique 
n'en  fut  jamais  un  des  principaux  ^p"  Saccon- 

♦L  '  •  ^  •       J  •      1  .*      j     ae  en  Afrt» 

théâtres  ;  mais  depuis  le  mois  de  que ,  par  la 
Juillet  de  Tannée  précédente ,  épo-  Hoiundow. 
que  de  quelques   entreprifes  bri- 
tanniques contre   le  fort  Vreden- 
bourg,  &  de  la  revanche  plus  heu- 
reufe  des  Hollandois  contre  l'éta- 
blilfement  de  Sacconde,  il  ne    fe 
pafla  rien  dans  cette  partie  du  glo- 
be qui  dût  éloigner  le  retour  d'une 
paix  defirée. 
Tout  s'arrangeoît  en    Europe ,  .  Je^wuatîott 
lur-tout  en  Amérique  s  pour  lowa. 
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=  Cet  heureux  événement  ;  maïs  rien 
n'annonçoit     les    difpofitions     de 
l'Angleterre  à  cet  égard ,  comme 
Tordre  en    partie    exécuté   d'éva- 
cuer Charles-Town  ,  Savannah  ,  & 
tous  les  autres  portes  de  la  Géor- 
gie &  des  deux  Carolines.  L'effet 
de   cette    réfolution    fut    retardé 
quelque  tems  ,  du  moins  à  Char^ 
les-Town,  par  la    députation  des 
Loyaliftes,  quijS'étant  rendus  chez 
le  Général  -Ledie  ,  implorèrent  fon 
alTiftance  pour  qu'on  différât  une 
évacuation,  qui  mettroiten  danger 
leurs  propriétés  &  leurs  perfonnes, 
L'humanité  du  Général  lui  fit  écou- 
ter favorablement  ces  repréfenta- 
tions ,  &  il  les  tranfmit  à  Guy-  Car- 
leton  ,  qui,  touché  de  la  pofition 
critique  de  ces  infortunés,  accorda 
leurs  demandes ,   en  attendant  de 
nouvelles  inftrudions  d'Angleterre, 
Le  Confeil   de  Saint  James  n'eut 
point  éga  d  aux  aîlarmes  des  Loya- 
lides  5  &  le  Général  Leflie  reçut  un 
fécond  ordre  d'évacuer  Charles- 
Town  ,  après  en  avoir  détruit  les 
fortif  CJtions,  La  Garnifon  de  cette 
place  çtoit  de  quatre  ou  cinq  mille 
homnxs ,  dûnt  le  tranfport  à  New- 

'  York 
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Tork  ne  laifToit  aucun  porte  aux  An  ^= ■ 

glois  entre  la  Floride  &  la  Caroline  *7Sa. 
méridionale.  Cetre  Province  fe  vit 
ainfi  de'meiïibrée  de  la  Couronne 
britannique  ;  ce  qui  fut  imputé 
comme  une  honte  au  gouvcrnemenf, 
par  tous  ceux  qui  ne  voyoient  pas 
dans  cette  conduite  un  achemine- 
ment à  une  paixnéceflfaire  &  forcée. 

L'évacuation  de  Savannah  anté-  , 
rieure  à  celle  de  Charles  -  Town  ,    Ev.icu3troti 
avoit  déjà    excité    des    murmures  Dé^';Xt 
parmi  les  frondeurs  de  la  nouvelle  ^°y^''''^^'' «ie 
adminiftration.  En  conléquence  de  '"  ^^'°'S'«v 
cette  mefure  tendante  à  la  pacifi- 
cation   de    TAmérique  ,    plus  de 
Tept  mille  hommes  étoient  fortis  de 
la  Géorgie,  &  dans  ce  nombre  ,  on 
comptoit  deux  mille  blancs  &  tous? 
les  riches  habitans  de  la  Province. 
Ces  derniers  furent  tranfportés  avec 
leurs^  effets  ,   d'abord  à  l'Ifle    de 
Tybée,  &  depuis  à  la  Jamaïque ,  où 
l'on  transféra  plus  de  quinze  cens 
efclaves.    Trois   mille   autres  nè- 
gres s*embarquèrent  pour  Saint  Au- 
guftin  ;  &  les  Indiens ,  au  nombre 
de  trois  cens,  fuivirent  la  garni- 
Ton     dans    la    Floride    orientale. 
A  la  vue  des  troupes  britanniques. 
Tome  III.  ,T 
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les  Loyalides  de  cette  Province  rd- 
folurent ,  cl:ins  leur  défcfpoir ,  de 
braver  également  &  le  Congres  & 
la  Grande-Bretagne.  Ils  preffcn* 
toîent  la  reconciliation  des  Puif- 
fances  dcfunies,  &  le  malheur  qui 
devoit  réfulter  pour  eux  de  ce 
rappicchement.  Aliénés  par  la 
terreur  i<c  voulant  fe  foi  fi:!  aire  à 
leur  dcftinée  ,  ils  fe  portèrent  en 
foule  fur  un  terrein  naturellement 
fortifié,  en  fc  promettant  d'y  vivre 
indépendans  &  de  l'Angleterre  & 
des  Etats  Unis. 

A  cette  même  époque  ,  le  bruit 
ceuxHçNfw'  ^^  l'^^P^ndit  quc  dix  mille  habitans 
York.  Leurs  de  Long-Ifland  de  de  New-  York 
repréfema-    (ç,  (jifpofoient  au   foulèvcmcnt ,  fl 

«ons.  r  .      V     ,  ...  ,  . 

Ion  attentoit  a  leur  ht erte  ;  mais 
ce  bruit  n'avoit  d'autre  fondement 
que  la  défertion  de  quelques  mili- 
ciens de  New-York  qui  s'étoient 
réfugiés  dans  le  Kings-County  en 
Long-Illand ,  où  ils  prétendoient 
échapper  à  l'obligation  de  toute 
efpèce  de  fervice  ,  tant  pour  le 
Roi  que  pour  le  Congrès.  Le  mé- 
contentement des  Loyalifles  étoit 
d'ailleurs  à  fon  comble ,  mais  fans 
aucun  figne  de  rébellion.  Ceux  de 
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New  -  York    informes  des  propo- 
iitions   d'indépendance   faites    aux 
treize  Provinces  Unies  en  forme  de 
préliminaires   d'un  traité    de   paix 
Çénérale,  fe  bornèrent  aux  expref- 
kons  de  la  douleur  &  de  l'abatte- 
ment ;  la  confternation  fe  peignoit 
dans    leur    mémoire    adrefTé    aux 
nc'gociateurs  de  cette  paix  redou- 
tée. Ils  y  conjuroient  Sir  Guy  Car- 
leton  &  le  Contre-Amiral  Digby, 
d'inçerc  der  auprès  de  Sa  Majeftc 
Britannique,  pour  qu'un  traité  fu- 
nelle    à  la  gloire    de  la   Grande- 
Bretagne  ,  ne  fe  confomm^  point 
dans  une  circonOance  où  tout  fem- 
bloit  fe  réunir,  difoient -  ils,  pour 
condamner  ce  parti  violent  &  dé- 
fçfpcrc.  S'il  falloitles  en  croire,  la 
fupériorité  navale   des  Anglois  fe 
maintenoit  glorieufement  en  Amé- 
rique, leurs  armes  vidorieufes  dans 
Torient,    obtenoient  les  plus  bril- 
lans    avantages;  le  commerce  na- 
tional ,  fa  force  &  fes  reflources, 
sélevoient  en  proportion  de  l'abaif- 
fement  du  commerce  des  Puiffan- 
ces    confédérées.   «  Ce    n'eft   pas 
«  le    moment ,  aioutoient  -  ils  ,  de 
«4reconnoît;re    i'ind^'pendance    de 
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^^  >3  ces  Provinces  ;  l'heure  de  la  vic- 

'/Sî'      «  toire  cil,  lans   contredit  la  plus 
Si  convenable    pour    traiter    de   la 
aj  paix  ;  mais  c'eft  la  moins  propre 
«  au  démembrement  d'un  empire..., 
ï>  Si  le  grand  événement  de  l'indé- 
33  pendance   des  Colonies   efl   dé- 
33  terminé,  fi  notre  infortune  efl  à 
j>  fon  cpmble  &  quQ  nous  devions 
ïîctre  à  jamais  privés   de   la  pro- 
33te6tion  de  Sa  Majefté  Britanni- 
35  que,  il  ne  nous  refle  plus  qu'à 
«  fupplier  vos  Excellences   d'em- 
«  ployer  toutes  les  confidérations 
ii  de  r^imanité  pour  aflurer   nos 
a  propriétés  &  nos  perfonnes,  plus 
33  folidément  que  ne  le  feroient  les 
3^  fimples  formes   d*un   traité  ;  de 
33  mettre  fous  les  yeux  de  notre  gra* 
33  deux  Souverain ,  la  détrefle  de 
33  notre  fituation  ;  &   de   follicitei 
33  en    notre    faveur  ,    une  retraite 
33  fiire  où  nous  puiflions  nous  fau- 
3.>  ver  de  la  ruine  &  du  défefpoir, 
33  fous  lefquels  nos  perfonnes  dé- 
33  vouées    ne    peuvent    autrement 
33  manquer  de  fuccomber  33. 
£ ti;;;î^.cT.  ,    ^"^  réponfe  des  Commiffaires , 
leçon  aux  lé  à  ccttc  adrefTc  des  Loyaliftes,  nj 


le;  lijties  de 
Mvv  York. 
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le  mécontentement  des  Réfugiés  qui 
fervoient  dans  les  lignes  britanni^ 
ques  de  New-York ,  fe  manifefta 
d'ubord  par  des  ades  de  défefpoir. 
Ils  déchirèrent  leurs  uniformes,  & 
les  foulèrent  aux  pieds,  en  s'écriant, 
que  ,  pour  prix  de  leur  dévoue- 
ment aux  intérêts  de  la  caufe  royâ- 
le,  ils  fe  voyoient  lâchement  aban- 
donnes à  la  merci  de  leur  patrie 
irritée.  Les  murmures  de  cette 
clafle  de  Loyaliftes  devinrent  Ci 
bruyans ,  que ,  pour  les  appaifer ,  Sir 
Guy-Carleton  jugea  convenable 
de  leur  faire  les  proportions  fui- 
vantes.  i^».  De  refter  à  New-York 
&:  de  tenter  de  fe  réconcilier  avec 
leurs  compatriotes.  2^  De  pafTcc 
en  Europe  fur  des  tranfports  du 
gouvernement.  5°.  D'aller  cultiver 
ks  terres  qui  leur  feroient  «concé- 
dées dans  la  Nouvelle-EcofTe  (i;. 


lyBa, 


(i)  Plufieurs  Loyaliftes  acceptèrent  cet- 
te offre  ,  &  vinrent  s'établir  avec  leurs  fi- 
milles  clans  la  Nouvelle- EcoiTe.  Ils  obtin- 
rent des  terres  en  proportion  de  leurs 
moyens  de  cilture  ;  mais  il  avoit  été  réglé 
qiionn'accordcroit  point  à  une  lejle  pi- 
lonne plu$  de   1000  aueii.   John  Parr , 

T  o 
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4°.  De  s'enrôler  à  leur  choix,  dani 
les  régimens  de  Cavalerie  ou  d'In- 
Funterie  britannique.  Telle  fut  l'op- 
tion offerte  à  ces  Américains  infi- 
dèles à  leurs  pays,  &  juftement  pu- 
nis d'avoir  fondé  Tefpoir  de  leur  for- 
tune, fur  la  ruine  de  leurs  conci- 
toyens. La  paix  alloit  enfin  renver- 
fer  leurs  projets  ambitieux,  &  dcjâ 
un  traité  fccret  &  provifionnel  en 
affuroit  rinfaillible  retour. 

patx   pro.i.  :  .^I^J":''^'^  ;  Décembre,  Sa  Ma- 
iionnei  entre  jcire  Britannique  s'étant  rendue  au 
ÎJ'.,^f^^'^;;  Parlement  ,   y    déclara    aux  deux 
■icâbr.    '    Chambres  aflemblées,  qu'elle  a\ oit 
pris  toutes  les  mefures  néceffaires 
pour  effediier  une    réconciliation 
cordiale  avec  les  Colonies  d'Amé- 
rique ,  &  qu'ufant  de  (as  pouvoirs 
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nommé  Ci»pitaine-Géné;al  &  Gouverneur 
en  chef  de  cette  province  ,  eut  ordre  d'ac- 
xufillir  tous  les  Emigrans ,  &  de  les  pro- 
téger lanv  diftinftion.  Son  impartialité  à 
cet  égard,  &  les  foins  qu'il  fe  donna  pour 
faire  profpérer  les  Colonies  nailTantes  de 
la  Nouvelle-Eco iîe  ,  eurent  des  fuccèsdéjà 
fenllbles  vers  la  Cm  du  mois  de  Ji.illet, 
éprque  de  rndrefTe  qui  lui  fut  préfentée  au 
nom  des  Loyaliftes  ^ffociés  dans  l'établ'fle- 
ment  appelle  S/ieîburn«,  Vs  y  félicitoient 
le  Gouverneur  ,  fur  les  améliorations  du 
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dr.ns  toute  leur  étendue  ,  elle  avoit 
offert  de  reconnoître  l'indépendan- 
ce des  Etats;  qu'on  étoit  convenu 
d'articles  provinonncls,dont  le  plein 
elfc't  alloit  d'ipendre  du  ("uccès  des 
ncgociations  pacifiques  entamées 
avec  la  Cour  de  France  ,  &  les 
autres  Puiflances  belligérantes  ; 
qu'après  le  triomphe  de  (es  armes 
à  Gibraltar  ,  elle  pouvoit ,  fans 
compromettre  la  dignité  de  fa  Cou- 
ronne, accepter  des  termes  hono- 
rables d'arrangement  avec  ces^Puif- 
fances  ;  mais  que  fi  des  changemens 
imprévus  dans  leurs  difpoftions, 
fruflroient  fon  attente  ,  elle  fe  flat- 
toit  de  trouver  fon  peuple  8>c  fon 
Parlement  difpofes  à  féconder  les 
plus  vigoureux  efforts  dans  la  pour- 
fuite  ultéiieure  de  la  guerre. 

Le  Roi  s*ctant  retiré,  le  Marquis  ,  Forfanre.- 
e  Carmarthen  ht  la  motion   d  u-  ^ç  nîd 
fage  pourl'adreffe de  remerciement,  Sandwich» 
fur   laquelle    on    propofa   diverfes 
modifications,  qui  d'abord  n'occa- 
fîonnèrent  point   de  débats.  Lord 
Sandwich  fit  à  Toccafion  de  cette 
adreffe  ,    des     obfervations    bien 
d?'p]acces     dans    la     circonfl-ance 
où   fe    trouvoient  les   Anglois;  il 
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*       '      '   renchérit   encore    fur    la   hauteur 

*7^^*     qu*on  a  'dû  remarquer  dans  le  dif- 

cours  de  Sa  Majefté  Britannique. 

Il  rappella  les  triomphes  deRodney 

&  du  Général  Elliot ,  &  toutes  les 

Prétendues  vidoires  de  la  Grande- 
Iretagne^  comme  autant  de  titres 
qui  dévoient  laifTer  aux  négocia- 
teurs britanniques ,  le  choix  &  la 
difpofition  des  termes  du  traité. 
Que  letraité      Le  Vicomte  de  Stormont  envifa- 
SmTo'd  g^^  ^^.   position  des  Anglois  fous 
.sormont ,    un  point  de  vue  moins  favorable. 
Tncie^r^'  -  Ne-voit-on  pas, s'écria-t-il,  dans 
l'AD^ieurre.  aa  cette    convention   provifionnelle 
3»  faite   entre  nos  Commiflaires  & 
w  ceux   de  TAmérique ,  les  traces 
35  d'une  conduite  imbecille ,  &  ré- 
33  préhenfible  ?   Cette   convention 
>î  ne  porte -t -elle    pas   que,   fans 
»  conditions  ou  ftipulations   quel- 
S3  conques  ,  l'Amérique  fera  indé- 
33  pendante  au  moment  où  il  plai- 
M  ra  à  la  France  de  mettre  un  ter- 
35  me  à  la  guerre  ?  Cette  conven- 
35  tion  dite  provifionnelle  n'efl:  elle 
»  pas  irrévocable  ?  N'eft  -  elle  pas 
>3  une  renonciation  ,  de  notre  part, 
33  au  point  contefté  entre  les  Puif- 
w  fances  belligérantes?  Enfin ,  n'a- 


l-J^li 


t)K  j^A  DERN.  Guerre.  441 

3>  vons-nous  pas  accordé  Tindépen- 
V  dance  de  rÂmériquejfansnous  rc- 
3j  ferver  le  droit  de  rétrader  cette 
3>  conceflîon.  Que  la  France,  TEf- 
55  pagne  de  la  Hollande  nous  faflent 
j)  kl  guerre ,  n'importe  fous  quel  pré- 
3î  texte  ,  TAmériquè  n'en  efl:  pas 
«  moins  indépendante  ;  nous  avons 
35  reconnu  fa  louveraineté  en  traitant 
33  avec  elle.  Voilà  donc  un  traité  fait 
33  fans  équivalens  ;  voilà  donc  la 
«Grande-Bretagne  livrée  au  jul1?e 
33  mépris  de  l'Europe  entière ,  pour 
33  avoir  abandonné  le  plus  refpec- 
?3  table  de  fes  droits  w» 

Mais  le  Vicomte  de  Stormont  fe 
débattoit  fur  un  point  encore  indé- jy*'^^^^^'":*' 
33C1S,  lavoir:  li  Imdependance  de  vocable    un 
33  l'Amérique  étoit  efeélivement  re-  «^«'itiic'on-, 
connue  parle  traite  provilionnel;ou  ti>n  du  Mi- 
bien  fi  ce  traité  ne  devoit  avoir  d'ef-  "''^^rt  fut  ce 
fet  que  dans  le  cas  où  la  négociation  ^*  "^* 
entamée  avec  la  France, aboutiroit 
à  une  paix  générale.  Interrogé  fur 
ce  point,  le  Comte  de  Shelburne 
répondit    qu'il    avoit  fait   ferment 
de  tenir,  fecrets  tes  confeils  du  Roi 
Ton  maître  ;  ^  il  fe  contenta  d'affir- 
mer qu'un  traité  provi'nonnt;!  quel- 
conque étoit  figné  &  fc'jlîé  ,  que 
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dans  peu  de  jours ,  Il  feroit  mîs  fous 
*7  -•     les  yeux  de  la  Chambre  ,  &qu*il  fe- 
roit tems  alors  d*en  fixer  Tinterpré- 
tation.  Le  Duc  de  Richmond  ap- 
prouva la  difcrétion  du  Miniftère , 
&  le  Comte  de  Shelburne  ajouta 
qu'un  des  grands  avantages  d'une 
partie  eflentielk  de  la  conftitution 
britannique ,  étoit  de  confier  au  Roi 
feul  le  pouvoir  de  faire  la  paix  ;  ce 
qui  remplifToit  divers  objets  impor- 
tans,  &  entr^autres  celui  du  fecret 
(î  néceflaire  à  la  conduite  des  né- 
gociations. Il  convint  que  fa  qualité 
de  Miniftre  le  rendoit  refponfable 
des  fuites   du  traité  en  queftlon; 
mais  il  demanda  que  jufqu*à  nou- 
vel ordre,  on  le  laifsât  conduire  à 
cet  égard  les  affaires  du  Gouver- 
nement, fans  troubler  des  opéra- 
tions qu'il  n'étoit  pas  tems  de  fou- 
mettre  à  la  cenfure  du  Parlement. 
Plufieurs  membres  de  la  Chambre 
haute  perfiftèrent  à  blâmer  Taffeda- 
tion   d'un  prétendu   fecret  ,  dont 
quelques  uns  trouvoient  l'explica- 
tion dans  l'énoncé  du  difcours  même 
de  St  Majefté  Britannique  qui,  di- 
foient-ils,  parloit  de  l'indépendarce 
des  Colonies  comme  d'un  aâ:e  ir- 
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rcvocable  &  confommé.  Le  filence 
des  Miniftrcs  excita  de  plus  longs 
débats  à  la  Chambre  des  Commu« 
nés. 

Dans  la  fe'ance  du  11  Décenrîbre, 
il  y  fut  queftion  de  voter  cent  dix 
mille  hommes  pour  le  fervice  de 
l'année  1783.  A  cette  propoiition  , 
des  voix  s'élevèrent  dans  plufîeurs 
parties  de  la  Chambre;  on  deman- 
doità  quoi  bon  des  préparatifs  de 
guerre,  fi  Ion  devoit  avoir  la  paix^ 
fi  le  traité  provKîonnel  alloit  mètre 
un  terme  aux  hoftilités.  Plufîeurs 
membres  conduoient  de  leur  in- 
certitude à  cet  égard  ,  qu'avant  de 
rien  entamer  relativement  aux  fub- 
fidas ,  il  falloit  éclaircir  le  myftère 
de  la  convention  provifionnelle  Ci 
diverfement  interprêtée  dans  les 
deux  Chambres.  Lord  North  en- 
treprit de  fatisfaire  la  Chambre  fur 
ce  point ,  &  tel  fut  le  précis  de  Tes 
conjectures  à  ce  fujet. 

Le  traité  eft  provifionnel ,  &  ne 
doit  avoir  Ton  effet  qu'après  la  con- 
clufîon  d'un  autre  traité  entre  la 
France  &  l'Angleterre.  Les  Mi- 
niftres  ont  raifon  de  ne  point  com- 
muniquer au  Parlement  la  première 

T   K 


1782. 


Gnnâsdt- 
bati  à  ce  fu* 
jet ,  dans  la 
Chambre  dea 
Commuuci» 


Que  Aiivant 
Lord  Norsh  , 
le  traité  n'eft 
pas  .'rtévoca* 
ble. 
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=  convention  ,  avant  de  favoir  à  quoî 
s'en  tenir  fur  le  fort  des  négociations 
ultérieures.  La  conduite  des  Mi- 
niftres  eft  fage  &  mefurée,  &  je 
les  approuve  en  bon  citoyen;  mais 
de  tout  ceci,  je  conclus  que  l'indé- 
pendance diis  Etats-Unis  d'Améri- 
que  n'eft  reconnus  que  condition- 
nellement,  puifquelle  dépend  de 
telles  circonftances  données,qui  font 
en  elles-mêmes  des  conditions  :  fans 
cela,  tous  les  raifonnemens  fondés 
fur  l'imprudence  qu'il  y    auroit  à 
divulguer   le   traité   provifionnel , 
pendant  qu'on  eil  en    négociation 
pour  une  paix  générale  ,  tombe- 
roient  abfoîument  d'eux  -  mêmes» 
D'ailleurs,  pourquoi  l'Angleterre 
accorderoit-elle  aux  Etats-Unis  des 
conditions  avantageufes  ,   dont  ils 
Jouiroient  àîa  concîufion  de  la  paix, 
dut  la  guerre  fe  prolonger  encore 
dix  ans  ?  Cette  longue  période  ame- 
neroit  peut-être  une  infinité  d'évé- 
nement qui  placeroient  la  Grande- 
Bretagne  &  l'Amérique   dans  une 
pofition  tout-à-fait  différente  de  colle 
où  nous  les  voyons  maintenant;  de 
ce  qu'il  eft  prudent  d'accorder  au- 
jourd'hui ,  pourroit  devenir  une 
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conceflîon  folle  à  toute  autre  épo~  1  1 

que.  Cesconfidérations  me  portent     17BX. 
à  croire  que  la  reconnoifTance  pro- 
vifionnelle   de  rindépendance    de 
l'Amérique  efl:  néceflairement  con- 
ditionelle  &  révocable. 

Mais    l'interprétation    de    Lord     L'avîs  de 
Norrh ,  ne  détruifoit  par  celle  du  fi"^?"    ^ 

/->!  ,.         1     ,,-^    t  .       •  •  Membres  elt 

Vw^nancelier  de  I  Jbchiquier  qui  avoit  qu'a/am  de 
déclaré  dans  les  termes  les  moins  r!!'"*^"^"''.' 
equivoques,  que    luivant   fa   ma- ge  .m  éciair- 
nière  de  concevoir  le  traité  provi- *^'^'''"^"' ^""^ 
fionnel,  Hndépendance  de  TAmé-"^''''''' 
rique  étoic  reconnue   fans  condi- 
tions ,  &  que  par  conféquent  elle  ne 
pouyoit  fe  révoquer.  De  cette  con- 
tradiction dans  la  manière  d'envifa- 
ger  le  traité  ,  plufieurs   membres 
concluoient  qu'avant  de  voter  des 
fubfides,  il  falloit  exiger  des  Minif- 
tres  un  éclairciffement  qui  conciliât 
les  différentes  opinions.  Tel  étoit  en 
particulier  Ta  vis  de  M.  Fox ,  que  la  v,wf  M» 
mort  du  premier  Miniftre  le  M.;rquis  fox. 
de  Rockingam  fon  ami ,  avoit  rendu  '    . 

trop  foible  pour  qu'il  pût  réalifer 
au  Confeil  les  vues  de  domination 
qu'on  l'accufoit  d'y  avoir  portées. 
Quoi  qu'il  en  foit',  dès  le  mois  de 
Juillet  de  cette  année^il  avoit  donne 


niiUe 


X  -  Mi 
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la  démînîon  de  fa  place  de  Secrétaire 

^foz,  (l'£tat,  pour  redevenir  (impie  fflem  - 
bre  de  la  Chambre  des  Communes, 
Incertitude  cù  II  ne  manqua  pas  de  fiéger  du  côté 
ca  ù's  deTi  del'oppofition.Oncherchalesraifons 
de  illion  de  de  fa  retraite  fubite,  &  Ton  crut  les 
trouver  dans  la  promotion  duComte 
deShelburne  quivenoitd'être  mis  à  la 
tête  de  la  tréforerie.L'ex-Miniftre  ne 
pouvoit  convenir  d'un  pareil  motif, 
&  tels  furent  ceux  qui,  s'il  falloit  l'en 
croire,  avoient  juftifié  fa  dérrliflion, 
^  «  On  vient  d'accufer  ,  dit  -  il , 
33  à  la  Chambre  des  Communes ,  les 
M  membre^  du  nouveau  Miniftère 
33  de  reflembler  à  leurs  prédécef- 
53  feurs  ,  à  ces  anciens  Miniftres 
93  de difcordante mémoire,  dont  j'ai 
»  tant  de  fois  dénoncé  la  méfintel- 
»  ligence;  &  j'obferverai  à  cefujet, 
33  que  je  ne  les  blâmois  pas  d'ctre 
33  divifés  entr'eux  ,  mais  d'avoir  la 
33  bafTefle  de  refter  en  plaice,  mal- 
33  gré  leurs  divifions.  J'ai  particu- 
»  lièrement  blâmé  le  noble  Lord 
33  qui  gouvernoit  alors  les  Finances, 
33  de  la  confiance  avec  laquelle  il 
33  tenoit  fon  pofte ,  quoique  l'unani- 
•e  mitéfût  banniede  radnùniftration, 
^3  &  qu'il  fe  vît  forcé  d  adopter  des 
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w  mefures  qu'il  réprouvoit  dans  fa 
«  confcience.  Après  m*étrefilong- 
»  tems  &  fi  ouvertement  expliqué 
99  fur  ce  point  ;  que  devois-je  faire, 
»  lorfque  je  me  fuis  trouvé  dans 
3  unefituation  pareille  ?Me  retirer; 
3  &  c'eft  ce  que  j'ai  fait ,  au  mo- 
5  ment  ou  j'ai  vu  mes  collègues  di- 
î  vifés  fur  des  points  importants, 
î  Je  devois  ce  facrifice  à  mon  pays , 
3  puifque  ma  démifîîon  &  celle  des 
3  membres  (i)  qui  voyoient  comme 
moi,pouvoient  feules  rétablir  dans 
le  cabinet  l'harmonie  fi  néceflaire 
dans  les  circonftances  préfentes..,. 
J'aurois  cru  trahir  l'Angleterre  G, 
ne  pouvant  réunir  les  fentimens  & 
les  ramener  à  des  principes  con- 
formes au  vœu  unanime  du  peu- 
ple ,  j'avois  continué  d'agir  avec 
des  Miniftres  qui  yioloient  ,  ou 
étoient  fur  le  point  de  violer  les 
claufes  les  plus  facrées  du  paâe 
en  vertu  duquel  ils  étoient  en  pla- 
ce. On  a  prétendu  que  ma  dé- 


1782, 


(i)Lord  John  Cavendish,  Chancelier 
de  l'Echiquier ,  avoit  donné  fa  démiiîion 
à  la  même  époque ,  &  pour  les  mêmes 
raifons  que  M.  Fox, 
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»  million  étoit  une  afTaire  de  pîquc  ; 
>uiu'ayant  fuccombe'  dans  reffai  (i) 
«  que  j*ai  voulu  faire  de  mon  influcn- 
«  ce  &  de  mon  pouvoir,  je  me  fuis 
w  retiré  Tennemi  de  tous  les  mcm- 
»>  bres  de  radminilbation  aduelle.  Je 
^  n*en  veux  point  aux  Miniftres,  bc 
«  je  ne  fuis  ennemi  que  de  leurcon- 
»  duiteaj. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  des  vrais  mo- 
tifs de  la  brièveté  de  fon  miniftère , 
nous  allons  hafardcr  nos  conjcdu- 
res  fur  quelques  détails  de  Tadmî. 
pci\,Hmî.  nirtration  de  M.  Fox  &  dévoiler  en 

niltr.mon  de  j  ,  .  »       • 

W.  Fox.  peu  de  mots ,  quelques  méprîtes  de 
fa  politique  tant  au  Parlement  que 
dans  le  Cabinet  de  Saint- James. 

Après  avoir  invedivé  les  Minif- 
tres dans  les  termes  les  plus  durs ,  & 


(i)  On  prétendit  que  cet  eflai  avoit 
doublement  manqué  :  que  M.  Fox  avant 
befoin  d'un  homme  fans  conréquence'àla 
tête  des  finances,  avoit  propofé  le  Duc 
de  Portland  .  mais  que  la  place  étoit  déjà 
donnée  au  Comte  de  Shelburne ,  qu'en- 
fuite  il  avoit  demandé  la  nomination  du 
Sectétaire  d'Etat  qui  devoit  remplacer  le 
Comte  de  Shelburne,  &c  qu'à  cet  égard, 
il  avoit  encoie  été  prévenu.  Que  tout  cela 
fût  vrai  ou  Taux  ,  M,  Fox  ne  pouvoit  pas 
en  convenir. 
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les  avoir  menacés  de  leur  faire  per-  « 
die  la  tête  fur  un  échafaud  ,  M.  Fox 
s'étoit  engagé  vers  la  fin  de  1781 ,  à 
reparer  tous  les  défordrcs  de  leur 
adminiilration ,  (i  on  vouloit  fi[|^cr 
à  lui  de  la  conduite  de  la  paix  avec 
les  Américains.  Cette  aflertion  faite 
en  plein  Sénat ,  &  pour  ainfi  dircà 
la  face  de  l'univers  entier,  accrut 
le  nombre  de  fes  partifans ,  &  le  fit 
regarder  comme  le  fauveur  de  la 
patrie.  On  ne  doute  pas  qu'il  n*eût 
en  fa  difpofition  un  moyen  hono- 
rable pour  l'Angleterre,  de  la  ré- 
concilier avec  fes  anciennes  Colo- 
nies. Uoppofition  triompha  ,  &  les 
anciens  Miniftres  furent  éloignes» 
Il  étoit  naturel  que  M.  Fox  ob- 
tînt une  des  premières  places  de 
la  nouvelle  adminiftration.  Il  fut 
nommé  Secrétaire  d'Etat  au  dépar- 
tement du  Nord ,  &  par  la  ceifion 
que  lui  en  fit  Lord  Shelburne  , 
il  fe  trouva  encore  chargé  de 
toute  la  partie  des  négociations 
du  Sud.  Ainfi  M.  Fox  fe  vit  placé 
au  centre  de  toutes  les  relations 
politiques  de  l'Angleterre  avec  les 
Puilfances  étrangères.  C'étoit  le 
moment  de  réalifer  fes  magnifiques 
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promefTes  ;  mais  à  peine  eut-il  mis 
^7^^*     Il   .:  'n  à  ce  grand  ouvrage,  qu'il 

i'  a  des  difficultés  infurmontables. 
1  comprit  qu'il  s'cto! .  trop  avancé, 
&  i[{i*une  paix  également  avanta- 
gcufe  pour  les  deux  nations  étoit 
une  entrcpiiie  où  dcvoient  échouer 
fa  politique  &  fes  talens.  Il  fallut 
rétrader  fa  première  aflertion  ,  & 
trancher  le  mot  fur  la  néceflité  de 
connoître  l'indépendance  dts  Etats- 
Unis;  mais,  pour  adoucir  ce  que 
_  cette  proportion  avoirde  trop  révol- 
tant ,  il  ajouta  qu'on  mettroit  à  cette 
reconnoiflance  des  conditionsd'où  il 
rçfultoit  beaucoup  d'entraves  pour 
la  navigation  des  Américains,  &  les 
plus  grands  avantages  pour  le  com- 
merce de  la  Grande-  Bretagne  en 
Amérique.  L'accord  de  cette  indé- 
pendance &  des  bornes àlaquelle  on 
vouloit  la  refl:reindre,impliquoit mê- 
me dans  les  termes&  ce  n'étoit  pasà 
l'époque  d'une  défaite  auflî  ruineufe 
que  celle  de  LordCornwallis,  qu'on 
pou  voit  fe  flatter  d'impoler  desloix 
aux  Américains.  M,  Fox  en  vit 
rimpoflibilité.  Sa  reflburce  fut 
d'exagérer  aux  yeux  de  la  nation, 
la  foiblefTe  de  l'Angleterre   &  la 
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r)rce  des  PuilTances  confédérées , 
d'en  conclure  la  ncceilité  d'ac- 
corder aux  Etats-Unis  une  indc- 
pendance  complète  &  fans  con- 
dition ,  de  fe  repofer  enfin  fur 
la  gratitude  des  nouveaux  Répu- 
blicains ,  qui  fans  doute ,  ajoutoit- 
il  ,'ne  feroient  pas  infenfibles  à  la 
g  néro/ité  des  Anglois  &  la  recon- 
noîtrôient  par  des  facrifices.  De 
l'aveu  de  M.  Fox  ,  le  falut  de  la 
Grande  -  Bretagne  alloit  dépendre 
de  cette  prompte  conceflion  de 
l'indépendance  américaine  ;  &  dans 
tQ  cas ,  on  ne  voit  point  en  quoi 
pouvoit  confifter  la  générofité  de 
l'Angleterre.  Cette  conceflion  étoit 
un  ade  de  ncccflité  abfolue  ,  &  par 
conféquentjellen'exigeoit  des  Amé- 
ricains ni  reconnoiflance  ni  facri- 
fices. 

Jufqu  ici  la  conduite  du  nouveau      

Miniftre  n'avoit  rien  opéré  qui  juf  po!''|s'^e  <^c 
./-Al       j^    I  j  •        ce  Minillce, 

tifiât  le  déplacement  des  anciens 
Adminiftra  ^urs  ;aii{ri  trouva  t  il  de 
grandes  oppofitlons  parmi  fes  collè- 
gues. Sa  proportion  de  reconnoître, 
fans  dédommagement ,  la  fouverai- 
neté  des  Etats  Unis  en  Amérique  , 
révolta  jufqu  à    fes  partifans    les 


Mauvaife 
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S=^~=plus  enthouHaftes.   Il  quitta  bruf- 
7    •     quement  lcConreil,&commeonra 
vu,  il  donna  pour  prétexte  de  fa  re- 
traite, le  défaut  d^unanimite'  dans  les 
opinions     miniftérielles.     D*autrcs 
opérations  du  Miniftère  de  M.  Fox 
prouvent  également  qu'il  nV  foutint 
point  ridée  qu'on  s'étoit  faite  de  fcs 
lumières  &  de  fa  politique.Lors  de  fa 
promotion,  l'Angleterre  fe  trouvoit 
dans  les  circonflances  les  plus  ti- 
S«  effets,  ^^^"^fs  ;  ellevenoitde  perdre  toute 
lanien  Amél  l'armée  de  Cornwallis ,  Saint-Chi  if- 
Ëu'roy  "''"  tophe  n'étoit  plus  aux  Anglois ,  &  la 
Jamaïque  fe  voyoit  menacée.  Dans 
cette  conjondure,  le  Général  Cur- 
leton  fut  envoyé  en  Amérique  avec 
ordre  de  fe  mettre  à  la  merci  des 
Américains,  ou  ce  qui  revient  au 
même,  de  s'interdire  à  leur  égard 
toute  efpcce  d'hoftilitc.  Cette  p  é- 
tendue  modération  fit  fur  euxl'im- 
preflîon  qu'elle  devoit  faire.  Ils  y 
virent  de  Timpuiflance  ou  de  la  mau- 
vaife  foi,  &  n'en  furent  que    plus 
difpofés  à  regarder  les  prapofîtions 
de  paix  féparée,  comme  un  piège 
de  la  part  de  l'Angleterre,  qui  clici- 
choit  à  les  défiinir  pour  mieux  les 
accabler.  Ce  piège  étoit  groilicr 
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&  ne  réufîît  pas  mieux  à  M.  Fox  en Ji 

l-j^^iropc  qu'en  Amérique.  Sa  dcmar-  '7^^* 
che  avoit  été  regardée  par  le  Con- 
grès  comme  une  infulte  faite  à  la 
bonne  foi  des  Etats  ;  il  en  fut  ré- 
volté au  point  de  rejeter  les  oiT,  es 
(le  la  Grande  -  Bretagne  ,  fans  dai- 
gner prendre  communication  des 
d.-pcches  du  Général  CommifTiire, 
Li  politique  de  M.  Fox  produifit 
le  même  effet  dans  les  Coursdesau- 
très  nations  alliées ,  &  lu  défiance 
que  fa  conduite  miniftéritUe  avoit 
inipirée,  fit  foupçonner  de  l'a^uce 
dans  toutes  les  négociations  bri- 
tanniques jufqu'à  la  conclufion  de 
la  paix  générale. 

Ces  Puiffances  y  travailloient  de   Queie.n&- 
ia  meilleure  foi  ;   mais  fans  ralen-f  "'"«"' <ie 
tir  ks   préparatifs  d'une    nouvelle  i:n^tnr"' 
campagne.  Liifpagne&  Ja  Franc  e^"'"''"?'^- 
navoient  rien  négJigé  pour  termi-c^al^;^^^^^^ 
"cr  celle-ci  a  l'avantage  de  la  con- 
^^^deratlon  ;  &  les   fuccès  momen- 
tanés de  la  Grande-Bretagne  ne 
causèrent  point  de  véritables  M!  -r- 
n^es   parce  que  les  foras  navales 
de  la   France  &   de  l'Elpague  fe 
maintenoient  conftammenr  dans  cet 
^^t  de  (upériorité  qui,  malgré  les 
^orts  xuiueux  de  l'Angleterre ,  laif- 
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■  ■!>  I  foit ,  pour  ainfi  dire ,  à  la  difcrétion 

3782.  (Jes  deux  Puiflances  &  les  événemens 
delà  guerre,  &  les  conditions  de  la 
paix.  En  attendant  un  réfultat  géné- 
ral des  négociations  pacifiques,  les 
Cours  alliées  fe  concertoient  pour 
des  opérations  non  moins  étenaues, 
que  fi  les  hoftilités  n*avoient  fait  que 
commencer. 

Bonne  con-      L^  Hollande    venoît   de    con- 

tenance    des     *  r  •    ^     11   n*  1 

Hoiiandois,  clure  lon  traite  d  alliance  avec  les 
Etats>-Unis  d'Amérique,  &  de  bra- 
ver les  menaces  des  Anglois  ,  en 
rejetant  les  offres  d'une  paix  fé- 
parée.  Avec  une  marine  de  trente 
vaifTeaux  de  ligne ,  la  Republi- 
que fe  voyoit  en  état  de  réparer 
^  fes  pertes,  &  fe  propofoit  de  ven- 

ger des  infultes  antérieures  à  la  dé- 
^    j. .     claration  de  eruerre.   Ce   fut  dans 

Condition  ,       ^  t         r      j  j 

des  recours  Cette  conhance  ,  que  les  eicadi  es  du 
rT"  bV^  '*  Texel  fe  mirent  en  mer  à  différentes 
reprifeSc  Uardeur  des  Hoiiandois 
étoit  particulièrement  fondée  fur 
la  prott'dion  de  la  France ,  dont 
ils  fe  promettoient  rafTillance  pen- 
dant tout  le  cours  de  la  guerre , 
de  dont  ils  attendoient  les  bons 
ofFces  au  retour  de  la  paix  gé- 
nérale. En  effet,  3a  Majefté  Très- 
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Chrétienne  ne  devoit  pas  négliger  -^ 
'^^"i^éréts  des  Provinces  -Unies ,  1782. 
&  M.  de  la  Vaugayon  avoit  donné 
aux  Etat-Généraux  des  afTurances 
a  cet  égard  bien  propres  à  tranquil. 
Iiter  Leurs  Hautes  PuifTances.  Mais 
<fs^^irio\gn:iges  de  la  bienveillance 
de  Sa  Mâjefté  exigeoient  un  retour 
de  fervices  de  la  part  de  cette  Répu- 
blique, &  UAmbafTadeur  de  France 
eut  ordre  de  mettre  à  Tépreuve  les 
bonnes  difpofitions  de  la  Hollande. 

On  faifoit  à  Breft  des  armemens  i  ^  France 
confidérables,  dont  l'appareil  mena-  '^^^"'^^'^''^ 
çanc  n  avoit  d  autre  objet  que  de  HoUandois. 
hâter  les  derniers  triomphes  de  la 
confédération  ,  &  d'accélérer  le  re- 
tour d'une  paix  deilrée  de  toutes  les 
Nations  belligfrantes.Leurs  Hautes 
PuifTances  venoient  d*unîr  ,  par 
de  nouveaux  liens  ,  leurs  inté- 
rêts à  ceux  de  la  France  ,  &  dé- 
voient concourir  aux  moyens  de 
faire  triompher  la  caufe  commune. 
En  conféquence  de  ces  engagemens, 
M.  le  Duc  de  la  Vauguyon  eut  or- 
dre de  leurpropofer,  au  nom  de  fa 
Cour ,  de  faire  palFer  à  Breft  dix 
vaiiïbaux  de  guerre  équipés  aux 
frais  de  la  République ,  pour  agir 
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xie  concert  avec  les  vaifleaux  de 
Sa  Majerté.  Le  mémoire  de  TAm- 
bafiadeur  avoit  été  remis  le  21  Sep- 
tembre   à    Son    Alcefle   Sérénifll- 
me  le  Prince  Stadhouder ,  &  tou- 
tes   les   Provinces  -  Unies   atten- 
doient    avec    empreflement  TefFet 
prompt  &  falutaire  des  demandes 
de  la  Cour  de  France  ;  mais  Tex- 
t»w  Seu*' pédition  des   vaifTeaux   n'eut  pas 
lieu  ,  &   le    mécontentement  fut 
général  dans*  tous  les  Etats  de  la 
République.    Ceux   de  Hollande, 
de  Frife  &  de  Groningue  fe  mon- 
trèrent les  plus  fenfibles  à  ce  man- 
quement fait  à  l'augufte  Chef  de  la 
confédération;  ils  s'invitèrent  mu- 
tuellement à  des  recherches  vigou- 
reufes  contre  les  coupables ,  &  pro- 
mirent d'employer  le  bras  vengeur 
de  la  JuRice  fur  la  tête  de  ceux  qui 
venoient  de  fouler  aux  pieds  l'hon- 
neur de  ces  Provinces. 
Méconten-      Les  griefs  articulés  dans  la  ré- 
«ment    des foiutlott  des  Etats  de  Groningue, 
uZr''    étoient  fur  -  tout  à  la  charge  du 
Vice-Amiral  Artfinck,  qui ,  en  vertu 
d'un  ordre  fpécial  de  Leurs  Hautes 
PuifTances,  avoit  été  chargé  d'ex- 
pédier les  vaifTeaux  deftinés  pour 
^  Breft, 
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ivrer,  avant  le 


Breft,  &  de  les  dél ,  „,_,  .^  „ . 

Odobre ,  au  Chef-d'efcadre  Comte     ^Z^a. 
de  Byland.  A  la  veille  de  l'expédi- 
tion ,  le  Vice-Amiral  avoit  mandé  à 
fon  bord  tous  les  Capitaines  des 
vaifleaux  défignés,  &,  fur  leur  dé- 
claration, avoit  fîgné  un  certificat 
par  lequel  ils  dépofoient  que,  faute 
de  vivres  &  d'autres  provifions  né- 
ceflaires,  lefdits  vaifTeaux  étoient 
abfolument  hors  d'état  d'exécuter 
lexpédition  projettée.  «  Cette  né- 
5'  gîigence ,  ajoutoient  les  Etats ,  eft 
»>  de  refpèce  la  plus  grave,  en  ce 
"  qu'elle  compromet  la  gloire  de  la 
55  nation.  Par  elle,  l'autorité  fupré- 
>j  me  de  la  République  eft  énervée  • 
''  Son  AltelTe  Séréniffime  eft  con' 
>>trariée  dans   fes  vues   falutaires 
«  pour  le  bien  être  de  la  patrie;  fes 
"  ordres  font  rendus  infrudueux  ; 
5'  toute  confiance  eft  éteinte  chez 
ï'  l'étranger  ;  Fétat  libre  des  Pro- 
>3  vinces-Unies  fe  trouve  ébranlée. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que 
la  plupart  des  vaifTeaux  qui,  le  8 
Odobre ,  n'étoîent  point  en  état  de 
le  rendre^à  Breft,  appareillèrent  le 
10  du  même  mois,  pour  aller  croi- 
fer  dans  la  mer  de  Nor\f^ege, 
Tome  III,  Y 
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Tandis  que  le  mécontentement 

1781.     des  Provinces-Unies  s*exhaloit  en 
On  s'en  ^q^  termes  refpedueux  pour  fon 
^'r\.iLrr  Altcfle  Sérémlhme  le  Prince  Stad^ 


Prince 
bouder. 


•S. le  houder,  dQS  particuliers  moins  re- 

Sud-  r      _ '-  r_ ,v^»«-fr.Unf  r^pç    lîbpllps 


Uns  flotte 


fervés  fe  permettoient  des  libelles 
contre  ce  Prince ,  qu'ils  accufoicnt 
d*avoir  facrifié  dans  cette  circonf- 
tance ,  les  intérêts  de  la  Hollande  à 
des  confidérations  anti-patriotiques. 
Dans  fa  réponfe  aux  murmures  des 
Etats  de  Frife,  Son  AlteiTe  crut 
devoir  écarter  des  foup^ons  inju- 
rieux ,  en  proteftant  que  s'il  y  avoit 
eu  de  la  négligence  de  la  part  des 
Officiers  chargés  de  rapprovificn- 
nement  des  vaifleaux ,  ils  ayoient 
agi  contre  (on  intention ,  &  s*étoient 
rendus  coupables  de  défobéiflance 
à  fes  ordres.   Quoi  qu  il  en  foit , 
Tefcadre  hoUandoife  ne  parut  point 
à  Breft,  &  perfonne  ti'imputa  ce 
manquement  à  la  République  ;  mais 
le  peu  de    vigueur  qu  elle  mit  à 
cette  époque,  dans  fes  opérations 
contre  Vennemi  commun,  pouvoit 
influer  fur  les  conditions  qui  dé- 
voient régler  fon  partage  à  la  fin 
de  la  guerre. 
On  alloit  toucher  v.  ce  moment 
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defire,  &  vers  îa  mi-Décembre, 
il  fe  re'pandit  un  bruit  général ,  que 
les  préliminaires  de  la  paix  étoient 
fîgnés.   On  ne  doutoit  pas  que  le 
fort  de  l'Amérique  ne  fût  dès  lors 
fixé  ;  cependant  les  PuifTances  bel- 
ligérantes n'en  mettoient  pas  moin* 
d*adivité  dans  leurs  armemens.  Une 
flotte  deflinée  pour  les  Antilles  n*at- 
tendoit ,  pour  ir  -ttre  à  la  voile  de  la 
radedeBrefl:,quun  vent  favorable, 
&  l'arrivée  de  M.  le  Marquis  de  la 
Fayette  qui,  difoit-on,  alloit s'em- 
barquer avec  le  titre  de  Maréchal- 
Général  des  Logis  de  l'armée  qui  de- 
voit  agir  dans  cette  partie  du  monde. 
Cette  flotte  partit  en  effet  fous  VqC- 
corte  de  neuf  vaiffeaux  de  ligne  & 
fix  frégates  aux  ordres  de  M.  Vialis  ; 
les  troupes  difl:ribuées  fur  trente 
bâtimens  de    tranfport,  formoient 
environ  fept  mille  cinq  cens  hom- 
mes. Une  autre  efcadre  ,   à -peu- 
près  d'égale  force  ,   étoit  au  mo- 
ment d'appareiller  pour  fe  joindre  à 
l'armée  navale ,  dont  M.  le  Comte 
d'Efl:aing  étoit  :  -c  prendre  le  com- 
mandement à  Oi'iix,  Ce  Vice-z'^mî- 
ral  avoit  pris  congé  de  Sa  Majefté 
dès  le  mois  d'Odobre  ;  il  arriva  le  7 


178?., 

part  de  Breft 
pour  les  Au-. 
tiilei. 


Départ  diu 
Comte  d'Ef- 
caingpourai- 
Lr  comman- 
der Tefcadre 
de  Cadix* 
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1} du  mois  fuivant  à  Cordeaux ,  qîI 

"7?*'     les  ordres  du  Roi  Tarrêtèrent  quel- 
ques jours  ;  ijs  avoient  pour  objet  la 
création  d*un  nouveau  corps  d'Offi- 
ciers tirés  de  h  Marine  marchande. 
Voici  dans  quels  termes  çncoura- 
geans  Sa  Majefté  expliquoit  fes  in- 
tentions à  cet  égard. 
Créaiion     çt  M.  le  Çomtç  d'Eftaing ,  je  vous 
^Y  d^^ffi'  *'  ^*^  çhoifi  pour  aller  faire  entendre 
cJs^dans  la  "  en  mon  nom  à  la  Chambre  du 
Marine  Miii-  „  Commerce  de  Cordeaux  >  la  fatis- 
?>  fadion  que  jVi  de  la  fidélité  3c  de 
?5  l'attachement  dont  les  Négocians 
s>  de   mon  Royaump  fe   font   em- 
33  preiïes  de  me  donner  des  marques. 
9»  J'attends  d'eux  un  nouveau  témoi- 
?3  gnage  de  leur  zèle.  Vous  leur  dç- 
,«  manderez  de  vous  indiquer  ceux 
?3  d'entre  les    Officiers  marchands 
V  employés  fur  leurs  bâtimens ,  qui 
»  leur  parojtront  pouvoir   contri- 
»3  buer  à  Contenir  la  dignité  de  mon 
»?  pavillon  &  la  profpérité  de  mes 
«  armes  ,  dans  une  guerre  dont  l'a- 
9?  vantage  de  mes  fujets  &  la  liberté 
>»  du  commerce  font  l'unique  obJ5t. 
3> ..      ■  ■  Je  vous  autorife  à  promettip 
u  en  mon  nom  à  tous  les  Officiers 
M  marchands  qui  vous  feropt  preV 


^ÊÊm 


Dt  LA   DERN.  GUÈRRE.    ^6i 

55  fentes  y  &  que  vous  reconnoîtrez  ^= 
ïî  fufceptibles  des  fondions   aux-     *7^^"' 
»  quelles  je  les  dcftinc,  un  état  per-» 
53  ni-«nent ,  honorable   &  tous   les 
3î  avantages  &  dlftindions  que  doi- 
33  vent  attendre  de  leur  patrie,  ceux 
3î  qui  fe  facrifient  pour  elle  jj. 
Flattés  de  cette  miflion  honorable, 
MM.  de  la  Chambre  du  Commerce 
de  Bordeaux ,  nommèrent  un  Co- 
mité maritime   de  fix   armateurs, 
pour  travailler  à  cette  importante 
affaire ,    &  ce  travail  ne  fut  point 
interrompu  jufqu*au  départ  de  M.  le 
Comte  aEftaing.    Cent  cinquante 
fujets  furent  défignés  pour  remplir 
les  vues  de  Sa  Majefté  fur  les  vaif- 
feaux  de  la    Marine  Royale.  Les 
ports  de  Dunkerque ,  du  Havre  de- 
Grace,  de  Saint- Malo ,  de  Bayon- 
ne  5  &c  ,  fournirent  aufli  un  nom- 
bre d'habiles  marms  proportionné 
à  l'étendue  de  chaque  département» 
L'exécution  de  ce  plan  non  moins 
fageque  vigoureux,  ne  fit  qu'ajou- 
ter un  nouveau  degré  d'encourage- 
ment à  la  marine  françoife. 

A  cette  même  époque.  Sa  Ma-  EdîtduR'o? 

'  contre    166 

jefté  fut  informée  que  les  Armateurs  rançons. 
&  les   Capitaines  éiudoit  fous  di- 
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'^  g  vers  prétextes ,  les  difpofitîons  de 
*7  ^»  l'Arrêt  qui  reftreignoit  les  rançons. 
Pour  arrêter  un  abus  préjudiciable 
aux  intéreffés  dans  les  arméniens, 
&  particulièrement  aux  Invalides 
de  la  marine  ,  elle  crut  devoir 
étendre  la  détenfe  de  rançonner , 
aux  cas  cxcepte's  par  l'Ordonnan- 
ce de  1780.  A  dater  du  premier 
Décembre  de  cette  année ,  le  nou- 
veau règlement  fut  exécuté  fans 
relhidion. 

Création  de      Mcme  en  dirigeant  fes  princîpa- 

dix   millions  1_-    _,„„„     J,,     ^a^,     j        ,      ».        », 

de  rentes  pci-^^^  ^^^^  du  xotc  de  la  paix ,  la 
j)cïueii€j.  France  ,  comme  on  Ta  dit ,  ne 
négligeoit  aucune  des  mefures  qui 
préparent  les  fuccès  de  la  guerre  ; 
&  comme  les  finances  en  font  le 
relïbrt  le  plus  décifif ,  Sa  Majefté 
qui  s*étoit  vue  forcée  ,  au  mois 
de  Juillet,  d'établir  un  troifième 
vingtième  fur  les  objets  affujettis 
aux  deux  premiers  ,  fut  «ncore , 
au  mois  de  [décembre  ,  dans  la 
néceflîté  de  recourir  au  dévoue- 
ment patriotique  de  la  clafTe  aifée 
de  Ces  fujets,  pour  terminer  glo- 
rieufement,  &  félon  le  vœu  de  la 
nation ,  une  guerre  entreprife  fous 
les  aufpices  de  l'honneur  franco is» 
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Ainfi  fut  motivé   I  Edit  ,   portant  ^ 

créution  de  dix  millions  de  rentes      *7^*' 
perpétuelles. 

Cette  (âge  prévoyance  du  Gou- 
vernement, &    les  préparatifs  de    Deuxpanîs 
cuerre  qui   fe   faifoient   dans   nos  dansieCon- 

^       ru*      -  *    i\'C.       1  -^:^     feil  de  Saine- 

ports,  lembloient  julhner  les  cram-  jame$,  rela- 
tes du  peuple  fur  l'inutilité  des  "vememaux 
négociations  pacihques.  Rien  nep^j^/" 
tranfpiroit  de  toutes  les  difpofitions 
des  Cabinets  refpedifs  ;  mais  on  fe 
livroit  aux  conjedures  ,  &  vers  la 
mi-Décembre,  l'opinion  générale 
étoit  à  Paris  &  à  Londres  ,  que 
le  Cabinet  de  Saint -James  avoit 
changé  de  difpofitions  à  cet  égard. 
On  affuroit  qu'il  venoit  de  s'y  for- 
mer deux  partis  ;  que  le  Roi ,  Lord 
Shelburne  &  Lord  Gratham,  fuc- 
cefTeur  de  M.  Fox  ,  avoient  ac- 
cepté les  propofitipns  fuivant  lef- 
quelles  l'Angleterre  auroit  cède 
Gibraltar  en  échange  des  Ifles 
qu'on  devoit  lui  reftituer  dans  les 
Indes  occidentales ,  &  de  la  Gua- 
deloupe qu*on  promettoit  d'y  ajou<. 
ter  ;  mais  que  le  Duc  de  Rich- 
mond ,  Lord  Keppel  &  M.  Town- 
shend  perfiftoient  à  demander  Por^ 
to-Rico.  On  prétendoit  que  danç 
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1-  cette    conjondure     eir.barrafTante 

1782.  pour  le  Comte  de  Shelburne ,  ce 
premier  Miniftre  s'étoit  vu  forcé, 
pour  échapper  à  la  cenfure  de  ce 
dernier  parti  ,  de  faire  demander 
à  la  Cour  de  Vcrfailles  ,  qu'outre 
la  Guadeloupe ,  on  laifsât  aux  An- 
glois  Sainte-Lucie ,  bc  qu'on  leur 
Demandes  garantît   la  polTefliion  de  Trinque- 

rxorbir.mes  j^^^    ^^^^  y^^^  jg,  Cevlan.  Ces  de- 

«sAnglois.  .  .    •'       ,  r  • 

mandes  ne  pouvoient  être  faites 
férieufement  ;  mais  dans  la  pofi- 
tion  défcfpérée  où  fe  trouvoit 
l'Angleterre ,  pour  obtenir  quelque 
chofe,  elle  crut  devoir  afficher  des 
prétentions  exorbitantes.  Heureu- 
fement  que  les  Miniftres  de  France 
&  d'Efpagne  étoient  dans  le  fecret 
de  fa  détreffe.  Ils  favoient  qu'à 
cette  époque ,  la  dette  nationale  de 
la  Grande-Bretagne  étoit  portée  à 
deux  cens  quarante  millions  fterling; 
ce  qui  formoit ,  fuivant  l'évalua- 
tion du  Dodeur  Price ,  plus  de  la 
moitié  de  la  valeur  de  toutes  les 
terres  du  Royaume.  Quant  aux 
forces  navales  ,  dont  elle  faifoit 
alors  un  étalage  plus  impofant  que 
redoutable  ,  on  n'ignoroit  pas 
qu'elles  fe  montoieat  encore ,  tant 


1781. 
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en  Europe  que  dans  les  deux  Indes , 
à  plus  de  quatie- vingt  dix  vaijfeaux 
de  \l  ne  ;  mais  on  étoit  inftruit  que 
lenonnbre  de  bras  néGeftaires  pour 
mettre  en  adion  tous  ces  châteaux 
nottans,répondoit  mal  à  cette  ap- 
parence refpr^able.  La  guerre  d'A- 
mérique avoK  mis  à  cet  égard  ,  la 
Grande-Bretagne  dans  une  difette 
qu'elle  n*avoit  jamais  connue.   En 
un   mot  ,  la  révolution    d'Améri- 
que venoit  de  réduire  les  Angloi» 
«  la  cruelle  alternative ,  ou  de  con- 
tinuer une  guerre  ,  dont  la  prolon- 
gation eût  menacée  leur  exiftence 
politique ,  ou  de  fe    ivrer  à  la  dif- 
crétion  de  leurs  ennemis,  en  faifant 
une  paix  ,  dont  les  conditions  les 
plus  dures  n  auroient  été ,  de  la  part 
de  la  France ,  qu  une  repréfaille  très- 
légitime  -,  mais  la  paix  &  la  guerre 
dévoient  également  fignaler  le  dé- 
iintérefifement  généreux  de  Louis 
XVI ,  &  la  Grande-Bretagne  trouva 
fon  falut  dans  la  modération,  qui 
juftifie  fi  bien  l'Epigraphe  qui  fe  lit 
au  frontifpice  de  cet  ouvrage. 

A  l'ouverture  des  négociations  tes  Éfpâv 
pour  la  paix  ,  il  reftoit  à  la  Marine  f^f;  ^^^ 
de  France  &  d'Efpagne  une  fu-  btaKw. 
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-  -■  périorité  de  quarante  (îx  vaiiTeaux 

^^         de  ligne  ;  &  cette  prépondérance 
laifToit  à  la  difpofition  des  Cours 
alliées,  les   conditions  d*une  paix 
devenue  nécefFaire   pour   les  An* 
glois.  Cependant  la  fierté  britan- 
nique oppofoit  encore  des  obfta- 
cles  à  fa  publication  ;  la  Grande- 
Bretagne  ofoient  paroître  exigeante 
même  au  bord  du  précipice.  Dans  les 
circonftances ,  il  étoit  naturel  que 
Gibraltar  rentrât  fous  la  domination 
du  Roi  d'Efpagne  ;  mais  le  Cabi- 
net  de  Saint- Jatnes  mit  un  fi  haut 
prix  à   cette  renonciation  ,    &  la 
laine  politique  en  attachoit  fi  peu 
au  recouvrement  de  cette  Place, 
que  la  Cour  de  Madrid    ne  crut 
pas  devoir   Tacheter  par   de  trop 
grands  facrifices.   Les  Plénipoten- 
tiaires britanniques  s*étant  montrés 
intraitables  fur  ce  point ,  leurs  pré- 
tentions exceflTives   donnèrent ,    à 
cet   égard  ,    une   autre    face  aux 
négociations. 
aamieTn"  ^^'^^ticle  des  conceffions  deman- 
gociau  ofls.    ^^^s  par  îa  France  dans  rindoftan, 
occafionna   de  longs  débats,  qui 
dévoient   enfin    fe   terminer  à  l'a- 
miable,   JuQS   Circars    feptentrio- 
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naux  du  Coromandel ,  fur  lefquels 
portoient  fes   demandes  ,    étoient 
des  Provinces  dépendantes  de  l'Em- 
pire Mogol  j  l'Angleterre  les^  te- 
noit  à  ferme  ,  moyennant  quinze 
lakes  de  roupies  par  année,  &  ne 
pouvoit  par  conféquent  en  difpofer 
en  faveur  de  la  France.  Ce  point 
éclairci,  il  fallut  recourir  à  d'au- 
tres compenfations   fur   lefqueUes 
on  ne  s'accords  que  difficilenient* 
La  guerre  avoit  eu  pour  théâtre 
les  quatre  parties  du  monde  ;  on  eut 
befoin  d'une  attention   minutieufe 
pour  éviter  les   méprifes    dans  la 
difcumon  des  prétentions  refpec- 
tives  en  tant  de  contrées  différen- 
tes ;  il  en  réfulta  des  lenteurs  qui 
donnèrent   de    l'inquiétude   fur  le 
fuccès    des    négociations.   Mais  le 
vœu  général  étoit  contre  la  guerre, 
&  l'augufte    Monarque    François 
avoit  réfolu  de  pacifier  TEurope , 
après  avoir  affranchi  rAménque. 
Ce  grand    ouvrage  venoit   d'être 
confommé  par  le  traité  provifion- 
nel ,  entre  l'Angleterre  &  les  Etats- 
Unis  ;  traité  b  en  antérieur  à  ceux 
de  France ,  d'Efpagne  &  d^Angle- 
terre ,  mais  dont  la  concluiion  n^eut 
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lieu  que  le  20  Janvier  ,  époque 
des  termes  de  paix  convenus  en- 
tre cette  dernière  PuifTance  &  la 
Maifon  de  Bourbon,  Il  eft  tems 
de  faire  connoître  le  fameux  trai- 
té ,  dont  les  articles  tenus  fecrets 
par^  les  Miniftres  britanniques  , 
avoient  donné  lieu  à  tant  de  mur- 
mures,  d'impatience  &  de  faufles 
interprétations  dans  les  deux  Cham« 
bres  du  Parlement  d'Angleterre. 

Articles   abrégés   du  traité  provi^ 
Jionnel  entre  la  Grande-Bretagne 
&  les  Etats-Unis  d'Amérique. 

Article  L  Le  Roi  de  la  Gran- 
ix  entre  ^e  ~ -^^etagne  reconnoît,   dans  les 


l'Angifterrc  termes  les  plus  amples ,  rindépen- 
& ^•A.uén-^^j^^,p  des  États-Unis,  &  renonce 
à  toutes  les  prétentions  de  gou- 
vernement, propriété  &  droits  de 
territoire  fur  îefdits  Etats  ,  pour 
lui  y  {qs  héritiers  &  fuccefTeurs. 

Art.  il  Etablit  pleinement  les 
limites  refpedives.  (i) 


z..... 


(i)  Par  ces  limites ,  qu'il  feroit  trop 
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Art,  III.  Admet  &  garantit  aux 
Américains  le  droit  de  pêche  fur 
les  Bancs  de  Terre-Neuve  &  leurs 
environs. 

Art.  IV.  Les  créanciers  de  part 
&  d'autre  ne  rencontreront  aucun 
obftacle  au  recouvrement  de  leurs 
dettes. 

Art.  V.  Le  Congrès  recommatr- 
dcra  aux  différents  Etats,  la  refti- 
tution  de  la  propriété  confifquée 
des  fujets  britanniques,  des  Loyaw 
Iiftes,&c.  (I) 


17^*» 


long  d'afligner  ici  ,  l'Angleterre  céda  un 
immenfe  quantité  de  terrein  aux  Etats- 
Uîis  d'Amérique,  &  cette  cefTion  parut 
trop  étendue  à  quelques  Anglois  ;  mais 
pour  jiiftifier  lé  Miniilière  à  cet  égard,  il 
fuffit  d'ob(erver  que  c'étoient  les  bornes  de 
ce  pays  avant  fon  indépendance  ;  que  les 
limites  du  Canada  avoient  été  prodigieux 
fement  reculées  parl'afte  de  Québec  eh 
1774  ;  que  cet  a£te  étoit  tyrannique  & 
vexatoire  pour  l'Amérique  feptentrionale  , 
&  que  ,  par  conféquent,  il  ne  pouvoit 
fsrvir  de  bafe  au  traité  de  paix. 

(i)Les  Commiflaires  américains,  & 
M.  Richard  Ofwald ,  Plénipotentiaire  pour 
Sa  Majefté  Britannique ,  ne  pouvoient  rien 
de  plus  en  faveur  des  Loyalistes  ,  qui', 
faute  de  prévoir  Tiflue  de  cette  guerre-,, 
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Art.  VI.  Nulles  confifcations  ou 
•78a»     perfécutions  n'auront  lieu  à  Tavenir. 
Art.  vil   Les  prifonniers^  de 
part  ^  d'autre  feront  élargis.  L'ar^ 
tillevie  ame'ricaine  ne  fera  pas  em- 
portée, non  plus  que  les  Nègres 
&  autres  propriétés.  Les  archives, 
les  ades  &  papiers  publics  &  pri- 
vés feront  reftitués.  Les  flottes  & 
armées  britanniques  feront  retirées 
de   toutes   les  parties   des  Etats- 
Unis. 


avoient  fuivi  les  drapeaux  du  Roi  d'An- 
gleterre ,  de  préférence  à  ceux  de  leurs 
concitoyens.  Le  pouvoir  même  du  Con- 
grès  fe  bornoit ,  en  cette  occafion  ,  a  les 
recommander  aux  différentes  Provinces. 
Chacun  des  Etats  oui  composent  l'aflo- 
ciation  américaine  eft  maître  chez  lui ,  & 
n'eft  dirigé  par  aucune  autre  Puiffance  dans 
i'exerctce  de  la  fouveraineté.  Il  étoit  con- 
venable &  prudent  de  s'en  rapporter  dans 
raffaire  de  Loyali^es,  à  la  générofité  des 
Américains ,  &  le  Gouvernement  britan- 
nique ne  pouvoit  demander  au  Congrès 
qu'une  recommandation  en  leur  faveur  ; 
plutôt  que  de  continuer  la  guerre  ,  il 
ût  bien  de  ie  charger  des  dédonimagemens 
auxquels  avoient  droit  de  prétendre  des 
malheureux  qui  venoîent  de  trahir  leurs 
concitoyens  pour  lui  refter  fidèles. 
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Art.  VIII.   La  navigation  du  - 

Miiîifl'ipi   fera    ouverte    aux  deux     ^"^    ' 
Partits. 

Art.  IX.  Toutes  places  prifes 
de  part  ou  d'autre ,  avant  l'arrivée 
de  ces  articles  en  Amérique ,  feront 
reftituées. 

Le  traité  fut  (igné  le  21    Jan-     Commftnt 
vier,  &  le  Congrès  le  reçut  dans"  *^'*"i  *? 
les  derniers  jours  de  Mars.  Toute  «iiue. 
TAmérique   belligérante  accueillit 
cette  nouvelle  avec  trrinfport,  & 
la  paix  fut  proclamée  folemnelle- 
ment  à  New-York,  à  Philadelphie 
&  à  la  tête  des  armées  refpedives 
delà  Grande-Bretagne  &  des  Etats- 
Unis,  Ce  fut  un  jour  de  triomphe 
pour     le    brave    Washington.     It 
avoit  préparé  fon  armée   à    cette 
glorieufe  cérémonie  ,  par  un   dif-     • 
cours  où  refpirent  également  Thé- 
roïfme,  le  patriotirme  &    l'huma- 
nité. Un   fragment  de   cette  belle 
harangue    où   fe    peint    l'ame    dii 
guerrier  citoyen,  confirmera  l'idée 
qu'on  s'eftdcjàfaite  de  Ton  éloquence 
naturelle  quoique  fière  &  métaphori- 
que ,  m^is  toujours :i{}brtie  aux  cir- 
conitmce^',  a  La  glorieufe  tâche  qui    . 
»  nous  avoit  fait  courir  aux  armes  > 


.»7^^« 
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«e  eft  enfin   remplie  ;  la  liberté  de 

«notre  pays  eft  Cuffifamment   re^* 

5»  connue  &  folidement  établie  par 

w  le  fourire  que  le  ciel  accorde  à 

>o  la  pureté  de    notre  caufe  ,  aux 

ce  efforts  généreux  d'un  peuple  foi- 

»  ble  ,  mais  libre,  &  fuit  pour  tou- 

»  jours  i'étre.  La  réputation  de  ceux 

*>  qui  ont  perféveré  ,  étant  aujour- 

>)  d'hui  immortalifée  par  le  titre  il- 

abluftre  &  fi  bien   acquis  d'armée 

»  patriote  ,  il   ne   refte    plus    aux 

93u6teurs  de  cette  fcène  majeftueu- 

»fe,qu*à  conferver  jufquau  der- 

w  nier  ade ,  la  dignité  de  leur  carac- 

5>  tère  ;  à  terminer  le  drame  d'une 

5D  manière  qui  leur  attire  des  applau- 

»  difTemens  ;    à  quitter  le  thcâtre 

»  militaire  avec  cette  même  appro- 

wbation  des  anges  &  ^qs  hommes, 

»  qui  a  couronné  toutes  leurs  avions 

w  vertueufes  3>r 

Le  Général  finit  par  annoncer 
qu  il  ne  tolérera-  aucune  négligence 
des  devoirs  militaires,  jufqa'au  li- 
cenciement abfolu  des  troupes,  II 
promet  à  ckaque  Soldat  des  hon- 
rieurs  &  des  récompenfes  propor- 
tionnés à  fon  grade,  à  Tes  fervices, 
&  particulièrement  à  fa  foumiflio» 
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aux    loix  d'une    févère  difcipline,        ■  — 

Le  principal   objet  de    ce    dif-     ^7^^* 
cours  e'toit  de  ranimer  la  confiance  .j^na^Tsi'aV- 
des  troupes,  &  de  les  affermir  contre  mée    amcti- 
la  féduaion  de  quelques  traîtres,"'"*- 
dont  les  tentativeslcditlcufes  a  voient 
allarmé    le    Congrès  &    les  chefs 
de  l'armce.  Voici  la  caufe  ou  le 
prétexe  de  cette  fermentation  in^ 
quictante. 

Au  mois  de  Décembre  1782, 
une  partie  de  l'arme'e,  peu  fatisfaite 
dtî  (on  traitement  ,  avoit  expofé 
fcs  griefs  dans  un  mémoire  que  le 
(jénéralM'^Dougulôd  deux  Officiers 
de  l'état  major ,  furent  chargés  de 
préfenter  au  Congrès.  Après  deux 
mois  de  vaines  pourfuites  ,  les 
CommilTaires  informèrent  l'armée 
qu'on  n'avoit  encore  rien  prononcé 
fur  fes  demandes.  Alors  il  parut 
une  invitation  aux  Officiers  géné- 
raux de  s'aflembler  le  Mardi  fuivant , 
pour  délibérer  fur  les  mefures  à 
prendre  dans  cette  circonftance. 
L'invitation  étoit  accompagnée  de 
cette  adreffe  non  moins  éloquente 

que  féditieufe. 
«Messieurs,  un  Soldat  que  rin-      Dîfcouït 

térêt  &  l'affedion  attachent  à  vo-^'^'^«'«"*' 
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tre   deflinée  ,  qui   a  fouffert  a'/ec 
vous ,   &   qui    veut  continuer   de 


Suite  du  m^  partager  votre  fortune  bonne  ou 
luc  aiicoutj.  mauvaife  ,  demande  la  permiflion 
de  vous  adreiijr  {^s  plaintes.  Il  n'a 
pour  lui  ni  l'âge  ,  ni  les  dignités  qui 
donnent  du  poids  aux  conleils  ;  mais 
Texpérience  marche  quelquefoisfans 
la  vieillefTe  ,  &:  la  (incérité  n*a  pas 
befoin  de  rang.  Comme  la  plupart 
d'entre  vous ,  il  aima  la  vie  privée j 
il  l'a  quittée  avec  regret  &  dans 
la  ferme  réfolution  d*y  rentrer, 
ét%  que  la  néceflité  ne  lui  mettra 
plus  les  armes  à  la  main.  Alors 
les  ennemis  de  fa  patrie,  les  ef- 
claves  du  pouvoir  ,  les  foutiens 
mercenaires  de  rinjuftice  n'avoient 
pas  encore  éprouvé  que  les  Amé- 
ricains font  aulTi  redoutables  fur 
le  champ  de  bataille  ,  que  fournis 
&  pacifiques  dans  leurs  remontran- 
ces. Ceft  avec  cette  perfpeâive 
qu'il  fut  le  compagnon  de  vos 
longues  fatigues ,  qu'avec  vous  il 
brava  tant  de  périls.  Il  a  fenti  la 
main  glaciale  de  la  pauvreté,  &  n'a 
point  murmuré  ;  il  a  vu  fe  déve- 
lopper Tinfolence  de  l'homme  opu- 
lent, fans  fe  permettre   un  foupir. 
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Longtems  alTez  crédule  pour  facri  '  ■ 

tie'-  à  Toplnion  ,  il  a  jufqu'à  ce  jour ,      ^78i- 
.fpéré  dans  la  juftice  de  Ton  pays  11  ^^f  .^^^-f^ 
feflattoit  quelorfque  les  nuages  de 
l'adverfité   feroient  dillîpés  ,    lorf- 
que  le  irayon  de  la  paix   commen- 
ccroit  à  luire,   la  froideur   &    la 
févérité  du  gouvernement  fe  rela- 
chcroient;quelareconnoi{rancever- 
fcroit  des  bienfaits  fur  ces  hommes, 
dont    les    bras    vigoureux  avoient 
foutenu  l'Etat,    dans  le  périlleux 
paflage  de  la  fervltude  menaçante 
à  une  indépendance  reconnue.  Mais 
la  confiance  a  fes  limites   comme 
la  modération  ;  il  eft  un  point  où 
lune    dégénère     en    crédulité    & 
l'autre  en  bafTelTe.  Telle  eft  votre 
fituation;  amenés  à  ce   point  dé- 
licat, un    pas  de  plus  vous  per- 
droit  fans  retour.  Etre  tranquille  , 
être  indifférent  lorfque  les  injuftices 
s'accumulent  &  pefent  fur  nos  têtes, 
feroit  plus  que  de  la  foiblefle.  Se 
borner  à  des  fupplications  fans  dé- 
velopper  de  mâles  efforts  ,  feroit 
dégrader  votre  caradère  &  mon- 
trer à  l'univers  que  vous  méritiez, 
bien  ces  chaînes  que  vous  venez 
de  rompre.  Confidérons  le  point  où 
nous  fommes  ,  &  de -là  portons 


ne  Uifcours. 
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. nos  regards  fur  les  cxpédicns  quî 

1781.     fe  prélentent  à  nous. 

Siiiicrfunii.  Après  fcpt  ans  de  combats  &  de 
travaux  ,  l'objet  qui  vous  arma 
vient  de  vous  ctre  accordé Vo- 
tre courage  a  conduit  à  la  paix 
les  Etats  -  Unis  de  TAmérique  , 
au  travers  d'une  guerre  douteufe 
&  fanglante  :  il  Ta  fait  alTeoir  fur 
1«  trône  de  l'indépendance  ,  &  le 
calme  renaît  pour  le  bonheur, 
— -  De  qui  ?  Eft  ce  d'une  patrie 
qui  vous  accorde  la  douceur  de 
rentrer  dans  vos  foyers,  en  verfant 
fur  votre  retraite  les  larmes  de 
la  reconnoiffance ,  en  l'accompa- 
gnant du  fourire  de  Tadminirtratior  > 
Éft  ce  d'une  patrie  qui  brûle  de 
partager  avec  vous  cette  indépen- 
dance que  lui  donne  votre  valeur, 
&  ces  richefles  achetées  au  prix 
de  votre  fang  ?  N'eft-ce  pas  plu- 
tôt d'un  pays  ingrat,  qui  foule  aux 
pieds  vos  droits ,  dédaigne  vos 
cris,infulte  à  vos  misères?  Navez- 
vous  pas  fait  connoître  au  Con- 
grès vos  defirs  &  vos  befoins?  Ces 
befoins  &  ces  defîrs  que  la  gratitude 
&  l'honnêteté  dévoient  prévenir, 
de  non  pas  éluder!  N'avez- vous 
pas  derqièrement  y  dans  le  langiï;ge 
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fournis  d'un  mémoire,  demundé  de  ^^^ 
fa  jufkice  ,  ce  que  vous  ne  pouviez      *78i. 
plus  efpérer  de  fu  faveur  ?  Quelle  a   Suhcdumê. 
etc  la  reponie  ?  La  lettre  qui  Icra  le 
fujct  des  réflexions  de  raflcmblée 
vous  le  dira  mieux  que  moi. 
Si  tel  eft  votre  traitement  jlorf- 
uc  Içs  armes    que   vous    porte?: 
ont  encore  ncceflTaires  pour  la  dé- 
fcnfe  de  l'Amcrique  ;  qu'avez  vous 
à  attendre   de  la  paix  ,  lorfquc  vos 
cris  s*afFoibliront  ,  &  que  la  répa- 
ration anéantira  votre  force  &  vo- 
tre inOuencc?  Lorfque  ces  épées, 
iiiRrumens  de  votre  gloire  ,  vous 
feront  enlevées  ;  qu'il  ne  vous  ref- 
tcra  d'autres  marques  de  vos  tra»- 
vaux ,  d'autres   diftin<5lIons  de  vo? 
fervices ,  que  les  bleflures ,  les  in- 
firmités ,  l«s  cicatrices  ?   Pouvez- 
vous  confentir  à  êtrç  les  feules  vidl- 
jnes  d-ins  cette  révolution  ,  à  vous 
retirer  du  champ  de  bataille ,  pour 
aller  vieillir   dans  la  pauvreté,  la 
misère  dç  le  mépris  >  Confentirez- 
vous  à  croupir  dans  la  fange  de  la 
dipendance  ,    à   devoir  à  la  pltis 
les  mlférables  reftes  d'une  vie  jaf- 
quici  illi;[lrée    dans  le   champ  de 
l'honneur?  Si  vous  le  pouvez.....,, 
^llçz  ,  emportez    avec  vous   Iç^ 
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-'railleries  des  Torys,  &  les  dédains 

'7^^-  des  Whigs ,  le  ridicule  & ,  ce  ayil  y 
i:"i'î?Zt  a  de  pire ,  la  compaffion  de  l'Univers  ; 
allez  mourir  viftimes  de  la  taim ,  ^ 
que  vos  noms  périffent  dans  l'ouMi. 
Mais  11  votre  courage  fe  révolte 
à  cette  idée....  Eveillez-vous,  for- 
tez  de  votre  léthargie  ,  ouvrez  les 
yeux  fur  votre  fituation,&  réparez 
vous-mêmes  les  outrages  que  vous 
avez  Coufferts.  Si  vous  laiffez  échap- 
per ce  moment ,  c'en  eft  fait  de 
vous  pour  toujours  ;  des  efforts 
tardifs  feront  utiles  ;  vos  menaces 
feront  aufll  vaines  que  vosfupplica- 
lions  aduelles. 

Déterminez  donc  ,  d*une  ma. 
1  icre  pofitive  ,  &  ce  que  vous 
pouvez  fupporter ,  &  ce  que  vous  1 
voulez  fouffrir  :  fi  votre  réfolution  ■ 
eft  en  raifon  de  vos  maux,  n invo- 
quez plus  la  juftice  ;  mais  éveillez 
les  craintes  du  Gouvernement, 
LaiiTez  le  ton  mielleux  des  mé- 
moires, prenez  en  un  plus  élevé, 
plus  convenable  ;  qu'il  (oit  décent, 
mais  ferme  ,  mais  animé  ,  niais 
décifif;  défiez -vous  des  hommes 
qui  vous  infinueroient  d'avoir 
plus  de  modévation  &  de  patiencei 
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Que  deux  ou  trois  d'entre  vous ,  •  - 

de  ceux  qui  écrivent  &  Tentent  vi-     '7»i- 
vement ,  dreffent  une  dernieie  re-  ^,  j.^^^^^^ 
montrance  ;  qu'on  y  rappelle  ,  dans 
un  langage   qui   ne    vous   trahifle 
point  par  fes  craintes,  ce  que  le 
Congrès  a   promis  ,  &  ce  que  le 
Congrès  a  fait  ;  qu  on  y  retrace  ce 
que  vous  avez  fouffert ,  &  combien 
vous  avez  demandé,  &  combien 
peu  de  vos  demandes  ont  été  ac- 
cordées !  Dites  au  Congrès  ,  que 
vous  avez  été  les  premiers  à  vous 
précipiter  dans  le  danger ,  que  vous 
defirez  en  fortir  les  derniers  ;  que 
le  défeCpoir    ne  vous   fera  jamais 
prendre  une   réfolution    déshono- 
rante ;  mais  qu'il  peu::  vous  entraîner 
hors  du  champ  de  bataille.  Diies- 
lui  qu'une  bleiTure  fouvent  irritée  , 
peut  enfin   devenir  incurable  ,  & 
qu'une   démarche  indifcrette  peut 
déformais  avoir  le  terrible  effet  de 
la  mort  ;  que  dans  les  événement 
politiques  ,  l'armée  peut  avoir  fon 
alternative.  Dites  aux  membres  du 
Congrès ,  que  s'ils  veulent  la  paix , 
rien  ne  vous  féparera  de  leurs  ar- 
mes,  que  1  e  tombeau.  S'ils  veulent  la 
guerre ,  dites  leur  qu'invitant  votre 
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illuftre  chet  à  vous  commander  tou- 
,  -         jours ,  vous  vous  retirerez ,  fous  fes 
Suiwdumê-  aufpiccs,  dans  quelque  pays  inha- 
in«  difcours.  ^^.^^  ^  ^^^  là ,  VOUS  fourirez  à  votre 

tour*,  lorlque  leurs  craintes  feront 
fixcite'es  par  de  nouveaux  dangers. 
Qu*on  repréfente  au   Congres, 
eue  s  il  accède  au  contenu  de  votre 
dernier  mémoire,  il  vous  rendra  plus 
heureux ,  il  fe  rendra  plus  refpec- 
table  ;  que  tant  que  la  guerre  con- 
tinuera, vous  fuivrez  fes  drapeaux; 
que  lorfqu  elle  ceiTera ,  vous  vous 
'     retirerez  dans    lombre    d'une  vie 
privée  ;  que   vous  y  donnerez  à 
rUnivers  de  nouveaux  fujets  dé- 
tonnement    &    d'admiration  ,  le 
fpedacle  d'une   armée  vidorieufe 
de  fes  ennemis  ,  vidorieufe  d'cllc- 
mcme  ■>■>. 
^ashîng-      On  ignore  quels  euffent  été  les 
ton  aiTcmbic  effets  de  cette  pièce  anonyme ,  & 
î?ei'a^S"le  réfukat  de  l'alTemblée  à  laquelle 
les  Officiers  de  1  Etat  Major  etoient 
invités  pour  le  il  Mars;  mais  le 
Commandant  en    chef  prévint  ce 
coup,  en  défendant  de  s'aflembler 
au  jour  indiqué  ,   &    les    mêmes 
Officiers  reçurent  ordre  de  fe  trou- 
ver ,  le  Samedi  fuivant ,  aux  nou- 
veaux 
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veaux  bâtimens  de  New-Windfor, 
pour  entendre  le  rapport  du  Co- 
mité de  l'armée  nommé  près  du 
Congrès  ,  &  pour  arrêter ,  après 
une  mûre  délibération ,  des  mefures 
aflbrties  aux  circonftances.  Cette 
afTemblée  du  i  j  Mars  fut  préfidée 
par  le  Major  général  Gates  ;  & 
Washington  ouvrit  la  féance  par  une 
adrefle  où  les  intentions  perverfes 
de  Fauteur  anonyme  étoient  dé- 
mafquées ,  où  le  Congrès  étoit  jufti- 
fié ,  où  le  Commandant  en  chef  fe 
rendoitgarantdespromeffes  de  cette 
honorable  compagnie.  Il  finit  par 
conjurer  l'armée  au  nom  de  la  pa- 
trie, de  l'honneur  &  de  Thuma- 
nitc,  de  témoigner  fon  indigna- 
tion contre  l'ennemi  fecret ,  qui  , 
fous  de  vains  prétextes ,  cherchoît 
à  renverfer  la  liberté  de  l'Améri- 
que ,  &  qui ,  par  une  rufe  infâme 
ouvroit  la  porte  à  une  guerre  ci- 
vile, «c  La  dignité  de  cette  con. 
îîduite,  ajouta -t-îl,  fera  dire  à 
>î  la  poftéritc ,  lorfqu'elle  célébre- 
5j  ra  ce  glorieux  événement ,  (  la 
55  révolution  de  l'Amérique)  Ci  ce 
35  modèle  n'eût  pas  exifté ,  l'Uni- 
»  vers  n'auroit  jamais  fu  à  quel 
Tome  111%  X 
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=  33  degré  de  perfedion  peut  s'élever 


'7^3*     »  l'eipcce  humaine  «. 
leurs  rcfo.      Ce  difcours  eut  tout  TefFet  que 
lutions   pa-  5*2^  étoit  promis  Washington.  Son 
ttioû^iucs.     Excellence  s'étant  retirée  ,  on  for- 
ma  un  comité  pour  drefler  l'inf- 
truftion    de    Tafifaire   fur   laquelle 
Taffemblée  avoit  à  délibérer  ;  &  le 
rapport  ayant  été  fait  &  férieufe- 
ment  examiné ,  il  fut  déclaré  una- 
nimement que  les  Officiers  des  trou- 
pes américaines,  toujours  anime's 
de  cette  Hamme  patriotique  qui  leur 
avoit  mis  les  armes  à  la  main ,  ne 
fouilleroient  jamais  une  gloire  ac- 
quife  au  prix  de  leur  fang  ;  que 
Tarmée    avoit   une  confiance  iné- 
branlable dans  la  vertu  du  Con- 
grès, &  quelle  étoit   pleinement 
convaincue  que  les  repréfentans  de 
l'Amérique  ne  licencieroient  point 
les  troupes ,  fans  acquiuçr  la  dette 
de  Cétdt ,  envers  les  Officiers  &  les 
Soldats,  L'aflemblée  témoigna  avec 
la  même  unanimité ,  fon  mépris  & 
fon  indignation  pour  T Auteur  des 
propofitions  féditieufes   contenues 
dans  l'adrelTe  anonyme  aux  Ofii- 
.ciers  de  l'armée. 

La   proclamation    d©    la  paix 
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affermît  les  Américains  dans  leurs 
xHfpontions  patriotiques  ,  &  le 
contentement  général  fe  roanifefta 
dans  les  fêtes  militaires  auxquelles 
fes  premiers  loifîrs  furent  confa- 
crés.  Aux  tranfports  de  rallégrefle 
publique ,  fe  mêloient  des  fentimens 
de  reconnoifTance  pour  le  Prin- 
ce augufte  à  Tafliftance  duquel 
les  Etats  affranchis  &  pacifiés  dé- 
voient le  bienfait  de  la  révolution 
qu'ils  célébroient.  Pour  en  éternifer 
le  fouvenir  par  un  monument  ex- 
preflîf  de  leur  gratitude ,  il  fut  dé* 
cidé  en  plein  Congrès  ^  qu'on  éri- 
geroit  à  Philadelphie,  une  flatue  de 
bronze  en  l'honneur  de  Louis  XVL 
Cette  paix,  dont  TAmérique 
goûtoit  déjà  les  prémices ,  avoit  été 
cimentée  à  la  même  époque,  entre 
la  France,  rEfpagne&  l'Angleterre. 
Les  traités  qui  la  garantiffoient ,  en 
affurant  Texiflence  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  atteftoient ,  comme  on 
Ta  dit ,  la  modération ,  pour  ne 
pas  dire  la  clémence  de  la  Maifon 
de  Bourbon*  Pour  s'en  convain- 
cre, il  fuffit  de  jeter  les  yeux  fut 
la  pofîtion  des  AL^loisà  l'époque 
de  la  fi^nature  de  ces  articles  pjcié* 
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On  projeté 
d'érigur  â 
Philadelphie 
une  (Utucen 
l'honneur  de 
Louis  XVI. 


Traité  ié 
Paix  entre  li^ 
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^484        Histoire 
liminaires  entre  leurs  Majeftés  je 
Roi   de  France   &  le  Roi  de  la 
Grande  Bretagne. 

Article  I.  Auflîtôtque  les  pre. 
liminaires  feront  fignés  &  ratifiés , 
ramitié  fmcère  fera  rétablie  entre 
Sa  Majefté  Très-Chrétienne  &  Sa 
Maiefté  Britannique  ,  leurs  Royau- 
mes, Etats  &  Sujets,  par  mer  & 
par  terre ,  dans  toutes  les  parties 
5u  monde.  Il  fera  donné   des  or- 
dtes  aux  armées  ,  aux  efcadres ,  & 
à  tous  les  Sujets   des  deux  Puil- 
fances ,  d'arrêter  toutes  hoftilites , 
&  de  vivre  dans  •  la  plus  parfaite 
union,   en   oubliant   ce   qui  s'ell 
paffé  ,   de   quoi  leurs  Souverains 
leur  donnent  l'ordre  &  l'exemple  ; 
&  pour  l'exécution  de  cet  article, 
il  fera  donné  de  part  &  d'autre , 
des  paffeports  de  mer  aux  vaifleaux 
qui  feront  dépêchés  pour  en  por- 
te r  la  nouvelle  aux  poffeflions  del- 
dites  Puiffances.  . 

Art.  II.  Sa  Majefté,  le  Roi  de 
la  Grande-Bretagne  confervera  la 
propriété  de  l'Ide  de  Terre-Neuve, 
&  les  Ifles  adjacentes,  ainfi  que 
le  tout  lui  a  été  cédé  par  TAru- 
çle  Xm  du  traité  d'Utrecht,  M 
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les  exceptions  qui  feront  ftlpulées 
par  rArticle  V.  du  préfent  traité. 

Art.  III.  Sa  Majefté  Très-Chré- 
tienne ,  afin  de  prévenir  les  querelles 
qui ,  iufqu'à"  préfent ,  fe  font  élevées 
entre  les  deux  nations  d'Angleterre 
&  de  France  ,  renonce  au  droit 
de  pécha  qui  lui  appartient  en 
vertu  dudit  article  -du  traité  d'U- 
trecht  ,  depuis  le  Cap  de  Bona- 
vifta  juf qu'au  Cap  Saint- Jean  ,  ii- 
tué  fur  la  côte  orientale  de  Terre- 
Neuve ,  environ  par  le  cinquan- 
tième degré  de  latitude  fepteti- 
trionale  ;  au  moyen  de  quoi ,  la 
pêcherie  françoife  commencera  au- 
dit Cap  Saint -Jean,  fera  le  tour 
par  ie  Nord ,  &  defcendant  h  côte 
occidentale  de  llfle  de  Terre-Nea- 
ve ,  aura  pour  limites  la  place  ap- 
pelée Cap  Raye  ,  fituée  par  le 
quarante-leptieme  degré  cinquante 
minutes  de  latitude. 

Art.  IV.  Les  pêcheurs  tran- 
çois  jouiront  de  la  pêcherie  qui 
leur  eft  aflignée  par  l'Article  ci- 
deffus  ,  comme  ils  ont  le  droit 
d'en  jouir  en  vertu  du  traité 
d'Utrecht. 
Art.  V.  Sa  Majefté  Britannique 

X3 


1783. 


1'»  1 


48^  H  I  s  T  01  R  H 

cédera  en  plein  droit  à  Sa  Majefté 
'783*  Très-Chrétienne ,  les  Iflcs  de  Saint- 
Pierre  &  Miquelon. 

Art.  VI.  Quant  au  drait  de  pé- 
cher dans  le  Golfe  de  Saint-Laurent, 
les  François  continueront  d*en  jouir 
conformément  au  cinquième  Arti- 
cle du  traité  de  Paris. 

Art.  vil  Le  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  reftituera  à  la  France  , 
rifle  de  Sainte  -  Lucie  ,  &  lui  cé- 
dera &  garantira  celle  de  Tabago. 

Art.  VI il  Sa  Majeité  Très- 
Chrétienne  reftituera  à  la  Grande- 
Bretagne  les  Iflies  de  h  Grenade  & 
-les  Grenadines,  Saint- Vincent ,  la 
Dominique  ,  Saint  -  Chriftophe  , 
Névis*&  Montferrat  ;  &  les  for- 
terefles  de  ces  Ifles  conquifes  par 
les  armes  de  la  Grande-Bretagne 
&  par  celles  de  France ,  feront  ref- 
tituées  dans  la  même  condition  dans 
laquelle  elles  étoient,  lors  de  la 
conquête  ;  il  eft  entendu  cependant 
que  le  terme  de  dix -huit  mois, 
à  compter  de  Tépoque  de  la  rati- 
fication du  traité  définitif ,  fera 
accordé  aux  Sujets  refpedifs  des 
Couronnes  de  France  &  de  la  Gran- 
de-Bretagne ,  lefqaels  peuvent  être 
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établis  dans  lefdites  Ides,  &  en 
d'autres  places  qui  feront  rtftituées 
par  le  traité  dcHnitif ,  atin  de  ven- 
dre leurs  biens  ,  recouvrer  leur» 
dettes,  tranfporter  leurs  effets,  & 
fe  retirer  (lins  être  rcftreints  à  rai- 
fon  de  leur  religion ,  ou  aucune 
autre  caufe  quelconque  ,  excepté 
le  cas  de  dettes,  ou  de  pourfuites 
criminelles. 

Art.  IX.  Le  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne   cédera   &   garantira   eiï 
plein  droit  ,    à   Sa  Majefté  Très- 
Chrétienoe,  la  rivière  du  Sénégal 
&  (es  dépendances ,  avec  les  forts 
de  Saint-Louis ,  Podor ,  Galam  , 
Arguin  &  Portendic  ;  Sa  Majeité 
Britannique    reftituera    atiflll   llHe 
de  Gorée ,  qui  (era  remife  dans  la 
condition  où  elle   étoit  ,   lorfque 
les  armes  britanniques  en  ont  pris 

pofleiTion.  ,    , , 

Art.  X.  Le  Roi  Très- Chrétien 
garantira  de  fon  côté ,  à  Sa  Ma- 
jefté le  Roi  de  la  Grande-Breta- 
gne, la  pofleflion  du  fort  Jacques, 
&  de  la  rivière  Gambie. 

Art.  XI.  Atîn  de  prévenir  toute 
difcu(rion  dans  cette  partie  du  mon- 
de,  les  deux  Cours  conviendront , 
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foit  par  le  traité  définitif ,  foît  par 
'7^3*  un  aéte  féparé ,  des  limites  à  fixer 
pour  leurs  pofTefTions  refpeétivcs, 
Le  commerce  de  la  gomme  fc  fera 
à  l'avenir,  comme  les  nations  an- 
gloife  &  françoife  le  faifoient  avant 
la  guerre  de  175*5'. 

Art.  XïI.  Quant  au  rcfte  des  co- 
tes d'Afrique  ,  les  Sujets  des  deux 
Pui fiances  continueront  de  les  fré- 
quenter, conformément  à  la  coutu- 
me qui  a  prévalu  jufqu*à  prcfent. 
A  HT.  Xlir.  Le  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  reftitucra  à  Sa  Majedé 
Très- Chrétienne  tous  les  établlf- 
femens  qui  lui  appartenoient  au 
commencement  de  la  guerre  prc- 
fente  fur  la  côte  d'Orixa  &  dans  le 
Bengale  ,  avec  liberté  d'entourer 
Chandernagor  d*un  fofle  pour  l'é- 
.  coulement  des  eaux  ;  &  Sa  Ma- 
jedé  Britannique  s'engage  à  pren- 
dre les  mefures  qui  peuvent  être 
en  fon  pouvoir ,  pour  affurer  aux 
Sujets  cie  la  France  dans  cette 
partie  de  l'Inde ,  ainfi  que  fur  les 
côtes  d'Orixa,  Coromandel  ^  Ma- 
labar, un  commerce  fur,  libre  & 
indépendant  ,  tel  qu'il  fe  faifoit 
par   la   dernière  compagnie  fran- 


ï^oifc  des  Indes  orientales  ;  foit  qu*ils  ^^^ 
le  Idifcnt  comme  individus ,  ou  qu'ils       '  ^^ 
fe  forment  en  compagnie. 

Art,  XIV.  Pondichéry,  ainfi 
fue  Rarical ,  feront  également  ref- 
titués  &  garantis  à  la  France  ;  ÔC 
SaMajefté  Britannique  procurera, 
pour  fervir  d'arrondiffement  à  Pon- 
dichéry ,  les  deux  dillrith  de  Ve^ 
lanour  &  Balfbur  ;  &  conrime  dé- 
pendance autour  de  Karical  ,  les 
quatre  Magans  contigus. 

Art.  XV.  La  France  rentrera 
en  poflefliori  de  Mahée  &  du  comp- 
toir de  Surate  ;  &  les  François 
trafiqueront  dans  cette  partie  de 
rinde ,  conformément  aux  princi- 
pes établis  par  le  XIIP  Article  de 
ce  traité.  . 

Art.  XVI.  En  cas  que  la  Fran- 
ce ait  des  alliés  dans  l'Ind  ,  ils 
feront  invités  ,  ainfi  que  ceux  de  . 
la  Grande-Bretagne ,  à  accéder  ^ 
la  préfente  pacification  -,  &  à  cette 
fin ,  un  terme  de  quatre  mois  leur 
fera  accordé  pour  fe  décider  ;  & 
en  cas  de  refus  de  leur  part ,  leurs 
Majeftés  Britannique  &  Très  Chré- 
tienne conviennent  de  ne  leur 
donner  aucune    aififtance    direi^te 
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ou  mdiredte ,  contre  les  pofleflions 

'7^3»  britanniques  ou  françoifes ,  ou  con- 
tre les  anciennes  pollefllons  de  leurs 
alliés  refpeéli'S  ,  ûi  leurfdites  Ma- 
jeftés  offriront  leurs  bons  otfice# 
pour  les  amener  à  une  réconcilia- 
tion mutuelle. 

Akt.  XVII.  Le  Roi  de  la  Gran- 
de Bretagne  ,  dcfirant  donner  à  Sa 
Majcfté  Très-ChréiiAne  une  p.  wU- 
ve  lincere  de  réconciliation  ôc  d'a- 
mitié ,  confcntira  à  Tabrogation  & 
fuppreflion  de  tous  les  articles  re- 
latifs à  Dunkerque  ,  à  compter  du 
traité  de  paix,  conclu  à  Utrecht  en 
171 3 ,  inclufivement  jufqu'à  ce  jour. 

Art,  XVIII.  On  renouvellera 
&  confirmera  par  le  traité  définitif, 
tous  ceux  qui  ont  fubfifté  jufqu'à 
préfent,  entre  les  deuxhautes  parties 
contraâantes  &  auxquels  il  n*aura 
pas  été  dérogé  par  le  préfent  traité; 
&  les  deux  Cours  nommeront  des 
Cômmiiïaires  pour  travailler  fur 
Tétat  du  commerce  ^nt re  les  de^x 
nations ,  afin'  dt  convenir  de  nou- 
veaux arrangemens,  fur  le  fonde- 
ment de  h  réciprocité  &  de  la 
convenance  mutuelle.  Lefdites 
Cours  fixeront  eçCemble  amiable- 
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ment  un  terme  compétent  pour  la^Œ 
durée  de  ce  travail. 

Art.  XIX.  Tous  les  pays  &  terri- 
toires qui  pourroient  avoir  été  con- 
quis ,  ou  qui  pourroient  l'ctre ,  dans 
quelque  partie  dû  monde  que  ce 
foit,  par  les  armes  de  Sa  Majcllé 
Britannique  ,  ou  par  celles  de  Sa 
Majefté  Très  Chrétienne,  &c  qui  ne 
font  pas  compris  dans  les  préfens 
articles ,  feront  rendus  fans  ditficukc 
Ôc  fans  exiger  de  compcnfation. 

Art.  XX.  Comme  il  eft  nécef- 
faire  d'ailigner  une   époque   fixe  , 
pour  les  éviicuations  &  relVitutions 
a  faire  par  chacune  des  hautes  par- 
tics  contradantes ,  il  eft  convenu  que 
le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  fera 
évacuer  les  Ifles  de  Saint  Pierre  &: 
Miquelon  ^  Sainte  Lucie  aux  Antil- 
les ,  &  Corée  en   Afrique,  trois 
mois  après  la  ratification  du  trai- 
té définitif ,  ou  plutôt  Ci  faire  fe 
peut.  Au  même  terme.  Sa  Majefté 
Britannique  rentrera  également  en 
pofTeflion  des  Ifles  de  la  Grenade 
&  Grenadines ,  de  Saint- Vincent , 
la  Dominique  ,  Saint-  Chriftophe , 
Nevis  &    Montfcrrat  ;  quant  aux 
territoires ,  villes  &  comptoirs  qui 
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"  doivent  être  cédés  ou  reftltués 
dans  les  Indes  orientales ,  h  cef- 
fion  ou  rel\itution  s'en  fera  ref- 
pedivement  fix  mois  après  ladite 
ratification. 

Art.  XXT.  Les  prifonnîers  fe- 
ront  rendus  de  part  &  d'autre  , 
fans  rançon ,  en  payant  les  dettes 
qu'ils  auront  contraétées  dans  leur 
captivité ,  &  chaque  couronne  foî- 
dera  refpedivement ,  les  avances 
qui  auront  été  fîîites  pour  la  fub- 
liftance  ôc  l'entretien  de  fes  prifon- 
niers. 

Art.  XXII.  Pour  ôter  tout  fu- 
jet  de  plaintes  à  Toccafion  des  pri- 
fes  qui  pourroient  être  faites  en 
mer  après  la  fignature  de  ces  arti- 
cles préliminaires ,  on  eft  convenu 
que  les  vaiffeaux  pris  dans  la 
Manche  &  dans  les  mers  du  Nord, 
après  douze  jours  écoulés  depuis 
cette  (ignature ,  feront  reftitués  de 
part  &  d'autre  ;  que  le  terme  fe- 
ra d'un  mois,  depuis  lefdites  mers 
jufqu'aux  Ifles  Canaries  inclulî- 
vement  ;  de  de[ix  mois ,  à  comp- 
ter depuis  ces  Ifles,  jufqu'à  la  li- 
gne équinoxiale  ;  &  enfin  de  cinq 
mois  dans  toutes  les  autres  mers. 
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Art.   XXIII.  Les  ratifications 
des  préfents  articles  feront  expé-      "7*^3 • 
diées  en  bonne  forme  ,  &  feront 
échangées  dans  Tefpace  d'un  mois , 
à  compter  du  jour  de  la  fignature. 

Fait  à  Verfailles  ,  le  vingtième 
jour  de  Janvier  mil  f^pt  cent  quatre- 
vingt-trois. 

Gravier  de  Vergennes. 
Alleyne  Fitz- Herbert. 

Le  Miniftre  d'Angleterre  &  M.     ^^^.^^  ^^ 
le  Comte   d'Aranda   fignèrent   le  tre  rEfpagnc 
même  jour  les  articles  préliminaires  ^    l'Angios 
de  la  paix,  entre  leurs  Cours  rel- 
pedives.   De    ces    onze    articles, 
quatre  feulement  trouveront  place 
ici  ;  les  autres  font  partie  du  traité 
qu'on  vient  de  lire. 

Le  deuxième  article  porte  que 
Sa  Majefté  Catholique  confervera 
rifle  de  Minorque. 

Par  le  troifième ,  le  Roi  d'An- 
gleterre cède  au  Roi  d'Efpagne 
la  Floride  orientale  ;  &  Sa  Ma- 
jefl:é  Catholique  conferve  la  Flo- 
ride occidentale.  Le  terme  de  dix- 
huit  mois  eft  accordé  aux  Sujets 
de  Sa  Majefté  Britannique,  établis 
dans  rifle  de  Minorque  &  dans 
les  d«ux  Florides  >  pour  vendre 


494         II  t  s  T  O  I  R  B 

=*«■■  leurs  Uions ,  iccouvier  leurs  dctfc» 
*7^>'*  &  tianlportcr  Icuis  cllots  ainli 
que  iv:ui%  poilonncs  ,  (ans  ttie 
g<:nés  à  cuulc  de  la  leli^^ion  ,  & 
lous  que' juc  autre  prétexte  que 
te  piiille  être  ,  liors  celui  de  det- 
tes ik  de  procès  criniincis.  liieii 
entendu  que  le  Roi  d'A.njk;r  terre 
tera  tranlporter  de  la  Florulc 
orientale  tous  les  ellets  (jui  peu- 
vent lui  appartenir,  (ans  eKceptcr 
Fartillerie, 

Le  qu.ll^^^^nc  article  porte,  que 
dans  un  iii;likt,  dont  on  lîxer.i  les 
liinitv.'s ,  lus  Sujets  de  vSa  Majellc 
Brlt»n!nqao  poirront  fans  ctre 
inquiètes  en  aucune  nimic^re  , 
exploiter  ik  ffinlp  )rtcr  les  bois  «le 
teinture  o»  de  canpoclie,  vk  pour 
cet  etrjt,  bâtir  la'is  enipcclicment, 
occuper  lans  interruption  dans  Un 
endrv>it  convenu  ,  des  mai(ons  ifc 
nvai^ilîns  ncceUaires  à  cette  exploi- 
tation ;  mais  par  les  (tlpul  itioiis 
ci  délias  ,  Si  Nîaje'lc  Catholique 
ne  »>rôtend  d^oger  en  aucune 
matuèrc  aux  droits  de  fa  Souve- 
raineté. 

Le  Roi  d'Krprijçnc  sVMigai;o  par 
le  cinv^uièinc  article  ,  à   lellltua 
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fans  exception  ,  les  iflcs  do  Fro- 
v'uicncc  ik.  des  Dahamas,  daiis  le 
lucme  état  oi\  elles  Croient  lorC- 
tlirelles  ont  été  coniiuifes  par  les 
arnies  do  Si  Majeflé  tiatholique. 

Toute  r Europe  fut  émerveillée ,    Q"«  >*An 
(juon  me   paile  cette  expreiUon ,  J^,^„^|,  |, 
du    traitement  lait   à  l'Angleterre  ««««•"*    u«' 
par    ces    traités  ,  objet   des  n»ur-  *  •* 
mures   d'une   partie    de  cette  na- 
tion anïbitieufc  ,  exigeante  ^:   ja- 
mais   fatistaite.    Elle   rentroir    en 
noflcllion    de    la    Grenade    ik  do 
Saint     Chrillophe  ,  les  feules  Iflos 
d'une  grande  valeur  tjui  lui  eullent 
été  erilevrcs   pendant   la   gae.r''e  ; 
elle   icciuéroit  la  Dominique,  ifle 
préticulc  i?c  laite  pour  le  devenir 
davanrni;o.    Tout     conlidéré  ,   les 
huit  Coion'es  à  lucre  qui  revoient  à 
la(îrat)de  Bretagne, quoique  moins 
importantes   (juant  a  l'étendue  du 
territoire  ,    étoiont    d'un    produit 
égal  à  celles    de    la    France  ,    fie 
pouvoient  rendre  ,  chaque  année  , 
au  moins  cent  Coixantc  mille  ton^ 
neaux. 

Le  droit  acquis  par  les  traités  ,. 
de  naviguer  avec  les  Américains- 
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===dans  le  Miiriflîpi ,  rendoit  ce  fleuve 
*7^3*  précieux  aux  Anglois  ,  &  devoit 
naturellement  diriger  leur  attention 
vers  la  Nouvelle  -  Orléans ,  Pro- 
vince immenfe ,  dont  ils  s^afTuroicnt 
la  propriété. 

Le  Canada  eft  une  contrée  de 
douze  cens  lieues  d'étendue ,  qui 
nourrit  cent  mille  habitans.  L'An- 
gleterre conferve  encore  les  vaf. 
tes  poflelTions  de  la  Nouvelle- 
Ecofle ,  dont  le  territoire  de  trois 
cens  lieues  fur  la  côte  ,  entre 
la  Nouvelle  -  Angleterre  &  le 
fleuve  Saint  Laurent  ,  offre  natu- 
rellement aux  ifles  Caraïbes  le 
grand  magafin  qui  doit  les  appro- 
vifionner. 

D'un  autre  côte  ,  les  Anglois 
fe  maintiennent  toujours  à  Terre- 
Neuve  dans  la  fupériorité  des  pê- 
cheries. 

En  Afrique  ,  leur  commerce  de! 
gommes  na  reçu  aucune  diminu- 
tion. ' 

Leurs  poffeflfions  dans  l'Inde, 
continuent  d'être  fupérieures  à  celles 

des  autres  Etats. 

La  liberté  de  couper  le  bois  de 
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campêche  fur  la  côte  d'Honduras ,  ^ 


cft  un  article  avantageux  pour  la  1783^ 
Grande-Bretagne,  en  ce  qu'elle  met 
fa  navigation  dans  ces  mers  à  l'abri 
des  interruptions  ci-devant  occa- 
fionnées  parles  querelles,  dont  la 
coupe  de  ce  bois  étoit  la  raifon 
ou  le  prétexte. 

Le  feul  inconvénient  qui  pou- 
voit  réfulter  de  cette  paix ,  étoit 
un  commerce  interlope  entre  les 
Etats-Unis  &  les  planteurs  des 
Indes  occidentales  ;  mais  cet  in- 
convénient  qui  commençoit  à  fe 
faire  fentir  avant  la  guerre ,  ne  peut 
fouffrir  de  grands  accroilfemens , 
parce  que  la  majeure  partie  de  la 
propriété  territoriale  des  ifles  An- 
gloifes  appartient  à  des  particuliers 
qui  réfident  en  Angleterre  ,  ou  à 
des  négociants ,  dont  l'intérêt  ell  de 
conferver  la  balance  dans  l'impor- 
tation &  l'exportation  ,  ou  enfin  à 
des  colons  qui  réfidant  fur  les  lieux , 
font  intérefles  à  fe  ménager  des 
retours  avec  la  mère  contrée  qui 
feule  peut  leur  fournir  beaucoup 
d'articles  qu'ils  ne  fauroient  tirer  de 
l'Amérique  feptentrionale. 

Sous  quelqu'afped  qu'on  envi- 
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fagcat  cette  paix,  les  conditions c!t 
ctoient  tolcrablcs  &  fouvent  tiès- 


Pl.iinto  du  .^  /-  1»  A        1    ^ 

Vkohuc  »i>  itviintageulcs     pour     1  Angleterre. 
S[oimo;uîi.i  Dans  fa  lituation,  elle  ne  pouvoit 

Cliaiiibic  lies  r    n    ^^        j»         ^      •  ^         .f  r 

Puits.  ^^  Hattcr  d  un  traitement  auHi  tavo- 

rable ,  ^:  ces  conditions  durent  rem- 
plir fcs  vœux  &  puffer  fes  efpéran- 
ces.  Mais  une  partie  de  la  nation 
crut  qu'il  étoit  de  fa  dignité  de  paroî- 
tre  mécontente ,  &  malgré  les  adrcf- 
fcs  de  remerciement  à  Sa  Majefté 
Britannique  fur  le  bienfait  de  la  paix, 
quoique  toutes  les  cités  &  corpora- 
tions du  royaume  euflent  porté  dans 
cette  occafion  les  témoignages  de 
îeur  reconnoifllince  aux  pieds  du 
trône,  &  que  la  Chambre  haute  eut 
donné,  parla  même  conduite,  un 
exemple  bien  manifefte  de  fon  np- 
'probation  ,  il  s'étoit  pourtant  éle- 
vé des  voix  dans  cette  Chambre 
contre  les  divers  traités.  Une  dc^ 
plus  impofantes  fut  celle  du  Vi- 
comte de  Stormont ,  dont  le  pre- 
mier reproche  au  Comte  de  Shel- 
burne  porta  fur  l'incapacité  de 
M.  Ofwald  qu'on  a  voit  mal-'^droi- 
tement  oppofé  aux  quatre  pléni- 
potentiaires du  Congrès  ,  parmi 
lefquels  on  nommoit  MM.  Laurens 
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&  Franklin.  Suivant  le  noble  Vi- 
comte ,  le  premier  devoir  de  l'A- 
gent britannique  ou  plutôt  de  Tes 
conftituans,  étoit  d'aflurer  la  rclVi- 
tution  complette  de  toutes  les  pro- 
priétés des  loyaliftes  »,  La  juiHce  , 
î)  l  honneur,  la  reconnoilTancejtout 
M  demandoit  que  la  Grande-Breta- 
33  gne  protégeât  ces  infortunés  ;  & 
33  pour  fa  honte  &  leur  malheur  , 
>3  ils  ont  été  le  prix  d'un  traité  flétrif- 
33fant....  L'hift(yircne  fournit  point 
33  d'exemple  de  la  baflefle  avec  la- 
53  quelle  nous  avons  abandonné  nos 
>3  amis,..  Comment  nous  fommes- 
33  nous  conduits  avec  les   Indiens 
33 nos  fidèles  alliés?   Les  fermens 
33  les  plus  facrés ,  la  fraternité^  la 
33  plus  folemnellement  jurée  ,  riea 
>3  n'a  pu  les  fouftraire  a  notre  ia- 
33  gratitude  '5. 

Puis  revenant  à  M.  Oiwald  qu  il 
qualifie  ironiquement  de  grand 
géographe,  il  trace  avec  tui  la 
ligne  de  démarcation  qui  doit  fixer 
à  jamais  les  limites  des  Etats 
Américains ,  limites  qui ,  s'il  faut 
l'en  croire ,  ne  laifTent  à  la  Gran- 
de-Bretagne que  les  poflenions  , 
dont  la  nouvelle  République   n*"* 
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pas  ambitionné  Tacquifition.  Le 
i7i>3«  Vicomte  de  Stormont  pafle  enfuitc 
à Texarnsn  des  traités  conclus  avec 
les  deux  branches  de  la  Maîfon  de 
Bourbon  ,  &  à  chaque  article  ,  il 
fe  plaint  que  les  intérêts  de  l'An- 
gleterre ont  été  (licrifiés.  «  Ici, 
»  dit- il,  c'eft  une  étendue  immcnle 
5  que  nous  donnons  aux  pêcheries 
0  de  la  France  à  Terre-Neuve; 
là ,  nous  lui  cédons  Miquelon  ^ 
o  Saint  -  Pierre  ,  qui  font  d'autant 
5  plus  à  fa  bienféance  ,  qu'étant 
o  fortifiées  ,  ces  ifles  pommande- 
3  ronc  l'entrée   du   fleuve    Saint- 

>  Laurent.  D'un  autre  côté,  c'eft  la 
j)  liberté  de  s'établir  dans  la  Nou- 
i  velle  Ecofle,  que  nous  accordons 
o  aux  Américains.  Nous  cédons  Pe- 

nobfcot;  nous  renonçons  à  tout 
o  ce  que  nous  avons  de  prériei 

>  dans  le  Canada  s  nous  abandon- 
nons les  Florides,  dontja  fitua- 

0  tion  ,  le  fol  &  le  climat  étoient 
3  pour  nous   d'un   fi    grand  prix; 

>  enfin  nous  rendons  Sainte-Lucie, 
'>dont  la  poOeflion  ell  d'une  im- 
»3  portance  fi  décifive  ,  que  pour 
3  y    rentrer  ,  il  ri'eft  point  de  fa- 

>  crifices  auxquels  la  France  ne  fô 


k 


y. 


DE  LA  DERN.  Guerre,  yoi 

})  fût  déterminée.  Sur  la  côte  d'A-  ■• 

»  frique  ,   comme   dans  llnde  ,  je      ^7^}* 

jjvois  toujours  des  ceflîons  de  la 

J)part  de  la   Grande-  Bretagne, 

3î  &  pas  un  équivalent  de  la  part 

j,de  Tennemi.  Quant  au  port  de 

jî  Dunkerque  ,  nous  devons  nous 

3j  attendre   à  voir  fondre  un  jour 

jî  fes  vaifleaux  de  guerre    fur  no-     • 

»>tre  marine   marchande  ;  &  nous 

»  nous  rappellerons  alors  les  paro- 

»  les  que  le  miniftre  a(auel  a  niifes 

V  dans  la  bouche  de  notre  gracieux 

3>  Monarque ,  &  dont  voici  le  vé- 

writable  fens  «  :  vouiant  prouver  à 

mon  frère   le    Roi    des    François^ 

avec  combien  d'emprejfement  je  de-      .     ^ 

firç  [on  aminé  ^  />  lui  ouvre  le  port 

de   Dunkerqtie  comme   étant  à  fa 

bienféance  pour  faire   la  guerre  à 

•nés  fujus  bien- aimés. 

Le  Comte  de  Shelburne  répon-  Réponfe  du 
..    aux  plaintes   du  Vicomte  de  ^^^^^J- 
Stormont ,  concernant  la  ligne  de 
démarcation  entre  les  Etats  -  Unis 
&  le  Canada  :    qu'en    partageant 
avec  lefdits  Etats  le  commerce  des 
pelleteries ,  l'Angleterre  avoit  cef- 
fé   d'exercer  le  monopole  ,  crime 
d'état ,  ^ui ,  tôt  ou  tatd ,  ne  ma^^ 
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que  pas  d'être  puni;  mais  qu'eût- 
elle  facrifié  ce  commerce  tout  en- 
tier ,  c*eût   été  pour    la  Grande- 
Bretagne  un   avantage   de   trente 
mille    livres  fterling    par    année , 
puifqu'il  étoit  démontré  que  Tim- 
portation  des  pelleteries  ne  mon- 
toit   annuellement    qu*à  cinquante 
mille  livres  fterling ,  &  qu*il  lui  en 
coûroit  quatre  -  vingt   mille  pour 
protéger  cette  importation.  Quant 
a  la  permifllon  accordée  aux  Amé- 
ricains de    pêcher   dans    tous    les 
ports  Angîois  ,  &  particulièrement 
fur  les  bancs  de  Terre-Neuve,  il 
prétendit,  que  vu  leqr  fituation,  il 
étoit   impoflîble  de  leur   interdire 
cette  pêche  dans  la  première  fai- 
fbn  ;  &  que  ,  pour  la  leur  fermer 
dans  la  féconde  ,  il  s'agiflbit  en- 
core de  continuer  Texercice  d'un 
monopole   odieux.  Le  Comtfc  de 
Slielburne  ne   dit  autre  chofe  fur 
l'article  des  loyaliftes ,  finon  qu'il 
avoit  fallu  facrifier  quelques  vitli- 
mes    pour   fauver  la    totalité   de 
l'empire  ;  que  toute  la  nation  de- 
mandoit  la  paix ,  &  qu'on  fe  voyoit 
réduit  à  cette  alternative ,  ou  de 
cpntinuer  la  guerre ,  ou  d'en  pailer 
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par  les   termes    du    Congrès.    Le  - 
noble  Comte  obferva  que  les  clau- 
fes  inférées  dans   les    traités    pré- 
ccdens   au    fujet    de  Dankerque  , 
n'avoient  jamais  été  mifes  en  exé- 
cution ;  qu'on  ne  feroit  jamais  de 
ce  port  rien   de  formidable  pour 
l'Angleterre  ;  que  la  France  infif- 
toit  fur  ce  point,  moins  par  inté- 
rêt que  par  un  motif  de  dignité, 
te  qu'il  y  auroit  de  la  folie  à  faire 
dépendre    d'une    (i   foible    confi- 
dcration  le  fort  de  la  paix  ou  de 
la  ^guerre.    A  l'égard   des  arran- 
gcmens    pris     avec    cette    natioa 
pour  la   pêche  de  Terre-Neuve , 
il  fit  valoir  la  néceflîté  de  mettre 
un  terme  aux  querelles  qui  ré(ul- 
toient  de   la  concurrence  des  pê- 
cheurs anglois  &  françois  ;  &  quant 
aux  iflcs   de  Saint  -  Pierre  &  de 
Miquelon ,  il  prétendit  qu'elles  n'é- 
toient  ni  l*une   ni  Tautre  fufcepti- 
blés   de  fortifications   capables   de 
les  défendre  contre  la  plus  petite 
frégate*  «  Dans  les  Indes  occiden- 
35  taies  ,  nous  recouvrons ,  aioutîi-* 
3î  t-il ,  toutes  nos  poflelTions,  à  Tex- 
»  ception  de  Sainte  -  Lucie  &  de 
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M  Tabago.  Il  plaît  au  noble  Lord 
^y^'^'  i>  d'attacher  un  grand  prix  à  cette 
9»  première  ifle  ;  te  le  fait  eft  qu  elle 
9>  ne  vaut  pas  mieux  aujourd'hui 
»  qu'elle  ne  valoit  en  1763.  Les 
)>  objedions  relatives  à  nps  affaires 
>3  fur  la  côte  d'Afrique ,  n'ont  guère 
M  plus  de  fondement.  Parce  que 
M  nous  cédons  le  Sénégal ,  on  en  con- 
t»  dut  que  le  commerce  des  gom- 
3î  mes  eft  perdu  pour  nous  ;  mais 
3>  compte-t-on  pour  rien  la  foi  du 
•jRoi  de  France  engagée  à  nous 
«  admettre  au  partage  de  ce  com- 
33  merce  ?  D'ailleurs  ,  n'avons  nous 
D>  pas  gardé  SénégamHe ,  qui  eft 
>3  encore  plus  heureufement  (îtué, 
ajPaiïbns  aux  Indes  orientales. 

»  Pourquoi ,  nous  dit- on  ,  avez* 
i)  VOUS  rendu  Pondichéry  aux  Fran. 
>3  çois  ?  Pourquoi  leur  avez-  vous 
>3  permis  de  creufer  un  fofle  au 
9>  tour  de  Chandernagor  ?  On  en 
53  peut  donner  deux  excellentes 
>5  raifons.  i*^.L'impoflîbilité  decon- 
«tinuer  la  guerre.  2°.  La  {itua- 
35  tion  déplorable  où  fe  trouvent 
>3  les  Etats  britanniques  dans  cette 
»>  partie  du  inonde  ,  où  ,   félon 

les 
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»>ies    derniers    avis,    les  troupes  = 

»  mal  payées  menacent  de  fe  ré-     '78}» 

»  volter  n. 

Les  objedions  relatives  aux  ter-    DébaMiU 
mes  de    la  paix  qu'on  alloit  <:on- Chambre  dei 
dure  ,  furent  combattues  plus  vie-  Ré^o'!!fe"*de 
toricufement  encore ,  dans  le  beau  m*.  p»m  *"« 
difcours    par   lequel    M.    Thomas  deï^^Froâi 
Pitt  ouvrit  la  féance  du   17  Fé-<l«ii»» 
vrier   à    la   Chambre    des  Com- 
munes.  Il  mit  fous  les  yeux  de 
cette    Chambre    un    tableau    de 
Tcpuifement  de  la  Grande  -  Breta- 
gne à  cette  époque ,  d'où  il  réful- 
toit  que,   non    compris   les  arré- 
rages de   la  lifte  civile  qui  mon- 
toient   à    deux    millions   &    demi 
fterling ,  les  Anglois  avoient  à  payer 
annuellement   treize    millions  fept 
cent  quatre-vingt  treize  mille  cent 
trente-fept  livres  fterling  ;  intérêts 
énormes  auxquels  ils  ne  pouvoient 
faire  face ,  même   en  laiflant  fub- 
fifter  toutes  les  taxes  au  fein  d*une 
paix  profonde,  &  de  ce  fait  bien 
conftaté  ,   il    tiroit    cette    induc- 
tion, que  pour  la  Grande-Bre- 
tagne, c'étoit  la  même   chofe  de 
continuer   la  guerre   &  de  fe  dé- 
vouer à  une  ruine  abfolue.  Mais, 
Tome  m.  Y 
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. comme    le   fuppofoient    gratuîte- 

^7^h     ment  M.  Fox  ,    Lord  North  & 
beaucoup  d*autres  Frondeurs    de 
la   Chambre,    l'Angleterre    pou- 
voit-elle  faire  une  paix  moins  dé- 
fa  van  tageufe  ?   M.  Piit  répond  en 
détail  à  cette  queftion  ,  &  il  éta- 
blit d'abord  qu'il  n'y  a  que  deux 
manières  de  faire  une  paix  quelcon- 
que :  Tune ,  en  reftituant  des  pri* 
fes  ,  &  l'autre  ,  en  faifant  des  con- 
ceflions ,  fuivant  que  les  événemens 
de  la  guerre  ont  bien  ou  mal  tour- 
né pour  chacune  des  parties  con- 
tradantes,  Or,  pour  calculer   en 
pareil  cas  la  perte  &  le  gain  avec 
exaditude ,  il  faut  partir  de  la  (i- 
tuation   refpedive    où    fe   trouve 
chacune  de  ces  parties  ;  t:.  fi  1  on 
applique  cette  règle  à  la  circons- 
tance préfente,  on  conviendra  que  la 
France  ,  l'Efpagne  &    les   EtatS' 
Unis  d'Amérique    ne    pouvoient 
être  moins  exigeans, 
Su{te  aes     M.  Pitt  conclut  pour  l'adrefle  de 
débats  à  ce  remerciement  à  S.  M.  Britannique , 
^"i"«  relativement  au  bienfait  de  la  paix 

qu'elle  venoit  de  procurer  à  la  na- 
tion. Mais  tord  North  que  de  nou- 
yeaux  intérêts  venaient  d'affocier 
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à  M.  Fox ,  (é  mit  en  devoir  de  fron- 
der, article  par  article ,  les  nouveaux 
traités  de  pacification  ;  il  n*y  en 
eut  pas  un  feu!  qu'il  ne  préfentât  dans 
un  jour  très  -  défavorable  à  l'An- 
gleterre ,  &  fa  motion  fut  de  fou- 
mettre  ces  traités  à  la  révilion  de 
la  Chambre. 

L*avis  de  Lord  Mulgrave  étoît 
encore  moins  modéré;  il  mani- 
fefta  fa  répugnance  à  foufcrire  aux 
termes  d'une  paix  qui  ,  difoit-il , 
étoit  la  honte  de  TEmpire  Britan- 
nique. Il  parla  de  Tétat  floriflant 
des  forces  angloifes ,  dont  il  affirma 
la  fupériorité  fur  les  forces  combi- 
nées de  Tennemi  dans  les  quatre 
parties  du  monde ,  &  particulière- 
ment aux  ifles  du  vent  &  fous  le 
vent.  Mais  dans  la  féance  du  21 
Février  ,  Sir  Keithftewart  releva 
cette  aflertion ,  &  commençant  par 
les  indes  occidentales  :  «  Il  y  avoit , 
«  dit- il  5  dans  le  port  de  Cadix  foi- 
M  xante  vaiffèaux  de  ligne  aux  or- 
3>  dres  de  M.  le  Comte  d'Eftaing , 
»  prêts  à  faire  voile  pour  les  An- 
53  tilles ,  où  ils  dévoient  fe  joindre 
j>  à  vingt-huit  vaifTeaux  tant  fran- 
ï>  cois  qu'efpagnols  ;  aviez  -  vous  , 
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"■  i  »  continua-t-il ,  la  per(f  edîve  dy 

•  1783.    3>  balancer  la  puiflance  des  alliés? 
«  Quant  aux  Indes  orientales ,  je  ne 
93  crains  pas  d'avancer  que  fix  vaif- 
■>j  féaux  de  ligne,. &  cinq  ou  lix  au- 
03  trcs  de  moindre  force,  étolent  ay 
pi  moment  d'appareiller  pour  aller 
33  renforcer  le  Bailli  de  Suffren ,  &  le 
93  maintenir  dansfa  fupériorité  ,  mc- 
«>  me  après  la  jondion  de  Sir  Ri- 
33  chard  Bickerton  avec  Sir  Edward 
33  Hughes  39.  Il  affirma  avec  la  mê- 
me alTurance,  que  ,  fi  la  guerre  eût 
duré  une  année  de  plus ,  Taâivité 
des  Hollandois  fe  fût  réveillée ,  & 
qu'à  Touverture  de  la  campagne ,  ils 
xlevoient  mettre  en  mer  cmquanter 
deux  vaifTeaux  à  deux  ponts  qui, 
joints  à  ce  que  la  Maifon  de  Bourbon 
eût  confervé  de  forces  navales  en 
Europe ,  auroient  écrafé  TAngle- 
terre  &  ion  commerce.  Il  conclu: 
jque  h  paix  étoit  indifpenfable  pour 
Ja  Grande-Bretagne ,  &  qu  elle  ne 
pouvoit  Tobtenir  à  des  ternies  plus 
avantageux, 
ropîmon     La  majorité  n'en  perfifla  pa^'  moins 
tl.  %^r""<lans  Topinion,  que  les  .concevons 
vaut.  Chaiv  faites  aux  trois'  Puiffances  étoient 
frSni'cc:  beaucoup  trop  étendues ,  mêroç  ea 
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conlidérant  la  fituation  relative  des 
parties  contradantes.  On  fe  fit  un  ^7<>3-' 
point  d'honneur  de  foutenir  cette 
motion  qui  devoit  entraîner  un 
changement  dans  le  Miniftère  bri-  .. 

tannique:  événement,  dont  les  dé- 
tails font  étrangers  à  Thiftoire  de- 
cette  paix  que  Sa  Majefté  Très- 
Chrctienne  uvoit  ratifiée  le  3  Fé- 
vrier. 

A  cette  époque ,  on  expédia  des     yaîifeau^ 
vailTeaux ,  tant  des  ports  de  France  ^X^^'^,,,^ 
que  de  ceux  d'Angleterre,  pour  al-  annonçai  1* 
1er  annoncer  la  cefTation  des  .hof-  ^^,f'' 
tilités  dans  les  différentes  parties 
du   monde  ;   mais  l'humanité  des 
Puiffances  réconciliées ,.  eut  à  gémir 
en  cette  circonftance  ,des  obltacles 
que  les  élémens  apportèrent  à  Texé- 
cution  de  ces  ordres^pacifiques.Une 
tempête  qui  dura  plufieurs  jours , 
força  tous  ces  vaifleaux  à  relâcher 
plus  ou    moins  long-tems  ;   &  ce 
retard  pouvoit  faire  couler ,  en  pure 
perte ,  des  fiots  de  fang  humain  aux 
Indes  orientales ,  où  la  guerre  fe 
continuoit.avec  une  fureur  égale  ^ 
ôc  des  fucccs   partagés  dans  tous- 
les  lieux  où  la  terrible  influence  du- 
Bailli  de  Suffrcn  ne  fe  faifoit  point- 
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fentir.  f^es  HolIanHois  éprouvoîent 
des  échecs  plus  ou  moins  funeftes 
par-tout  où  ce  Général  ne  fe  trou- 
voit  pas  pour  les  protéger. 

La  conquête  dé  Négapatam , 
avoit  fignalé  ,  dès  la  fin  de  1782, 
les  armes  britanniques  fur  la  côte 
de  Coromandel.  Les  dépêches  de 
l'Amiral  Hughes ,  arrivées  le  16 
Mai  de  Tannée  fuivante,  confir- 
mèrent cette  nouvelle  à  îa  Com- 
pagnie des  Indes.  On  apprit  aufli 
que  TA  mirai  ayant  fait  voile  pour 
rifle  "de  Ceylan  ,  avec  fept  vaif- 
feaux  de  ligne ,  avoit  attaqué  le 
port  de  Trinquemale ,  &  forcé  le 
Gouverneur  à  capituler  ;  qu*après 
cette  conquête  ,  une  partie  de 
Tefcadre  avoit  regagné  la  côte  de 
Coromandel ,  où  d'autres  places 
s'étoient  rendues  à  la  première 
fommation  du  Général  Anglois.  On 
ajoutoit  que  le  Roi  de  Candy  s'é- 
tant  déclaré  contre  les  Hollandois, 
avoit  favorifé  l'expédition  de  Trin- 
quemale; &  il  eft  vrai  que  cette 
conquête  fut  moins  l'ouvrage  de 
la  bravoure  angloife,  qu'une  fuite 
néceiîaire  de  la  défedion  des  na- 
turels du  pays.  Ils  fe  joignirent  à 
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rennemi ,  &  rengagèrent  à  rétablir 
le  Gouvernement  de  leur  Prince, 
qui ,  reflerré  dms  fa  Capitale ,  fe 
voyoit  forcé,  d'abandonner  toute 
la  côte  aux  Hollandois  ,  &  de 
les  laifTer  en  pofleiTion  des  plus 
riches  produits  de  Tlfle ,  &  parti- 
culièrement  de  la  canelle,  dont  ils 
avoient  le  commerce  exclufif.  Les 
deux  expéditions  de  Négapatam  & 
de  Trinqûemale  font  d'une  impor-  ^ 

tance  qui  juftifie  les  détails  qu'on 
va  préfenter  au  Lefteur  :  la  plu- 
part font  tirés  des  relations  du  Vice- 
Amiral  Sir  Edward  Hughes ,  & 
de  Sir  Hedor  Munro,  Mijor  gé- 
néral des  troupes  de  la  Compagnie 
dans  les  Grandes-Indes. 

Vers  h  mi-Oaobre    1781 ,  ce  ^^^ 
dernierGénéral  s'etoit  porte  dans  le  ^^^^  p»,,.^. 
paysdcTanjaour ,  afin  de  coopérer  ^^^J^^^' 
avec  Tefcadre  britannique  dans  rat-S*P*«*™* 
taque  de  Négapatam.  Quoique  la 
garnifon  de  cette  place  eût  été  ren- 
forcée nouvellement  par  un   gros 
détachement  des  troupes  d'Ayder- 
Aly ,  qu  on  eût  ajouté  de  nouveaux 
ouvrages    aux    fortifications  ,    & 
que  la  faifon  déjà  fort  avancée  fît 
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craindre  le  retour  des  MoufTons  > 
J1783.     rimportaiicc   d'une  telle  conquctc 

ferma  les  yeux  des  Anglois  fur  les 
sJ^gc    i\e  rifcmes  de  Tentreprife  ,  &le  21  Oc- 

«cue  place,        .'        ,  '       /•         ^/-     .\        ^ 

tobrc  leuj«  troupes  le  prclentcrcnt 
à  N.igr  Le  Major  gtSnéral  les 
ayant  L  débarquer,  fe  mit  à  leur 
tête ,  &  les  conduiiit  vers  la  place 
avec  des  bataillons  de  marine,  dont 
la  réunion  formoit  un  corps  d'envi- 
ron ijuinze  cens  hommc^,  aux  or- 
dres desCapitaincs  Thomas  Macken- 
,  ïiejM'^  Coy  &  Henry  Reynolds. 

L'artillerie  néccfTaire  tut  aufli  dc'- 
barqude  le  même  jour  ;  elle  conflf- 
toit  en  feize  pièces  de  dix-huit  & 
quelques  unes  de  douze  ;  en  deux 
mortiers,  &  une  quantité  propor- 
tionnée de  poudre,  de  bombes  & 
/  de  boulets.  Dans  la  nuit  du  2p ,  les 

Anglois  donnèrent  l'aflaut ,  &  em- 
portèrent les  lignes  que  Tenneml 
avoit  fortifiées  pourdécouvrh*  &  dé- 
fendre l'approcne  de  la  Ville.  Le  5 
Novembre  ,  la  tranchée  fut  ou- 
verte contre  la  partie  feptentrio- 
nale  du  fort,  &  le  7,  douze  pièces 
de  dix-huit  étoient  difpofées  pour 
battre  la  place ,  à  cent  cinquante 
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toiles  de  (on  oncciiitc.  Dans  la  ma- • — ^ 

tliicc  du  6 ,  rAmiial  ctoit  ddccndu  '7^5» 
à  tcno ,  pour  concerter  uvec  le  Gé- 
néral Munro,  les  moyens  de  pouf- 
fer vigourcufcment  le  iîcgc.  Mais 
avant  que  de  rien  exécuter ,  ils  con- 
vinrent d'envoyer  c  etto  fomnratiou 
au  Gouverneur  Rcynier  Van-Ulif- 

'"f  Monsieur, connoilTant  lu'  foi-  f^^'^'!;^ 
5>  blefle  de  la  Ville  &  de  la  citadelle  venieur, 
î)  dcNcgapatam,  &  combien  higar- 
>i  nifon  cil  infuirifantc  pour  les  dé- 
5^  leudre  contre  les  vaiffcaux  tk  les 
3;  autres  forces  militaires  Ibumlfes  ù 
3)  notre  commandement ,  des  mo- 
33  tifs  d'humanité   nous    cngaçcnt,, 
3)  dans  l'unique  vue  d'éviter  1  effu- 
33  lion  du  fang  &  de  prévenir  les  car 
3.  lamités,  dont  les  habitans  de  Né- 
33  gapatam  font  menacés,  à   vous 
3>  demander  la  rcdt!  lion  immédiate 
33  de  cette  place  à  des  termes  raifon- 
33  nables.  C'eil  dans  cette  intention  , 
3)  que  nous  vous  accordons   deux 
>3  heures ,  pour  délibérer  fur  une  ré- 
33  nonfe.  Si  vous  convenez  de  vous^ 
3j  rendre  par  capttulati(,>n  ,desCom- 
^3  miffaires  feront  envoyés  do  votre 
«part  au  Général  dans  fon  camp  ,. 
^'  t   C 
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du  Gouver- 
neur. 


Sorties  des 

aflîég'  .  Ils 
font  forcés 
^C  capituler. 
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»  Si  vous  rejetez  Toffrc  que  noilf 
j>  vous  t'aifons  ,  nos  batteries  joue- 
«  ront  contre  vos  murailles  ;  &  ne 
3>  vous  flattez  pas  d'obtenir ,  à  une 
»  époque  plus  reculée,  les  termes 
»  que  nous  fommes  dirpolés  à  vous 
»  accorder  dans  ce  moment-ci  ». 

»  Nous  avons  l'honneur  d*ctre 
33  avec  beaucoup  d*égard  ,  &c. 
»  Edward  Hugh£S.  Hector 

3>MuNROî>. 

Le  Gouverneur  fe  trouvant  alors 
îndifpofé ,  le  Commandant  en  fé- 
cond lit  la  réponfe  fuivante  au  nom 
de  Reynier  Van-UlUfengen, 

»  Messieurs  ,  comme  je  fuis 
3>  obligé  par  ferment  &  par  hon- 
33  neur  ,  de  défendre  Négapatam  en 
33  tout  ce  qui  dépendra  de  moi ,  je 
»  ne  puis  entrer  dans  aucun  ar- 
33  rangement  concernant  la  reddi- 
33  tion  de  cette  place  ;  mais  lorf- 
33  que  vous  m'attaquerez  ,  j'em- 
33  ployerai ,  comme  je  le  dois ,  toute 
33  la  réfiftance  qui  fera  en  mon  pou- 
33  voir  >?. 

33  J'ai  l'honneur  d'ctre ,  Meflîeurs , 
33  avec  refped  ,  &c.  Mossel. 

Sur  cette  réponfe,  les  troupes 
britanniques  procédèrent  aux  opé- 


"7»3' 


rations  du  iidge  ;  &c,  dans  la  jour- 
née du  10,  on  fortifia  de  plulieurs 
canons  la  batterie  delUnde  à  jouer 
le  lendemain  fur  le  front  du  baftion 
qu*on   fe   propofoit   de  battre  en 
brèche.  Pour  arrêter  le  feu  de  cette 
terrible  batterie,  les  aOicgcs  Hrent 
deux   forties    défefpdrées   avec  la 
majeure  partie  de  la  garnifon.  Le 
mauvais  lucccs  de  ces  tentatives  oïl 
ils  perdirent  beaucoup  de  monde , 
les    força    de    capituler  j   ils    en- 
voyèrent des  Comminaires  au  Gé* 
ncral  Munro  ;  &  dès  ce  moment^,  le 
feu  celHi  de  part  &  d'autre.  L*A- 
miral  Hughes  defccndit  à  terre,  & 
dans  la  matinée  du  12,  on  convint 
des  articles  de  la  capitulation  qui , 
dans  Taprès  -  midi ,  fut  ratifiée  par     - 
le  Gouverneur  de  la  place  ,  &  con- 
trefignée  par  les  Généraux  britan- 
niques. 

Li  rarnifon  de  Négapatam  con-  Carmfon  Ae 
fiftoit  en  huit  mille  hommes ,  dont  Ntgapau.u. 
cinq  cens  Européens  de  troupes 
réglées  &  de  milice.  On  y  comp- 
toit  fept  cens  Malayes  ,  quatre 
mille  cinq  cens  Sypahis ,  &  deux 
mille  trois  cens  hommes  des  trou- 
pes d'Ayder  My ,  clont  mille  de 
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Cavalerie  qui  prirent  la  fuite  à  \i 
première  attaque  des  lignes.  La  plu- 
part des  M-ilaycs  &   des  Sypahis 
avoient  aulTi  jeté  leurs   armes  ôc 
déferté  la  garnilon  pendant  la  nuit 
du  II  au  12. 
Rdevédes     Suivant  le  relevé  des  munitions 
munitions  de  ^^  guerre  trouvées  dans  la  ville'Bc 
*""'"'         dans  la  citadelle  deNégapatam,  lors 
de  la  reddition  de  cette  place ,  le 
nombre   des   pièces  d'artillerie  fut 
de  cent  quatre  canons ,  tant  de  fer 
que  de  bronze,  &  d'environ  huit 
mortiers. 
Perte  des      L'efcadre  aux  ordres  de  l'Ami- 
aîia^cans.     ^^^  Hugbes  perdit ,  à  cette  expé- 
dition,  dix-fept  Matelots  &  treize 
Soldats  de  marine  ;  le.  nombre  des 
bleffés  fut  de  cinquante-fix  hommes, 
La  perte  de  l'armée  de  terre  ne  fut 
portée  qu'à  cent  treize  tant  lodiens 
qu'Européens,  en  y  comprenant  les 
blelTés  &  ceux  qui  s'égarèrent. 
Importance      Si  la  perte  des  hommes  pouvolt 
" "  ""  être  balancée  par  quelques  avan- 
tages, cette  acquifition  coii^nenfoit 
bien  les  frais  de  la  conquête.  À  cette 
époque ,  Négapatam  étoit  regardé 
par   les    Généraux    britanniques, 
comme  une  place    dont   l'impor- 
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lance  égaloit  celle  de  Pondichéry  ,' 
^  qui  alloit  devenir  l'Arfenjl  des 
François  &  des  HoUandois  fur  la 
côte  de  Coromandel ,  &  le  centre  de 
leurs  opérations  contre  les  poflef- 
fions  de  la  Compagnie  angloife  dans 
cette  partie  de  Tlnde. 

Quoi  qu  il  en  foit ,  l'Amiral  Hu- 
ghes employa  le  rcRe  du  mois  aux  angio.rc^n,« 

préparatifs  d'une  autre  expédition  pour  Tda- 
non  moins  importante.  Après  avoir 'i"*"^*^»^ 
embarqué  ler>  prifonniers  militaires 
&  les  cinquante-fix  Officiers  de  la 
Compagnie  HoUandoife  qui  furent 
envoyés  à  Madrafs  fur  le  Roche- 
ford  ,  la  Panthère  &  TAdive  ,  cet 
Amiral  tenta  de  mettre  à  la  voile 
pour  Trinquemale  ,  dont  il  fe  pro- 
pofoit  de  renforcer  la  garnlfon ,  dans 
le  cas  où  cette  place  feroit  au  pou^ 
voir  des  Anglois,  &  d'en  former  le 
(îége,  fi  elle  étoit  encore  fous  la 
domination  de. l'ennemi;  ma-s  pen- 
dant tout  le  mois  de   Décembre  , 
il   fut   en    butte    aux   vicifTitudes 
des  MoufTons  ,  &    fe   vit   retenu 
dans  la  rade   de  Négapatam ,  juf- 
quau    2    Janvier,  qu'il  appareil- 
la avec  fon   efcadre  ,  &  plufieur*; 
yaiffeaux  ou  traofports  de  la  Coni- 
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pagnîe.  Tl  arriva  le  4 ,  clans  îa  baîc 
de  Trinqucmale  ,  où   il  trouva  le 
Capitaine    Montana    Rationné    de- 
puis le  mois  d'A.oût  à  la  hauteur 
cie  cette  place  o\\  il  bloquoit  les 
Flollandois  avec  un  vaifl'eau  de  li- 
gne &  quelques  frégates.  Dans  la 
t^fharque-  matine'e  du  5* ,  l'Amiral  commen(;a 
Trille»  tn-  '^  débarquement  des   troupes  ,  & 
gioi(ci.  Prife  toutes  avoicnt  pris  terre  avant  la 
du  lort.        nuit.Elles  fe formèrent  fur  le  champ; 
&  marchèrent  vers  le  fort  qui  n'c- 
toit  qu'à  trois  milles.  Dans  la  nuit 
mcme,  une  compagnie  de  Grena- 
diers l'enleva  prelque  fans  coup  fé- 
rir. Ils  trouvèrent  le  Gouverneur 
occupé  à  rédiger  les  termes  d'une 
capitulation.  L'artillerie  de  la  pluce 
fe  bornoit  à  dix  canons  de  fer ,  & 
fa   garnifon    n'étoit   alors    que  de 
quatre   cens  hommes  ;    mais   l'en- 
nemi venoit  de  rafîembîer  fes  prin- 
cipales forces  dans  le  pofte  d'OOcn- 
burg ,  fur  le  fommet  d'une   haute 
montagne  qui  commande  le  port. 
Si^ge  du      L'--^  journée  du  6  fut  employée 
foti  d'orten-  à    dibarquer  ks   munitions  &  les 
"'**  bagages  néceflfaires  aux  troupes  nou« 

Vf^llement  établies  dans  le  fort  de 
Trinquemale.  Le  7,  les  Officiers  de 
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IvEtat  mpt  &  riiigcnicur  Gcils  ,  — 

allcreni  rcconnoîtrc  le  chemin  (lui      7 

conduitfurlcs  hauteurs  ;  &!«'«"- 

denuin ,  lu  m-ijourc  partie  des  trou- 

Incsfe  porta  vers  un  porte  l.tuc  à 

Lnt  toVes  du  fort   J'Oftenburg ;. 

elle  en  délogea  rennemi  ,  en  prit 

noireffion  &  r.t  les  dlfpof.tions  pour 

I  Uaquc  du  fort  qui ,  fmvant  1  o- 

'plnionduMaiorGeils.pouvo.tctre 

Uporté  d'alTaut  ;  mais  avant  que 
de  rien  tenter  ,  Vlngénicur  eut  or- 
dre  de  f^ùre  délivrer  au  Comman- 
dant d'Oftcnburg  une  fommalion 
conçue  dans  les  mêmes  termes  que 
celle  qui  avoit  été  envoyée  au  Gou- 
verneur de  Négapatam.  Les  m  rue- 
tionsd'MbevtusHomcedpo.to.ent 

l'ordre  de  ne  fc  rendre  qu  a  a  der- 
nière extrcmité  ;  il  répondu  a  la 
fommation  conformément  a  fes  inl- 

'^"Spdant  le  M-ir  Gens  per^^ 
fiftoit  à  vouloir  enlève,  de  torct 
cette  place,  dont  la  partie  baffe 
paroin^^it  fufceptible  d'ctr.  empor- 
tée d'alTaut.  L'avis  de  cet  Tngnieut 

prévalut.  On  dirigea  les  opéra- 
tions en  conféquencc,  &  ^^T:';/ 
fut  ordonné  pour  le   il   Janvier. 
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il  -L.  Des   la   pointe   du    jpur  ,  on   fît 

'7^3*  marcher  vers  le  fort  quatre  cens 
cinquante ,  tant  Matelots  que  Sol- 
dats de  marine  i  leurs  flancs  étoicnt 
couverts  par  une  compagnie  de 
Pionniers,  &  par  vingt  autres  Ma- 
telots arme's  de  coutelas ,  qui  por- 
toient  des  échelles  d'efcalade;  iw 
autres  compagnies  les  foutenoient 
avec  deux  pièces  de  Campagne. 
Toutes  les  troupes  fuivoient,  à  peu 
de  diO-ance  ,  ce  parti  qui  de  voit  li- 
vrer rafTiiut.  L'attaque  fut  prompte 

'  &    dcciiive  ,    &    Tennemi   fe   vit 

bien  tôt  délogé  de  (&s  ouvrages. 
La  rédudion  du  fort  entraîna  celle 
des  vaiffeaux  amarres  dans  le  Ha- 
vre. Deux  batimens  ,  dont  un  ap- 
partenoit  à  la  Compagnie  ,  fe  trou- 
vèrent richement  chargés  ;  les  au- 
tres étoient  des  efpèces  de  bateaux , 
dont  les  cargaifons  avoient  peu  de 
partes  ref-  "^'^^'^ur.  Lcs  Angloisperdirent  dans 

pedives  des  cct  afTaut  trois   Officiers  &  vingt 

^e'î^  w".i  ^  Matelots  ou  Soldats  de  marine  ;  le 

ces    HoJIan  ,  ,  i  »    rt-^      *      • 

ilois,  nonibre  ce  leurs  bleues  etoit  tout 

au  plus  de  quarante  hommes.  Cette 
expédition  fut  encore  moins  meur- 
trière pour  hs  Hollandois  ;  mais  ils 
eurent  à  regretter  une.  artillerie  con- 
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(îdérabl-e  ,  d'abondantes  provifions 
de  foute  efpèce ,  &  plus  de  trois 
cens  prifonniers  européens,  L'Ami- 
ral en  avoit  fait  quatre  cens  à  Trin- 
qucmale  ,  &  plus  de  cinq  censa  Né- 
gapatam.  Le  Major  Geils,  excellent 
I  Ingénieur  au  fervice  de  la  Compa- 
gnie angloife ,  dirigea  les  attaques 
des  forts  tant  fur  la  côte  de  Coro- 
mandeî  que  dans  Tille  de  Ceylan. 
C'eil  à  lui  qu'appartient  fur-tout  la 
gloire  d'avoir  expulfé  les  Hallandois 
de  cette  côte,  &  d'avoir  fait  luire 
quelque  tems  aux  yeux  de  la  Com- 
pagnie britannique,  la  perfpedive 
d'un  établiflement  dans  cette  Ifle  fi 
riche  en  épiceries. 

Sir  Edward  Hughes  fe  difpofoit    Renconcre 
à  faire  voile  de  la  rade  de  Trinque-  «les     flotte» 
maie, jpour  aller  attaquer  d'autres  '"/JciiCc.,^ 
établiilemens  hoUandois  dans  l'ifle 
de  Ceylan ,  lorfqu'il  apprit  que  Tef-  . 
cadre  françoife  étoit  arrivée  fur  la 
côte  de  Coromandel  ;  il  cin^^la  vers 
Madrafs  pour  y  rcnouveilcr  fes pro- 
vifions. Le  8   Février,  il  mouilla 
dans  la  rade ,  où  Lord  Macartney 
lui  fit  fa  voir  le  lendemain,  que  trente 
vaiiTeaux  ennemis  étoient  à  l'ancre- 
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environ  à  vingt-huit  lieues  du  port. 
Le  1 5* ,  on  vit  paroître  à  quatre  milles 
de  la  rade  douze  vaifleaux  de  li- 
gne ,  fîx  frégates ,  huit  gros  tranf- 
ports  &  quelques  prifes.  Sir  Ed- 
ward avoit  embofle  fon  efcadre  de 
manière  à  pouvoir  diriger  efficace- 
ment fes  bordées  dans  le  cas  d'une 
attaque  générale  ;  mais  fur  les  qua- 
tre heures  après  midi ,  les  vaifleaux 
françois gouvernèrent  vers  la  partie 
du  5ud,  dans  refpérance  d*y  attirer 
l'ennemi.  Sir  Hughes  les  pourfui- 
vlt  en  elTet  ;  mais  à  fi  petites  voiles, 
que  les  deux  armées  fe  trouvèrent 
le  lendemain  matin  à  une  diftance 
de  cinq  ou  fix  lieues.  Dans  cette 
marche  ,  les  vaifleaux   de  guerre 
françois  avoientlaifle  trop  en  arriè- 
re les  tranfports  &  les  prifes  qui 
cingloient  diredement  versPondi- 
chéry.   L'Amiral    anglois    voulant 
profiter  de  cette  circonftance ,  fit 
le  fignal  de  chafle  générale  au  Sud- 
Oucrt,  atteignit  les  navires  féparés, 
en  prit  fix,  parmi  lefquels  fe  troû- 
voitle  Laurifton.  Ce  tranfport  char- 
gé d'approvifionnemens  de  guerre, 
&  d'environ  trois  cens  hommes  du 
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régiment  de  Lauzun  fut  envoyé  à  = 


Négapatam ,  avec  les  cinq  autres     '^7^h 
prilcs. 

Cependant  M.  de  SufFren  informé  Combat  du 
jdc  cette  chafle,  força  de  voiles  fur  î!,,.via"V- 
'  l'ennemi  qui  continuoit  de  gouver-  re  du  BaUiî 
ner  au  Sud^Oueft.  Il  l'atteignit  le  *i«  Saff«n. 
lendemain  matin  ,  &  Sir  Edward 
n'ayant   plus  d*efpoir    d'éviter    le 
combat,  fit  le  fignal  àfon  efcadrede 
fe  former  en  ligne  de  tête.  Sur  les 
quatre  heures  du  foir ,  TExeter  qui 
de  tous  fes  vaifleaux  étoit  le  plus 
enarrière ,  fe  trouva,  par  une  faufle 
manœuvre ,  trop  éloigné  de  celui 
quile  préccdoit;  trois  vaiffeaux  de  la 
première  ligne  françoife  portèrent 
fur  lui  ,   tandis   que    quatre    vaif- 
feaux de  la  féconde  ligne  conduits 
par  le  Héros  que  montoit  le  Gé- 
néral ,  ferroient  le  vent  pour  ga- 
gner le  centre   de  Tarmée  britan- 
nique. Le  feu  dirigé  contre  TExe- 
ter  ouvrit  l'attaque  qui  devint  bien- 
tôt générale   de  Tarrière-garde  au 
centre  des  ennemis.  Il  étoit  com- 
pofé  de  cinq  vaifleaux  contre  lef- 
quels  huit  bâtimens  françois  diri- 
gèrent leurs  bordées  avec  le  plus 
grand  fuccès.  L'avant  garde  de  la 
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!— =  ligne  angloife  ne  pouvoit  entrer  en 
1783.  adion,  faute  de  vent  pour  exé- 
cuter les  fignaux,  &  fans  un  dan- 
ger manifefte  de  fe  voir  féparée 
de  Tarrière -garde.  Sur  les  fix  heu- 
res ,  le  vent  s'éleva  du  Sud-Eft,  & 
rengagement  fe  renouvella  jufqu'à^ 
la  nuit,  avec  moins  de  défavantage 
pour  l'ennenn ,  dont  tous»  les  vaif- 
feaux  avoient  plus  ou  mo^ins  fouf- 
fert  dans  ce  combat.  Le  Superbe 
que  montoit  TAmiial ,  y  perdit  fa 
grande  vergue ,  &  fut  violemment 
endommagé  dans  fa  mâture  ;  lorf- 
que  les  deux  armées  fe  féparèrent, 
il  avoiccmtj.  pieds  d'eau  dans  fa  cale. 
L'Exeter  étoit  prefque  réduit  à 
l'état  d*ùn  vaifïeau  naufragé.  Il 
avoit  fait  un  fignal  de  détrefle, 
qui  fans  doute  auroit  été  celui  de 
fa  perte  ,  pour  peu  que  l'adion  eût 
continué. 

L'Amiral  anglois  vint  fe  réparer 
à  Trinquemale  ,  d'où  il  fit  voile 
pour  Madrafs  le  4  Mars,  avec  (on 
efcadre  réduite  à  dix  vaifleaux  de 
ligne  même  avant  le  combat  du  17 
Février.Elle  avoitperdu  l'Annibal, 
vaifleau  de  cinquante  canons,  dont 
M.,  de  SufFren  s'étoit  emparé  y  lors 
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laeronpaffdge  à  la  côte  de  Coro- 
'niandel,oùM.  d'Orvesétoitmort 

1  peu  de  jours  après  l'arrivée  de  l  et- 
cadre  françoife.  Dès  ce  moment,  le 
Bailli  de  Suffren  avoit  pris  le  com- 
mandement des  forces  navales  dan? 
les  Grandes  Indes  ;  le  combat 
<lu'on  vient  de  décrire  d'après  les 

'  relations   britanniques  ,    y    tut  le 
prélude    des  triopapl>es   de  notre 

marine^  »     .«    r 

L'adion   du   12  Avril   fut    erk^  Combat  d* 

,core   plus  glorieufe  pour   M.   de  ^^^^  ^^„,^^ 
Suffren  ,  eo  ce  qu  il  eut  à  combat-  ce  plus  gU.- 
tre,dans  cette  journée,, un  ennemi -^JJ"-^^  p«^^^ 
devenu  fupérieur  en  forces  par    a  ftcn. 
jonaion  des  vaiffeaux  de  ligne  le 
Sultan  &  le  Magnanime.  Ces  deux 
vaiffeau?^  de  foixante-quatre  &  de 
foixante-  quatorae  canpns,  s  etoient 
réunis  le  30  Mars  à  Urmee  ,de  Sir 
Edward ,  qui,  fe  fiant  trop  a  ce  ren- 
fort "  difcontinua  fa  route  vers  Ma- 
drafs,  &  reprit  celle  de  Trmque- 
male  où  il  vim  débarquer  fes  ma- 
lades.   En    traverfant   la  baie  ,   a 
avoit  reconnu    refcadre  ^rfnçoife 
d^ns  la  partie  du  Nord-Eft.   De- 
puis le  8  jufqu'au  II  Avril,  elle 
fiit  toujours  en  vup  ^  toujours 
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"=  dans  la  même   pofition  j    maïs  le 
'7*^3»    12,  à  la  pointe  du  jour,  elle  en 
changea  de  manière  à  prendre  le 
vent  fur  Tefcadre  angloife,  &  bien- 
tôt  on  la  vit  toutes  voiles  dehors, 
fe    porter    avec    rapidité  fur  Tar- 
rière-garde   ennemie.   Il  fallut  fe 
déterminer  au  combat;  &  fur  les 
neuf  heures  du   matin  ,    TAmiral 
anglois  donna  le  (ignal  de  former 
la  ligne  de  bataille.  Les  manœu- 
vres préliminaires  fe  continuèrent 
de  part    &    d'autre    jufqu'à   midi 
quinze    minutes  ,    que    Tefcadre 
françoife     arriva     pour     engager 
l'adion.  A  une  heure  &  demie , 
les  avant-gardes  des  deux  armées, 
commencèrent  à  fe  canonner,  & 
prefqu'au   même  înftant.,   le  Hé- 
ros    &     rOrient     fe     portèrent 
fur    le   Superbe ,  qu'ils  combatti- 
rent à  la  portée  du  piftolet ,  Tef- 
pace  de  neuf  ou  dix  minutes  ;  mais 
pour  faire  place  aux  vaifTeaux  de 
ion  arrière-garde ,  &  les  mettre  à 
portée  d'attaquer  le  centre  de  l'en- 
nemi ,  M.  de  SufFren  s'avança  fur 
le  Monmouth  qui  fe  trouvoit  en- 
gagé, dans  ce  moment,  avec  un  au- 
tre vaiffeau  françois  ,  &  dont  lo 
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grand  mât    &    le    mât    d'artimon  = 
furent  emportés,  ce  qui  l'obligea 
de  quitter  la  ligne ,  &  d'abandon- 
ner le  combat ,  qui  fe  foutint  en- 
core trois  heures  avec  une  fureur 
égale  de  part  &  d'autre.  Enfin  les 
deux  armées  fe  féparèrent,  ôc  vin- 
rent mouiller  chacune  de  leur  côté, 
à  quelque    diftance  du  champ   de 
bataille.  A.  l'exception  du  Héros, 
dont  il   fallut  tranfporter  le  pavil- 
lon fur  l'Annibal  françois ,  les  au- 
tres vai {féaux    de  M.  de  Suffren 
n'avoient    pas    infiniment  fouffert 
dans  la  journée  du  douze  Avril  ; 
tous  confervoient  leurs  principaux 
mâts,&  le  ip,  les  dommages  de 
l'efcadre  furent  fi  bien    réparés  , 
qu  elle  fe  vit  en  état  de  renouveller 
le  combat  contre  l'efcadre  britan- 
nique; mais  les   vaiffeaux   de  Sir 
Edward  étoient   maltraités  de  ma- 
nière à  ne  ];jouvoir  fe  tirer  d'un  fé- 
cond engagement.  Pour  l'éviter,  il 
gagna  Trinquemale  où   il  acheva 
de  fe  réparer  ,  après  avoir  débar- 
qué fes  bleffés  &  fes  malades,  qui 
fe   montoient  à   fept  à  huit   cens 
hommes.  S'il  falloit  s'en  tenir  aux 
relations   de  TAmiral  Hughes ,  il 
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B  n'auroit  péri  que  cent  foixantc  An» 

glois  dans  les  aétions  du  12  Aviill 
&  du  17  Février;  mais  on  fait  quelle| 
confiance  il  faut  accorder  à  ces  re- 
levés infidèles.  Ce  qu'il  y  a  de  cer-l 
tain ,  c*eft  xju'en  ces  deux  circonf. 
tances ,  Tefcadre  fran^oife    perdit 
lune  fois  moins  de  monde  que  rcf.| 
cadre  britannique. 
a'Ayde?fonî      ^es  Anglois  foutenoient  mieux I 
fcicîucs    par  Thonncur  de  leurs  armes  fur  terre 
Us  Angiojï.   ^^ç  ç^^  j^çj.^  ^  ç^  dédommageoient 

avec  Ayder-Aly,des  échecs  que  leur 
faifoient  efluyer  les  François.  Le 
XjénéralMéadovs  étoit  arrivéàBonv 
bay  le  6  Janvier ,  avec  une  grande 
partie  de  la  flotte ,  ci- devant  aux  or- 
dres du  Commodore  Johnrtone.  l' y  | 
débarqua  environ  trois  mille  Eu- 
ropéens 5  &  ce  renfort  balançoit  au 
moins  celui  des  troupes  françoi(es 
nouvellement  arrivées  à  Porto* 
Novo,  &  dont  la  deftjnation  étoit  1 
dWifter  le  Conquérant  indien. Une] 
(ufp«;nfion  d'hoftilités  entre  les  Ma- 
rates  &  les  troupes  de  la  Compagnie 
britannique ,  fa\5orifoit  d'ailleurs,  à 
-cette  époque ,  le  fuccès  des  expcdi- 
Jtions  projetées  contre  Ayder-Aly- 
iwan.  Le  Gouverneur  &  le  Confeil 

de 
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de  Bombay ,  profitant  de  ces  circonf- 

tances,  détachèrent  auflitot  deux      *78|" 
mille  Sypahis  pour  aller  fecourir 
Tcllychery,  que  les  troupes  d'Ay- 
der  tenoient  aflfégé    depuis  long- 
tems.   Moyennant  ce  renfort  ,  le 
Major  Abington  qui  commandoit 
îa  garnifon  de  cette  Place ,  fit  une 
fortie   vigoureufe   où  il    tua  cinq 
cens  hommes  à  Tennemi ,  en  prit 
douze  cens  &  mit  le  refte  en  dé- 
route. Le  Général  Sarder  Cawn , 
beau-frère  d*Ayder-Aly ,  s*ctoit  ré- 
fugié dans  un  fort  voilin  avec^quel- 
ques  braves  Indiens  ;  Abington  l'y 
pourfuivit,   invertit  le  fort  ,  s'en 
rendit   maître  ,    fit  Sarder   Cawn 
prifonnier ,  &  lui  enleva  (ii  caifle 
militaire  qui  contenoit  trois  lackes 
de  roupies.  Ccttr  vidoire  des  An- 
glois  coûta  d'ailleurs  cinquante  piè- 
ces de  canon  à  l'ennemi ,  un  pareil 
nombre  d'éléphans ,  folxantc  che- 
vaux 5  &  d'aoondantes  munitions 
de  bouche.  Pour  cotnpktter  fou 
triomphe,  le  Major  Abington  alla 
former  le  fiége.  de  Mahé ,  qu'Ay. 
der-Aly  avoit  fortifié  ;  la  place  fe 
rendit  à  la  première  fommation  du 
Général  anglois, 

Tom*  IIL  Z 
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^ -      Ces  revers  n'abattirent  point  Ici 

»7«3-     courage  du  Héros  de  llnde  ,  & 
Politique  lorfque  Sir  Eyre   Coote    propofa 
Vt^^n^  d'échanger  les  troupes  d'Aydcr  fai- 
/he«.  tes  prifonnicres  à  Négapatam ,  pour 

le  Colonel  Draithwaite  ,  qui  étoit 
tombé  au  pouvoir  des  Indiens  aved 
le  détachement  qu'il  commandoit, 
la  réponfe  du  brave  AGatique  fut 
qu'en  fe  laiflant  prendre ,  ces  Ikhes 
,       Indiens  s'étoient  rendus   indignes 
de  l'échange  propofé.  La  politique 
dida  cette  réponfe  de  l'inexorable 
Nabab ,   qui  avoit  encore  plus  à 
cœur  de   multiplier  les  pertes  de 
l'ennemi,  que  ae  réparer  les  (ien- 
nés.  Pour  remplir  cet  objet ,  il  va* 
loit  mieux  garder  fes  prifonnicrs, 
que   de  recouvrer    quelques  Sol- 
dats d'une   bravoure    furpe<f^e.  Il 
•  cntroit  dans  le  plan  du  Conqué- 
rant  indien    d'épuifer    les    forces' 
britanniques,  fucme  par  fes   dé- 
faites ;  mais  ce   fut  par  une  vic- 
toire qu'il  les  affoiblit,  en  battant 
l'armée    de     Sir    Coote    dans  le 
Bengale  ,  où  il  fit  un  grand  td\ 
,   facre  de  cette  armée.  Cet  cvcne- 
ment  réduifoit  le   Général  angloîs| 
à  la  plus  affreufe  détpefle.  Lej  e»- 
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remis  vcnoient    de  lui  enlever  la— ~ 
majeure  partie  de  fes  naumtions  ,       7  > 
&  dès  le  commencement  de  cette 
campagne,  il  fe  vit  privé  des  bctcs 

de  fomme  employées  au  tranfport 
des  vivres ,  des  bagages  &  de  1  ar- 
tiUerie  -,  ce  qui  tint  longtems  fes 
troupes  dans  l'inadion ,  &  les  ex- 
pofa  vingt  fois  aux  horreurs  de  la 
famine.  Entrons  dans  quelque  dé- 
tail fur  les  opérations  de  terre,  dont 
rinde  fut  le  théâtre.  ^    .    ^  *,.... 

Après  la  défaite  du  Colonel  Brai-  ^^xpMu.on. 

thWite  ,  qui  ^-^.^^«^.;;^/;^'^^^^^^  'Zr.U'' 
vrier  par  Tippo-Saib ,  lils  d  Ayoer 
Aly ,  &  pa^-  le  fameux  Lalle ,  Oth- 
cier  françois ,  (i)  qui  commandoit 

r  1  ^  Ce  brave  guerrier  communément 
appelle  Lally ,  fuivant  la   P^;;"«"^'^^'«,^ 
angloîfe  ,  naquit  dans  ""  Vdlage  de    a 
Lorriûne.   Il  s'étoit  fa,t  Çapucm  dans  fa 
première  jeuneffe.   H  fe  »f  ^  ,^»^^^V,?^  ,j^ 
la  vie  contemplative ,  6c  paffa  dans  l  Inde , 
après  s'être  engagé  dans  le  R^gm^ent  de 
Pondichéry.  H  ^'X  diftmgua  par  fon  m- 
telligencei  fon  aaivité,  &  fut  fait  Ser- 
gent de  fa  compagnie.  Mais  le  delordre 
qui  îégnoit  parmi  les  troupes  françoijes  de 
rinde?  le  dépit  de  fe  voir  commande  par 
des  cens  qui  ne  le  valoient  pas  ,  &  la  pu- 
nition qu'on  lui  infligea ,  pom-  quelques 

^  2 
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les  trompes  indiennes  fous  le  Prince 
Ï783.  Afiatique  ;  l'armée  aux  ordres  de 
M.  Duchemin  Ce  mit  en  route  pour 
Goudelour ,  phce  importante  qui 


paroles  peu  fefi^eaueures ,  adreiïces  a  un 
Maciftrlt  de  Pondidicry  ,   déterminèrent 
M  Lallé  à  deferter.  11  avoit  débauclie  qua- 
tre-vinets  hommes  de  fon  bataillon ,  qiu  le 
fuivirent  avecliurs  armes  ÔC  leurs  bagages. 
Ils  trouvèrent  auprès  d'Ayder-Aly  d  autres 
niccontens  auxquels  ils    s'afibcièrent.  Le 
Sergent  tVançois  montra  tam  de  capacité , 
de  prudence  &  de  bravoure,  qu  il  fe  fit 
bientôt  remarquer  de  Ton  nouveau  maitie. 
11  obtint  le  commandement  de  fa  t.  )upe, 
&  iuftifia  le  choix   d'Ayder  dans  toutes 
les  occaiions.  Peu  de  tems  après,  le  Natab 
déclara  la  guerre  aux   Anglois,  &  ce  fut 
alors  que  M.  Lallé  déplova  Ion  attache- 
mempqiirla  France.  Tout  ce  qu'il  avoit 
de  crédit  &  de  ralens  fut  employé  à  l'avan- 
tage de  fes  anciens  compatriotes,   dont  il 
ie  montra  conftammënt    \^   dcteiifeur  & 
l'ami.  La  Cour  de  Frarce  info-mée  des 
bons  offices  de  M.  LalL- ,  nor,-'eulemcr.t 
lui  pardonna  fa  déferticn  .  mais  jugea  con- 
venable de  lui  envoyé,  le  1)  evet  de  l.iei;- 
tenant-Colonel ,  &  la  cr(  n:  «k^  "^a  -^-l ^uis, 
qu'il  reçut  en  1781.  TeHes  font  ^'oiisf.e 
écla  fortune  de  l'OfTicier  frantoii,  ai.:c|uJ 
Ayder-Ali-Kan  dût  une  g-aude  panio  de 
fes  triomphes  &  de  fa  gloire  ,  po.ida.4  iw 
deux  dernières  guerres.  ^ 
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k  rendit  le  3  Avril,  ^"'f  ,''=7«. -^g,. 
d'une  capitulation  honorable.  Les  /  ^ 
Officiers  européens  turent  envoyés 
à  Madrafs  avec  leurs  troupe»,  pour 
V  être  échangés  contre  un  pareil 
nombre  d'Officiers  du  même  rang, 
&  de  troupes  également  européen- 
nes. Le  furlcndemain ,  IVmee  vic- 
torieufe  fe  porta  vers  Pormacol. , 
dont  elle  forma  le  fiége.  La  place 

capitula  le  17 .  «^  T  t'"''  "'"/C 

ditions  terminées,   les  François  & 

Its    Indiens   vinrent  prendre  leuc 

ftatlon  fur  les  montagnes   rouges. 

Sir  Eyre-Coote  n'ôfa  les  attaquer 

dans   ce   pofte   avantageux  ;  mais 

pour  les  attirer  dans  la  plaine ,  1 

^t  des  mouvemens  q"'/«  J^loient     ^^ 

menacer  le  grand  magafin  d  Arnee,         . 

où  Ayder- Aly  avoit  raflemble  d  im-  d^Ayder  .a 

menfes  proviens.  Le  premier  Juin.  -»"- 

les  troupes  angloifes  en  eto.ent  a 

cinq  milles,  &  ce  jour- la  mcme. 

Sir  Coote  fut  informé  qu  Ayders  a- 
vançolt  à  grandes  journées:  il  pré- 
cipita fa  marche  vers  le  magafin.dont 
l'acquifitlon  ne  lui  permettoit  rieB 
moins  que  l'expulHon  totale  des  en- 
nemis dans  toute  l'ôtendue  du  C«- 
nate.  Déjà  fon  avant- garde  etort 

^  3 
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devant    A.rnc'e,   &  commençoît  à 
tracer  les  lignes  du  camp ,  lorfque 
rariière- garde  fut  aflailUe  d*une  ca- 
nonnade qui  fufpendit  tout-à-coup 
les  travaux  de  rarinée.  Cette  at- 
taque foudaine  annonçoit  Tappro-- 
che  d'Ayder ,  &  le  Général  anglols 
fît  (qs  difpofitions  pour  le  combat , 
malgré  le  défavantage  de  fa  pofition. 
Sa  ligne  étoit  alors  étendue  dans  un 
bas  fond,  &  commandée  par  un  ter- 
rein  élevé,  jdont  les  ennemis  avoient 
pris  pofteflion.  Leurs  diverfes  atta- 
ques fe  rcduifirent  à  un  point  déter- 
miné, &  Sir  Eyre  Coote  faifit  ce  mo- 
ment pour  charger  Tarmée  d*Ay- 
couvrir  cc    der ,  qui  ne  vouloit  point  courir  les 
«u-arm.       rifqucs  de  cc  choc  dangereux,  il  ht 
une  retraite  précipitée ,  quoiqu'afTez 
régiilicre,  &  laifîa  derrière  lui  un 
canon ,  cinq  tombereaux ,  &  deux 
ou  trois  chariots  chargés  de  mu- 
nitions. Son  principal  objet  étoit  de 
couvrir  le  magafm  d'Arnée ,  &  cet 
objet  fut  rempli  le  3  Juin,  fans  que 
le  Général  anglois  eût  pu  foupçon- 
ner    la    marche     de    l'armée    in- 
dienne. Sir  Coote  garda  fa  pofition 
avancée,  jufqu'au   moment  où  le 
défaut    de   vivres    l'obligea    d'en 


II    vient 
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chercher  une  autre.  Le  8,  il  vint  s===*^ 
camper  dans  le  voifinage  de. Tri-     ^1^'i* 
vatore. 

Une  partie  confidérable  de  Tar-  ..^^f^^^^'^^^ 
mée  y  fut  attirée  dans  une  embufcade  sfc'Voote. 
où  hx  mille  hommes ,  Télite  de  la  Soninaaiog, 
Cavalerie  d'Ayder ,  la  taillèrent  en 
pièces.  Ce  terrible  e'chec  réduifit 
les  troupes  de  Sir  Eyre-Coote  à 
une  fâcheufe  inadion  pour  le  refte 
de  la  campagne.  Le  fecpurs  porté 
à  la  gartiiilbn  de  Villore  dans  les 
derniers  jours  d'Août ,  fut  le  feul 
mouvement  avantageux  qu'elle  exé- 
cuta ;  mais  pour  fauver  cette  place  , 
il  fallut  faire  plus  de    deux  cens 
milles ,  &  cette  longue  &  pénible 
marche ,  dans  une  faifon  t^ès-rigou- 
reufe ,  occafionna  des  maladies  qui 
enlevèrent  un  grand  nombre  d'Offi- 
ciers &  de  Soldats.  Sir  Eyre  Coote    U.M^c 
lui-même  eut  beaucoup  a  louitrir  sj^^rt  prend 
(ie  la  contagion.  Sa  fanté  s'aflfoi-  le  comman- 

Mw    I**   N-xy        gj  Vf    r  ^       I  »•     '    J«  dément    gei 

Mit  au  pomt ,  qu  il  fut  oblige  de  ^^uK 
remettre  la  conduite  de  fon  armée 
au  Major  général  Stuart  qui,  par 
la  démiffion  &  la  retraite  de  Sir 
Hedor  Munro  nouvellement  em- 
barqué pour  l'Europe ,  fe  trouva 
chargé  du  commandement  en  chef 
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des  troupes  de  la  Compagnie  dans 
cet  établilTement. 

Pendant  tout  le  refte  de  la  cam- 
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SciTve*  *'*^"  pagne ,  la  fuite  des  opérations  de 
terre  tut    peu   dccirtvc  de  la  part 
des  Angîois  &  des  Indiens.  Le  2 
Septennbre ,  le  Colonel  Humberf- 
tone  s'étoit  mis  en  marche  de  Cal- 
licut  ;  après  avoir  réduit  quelques 
petits  forts ,  il  arriva  le  19  du  mois 
luivant,  devant  Palacatcherry  où 
il  fut  bientôt  harcelé  par  Tennemi, 
&  contraint  de  fuir  jufqu*à  Mun- 
gunycottah  ,   Tun  des    forts  qu'il 
avoit  enlevés  dans  fa  première  mar- 
che.  Cette  retraite  précipitée  lui 
coûta  tous  fes  bagages  &  la  majeure 
partie  de  fes  provifions.  La  pofition 
du  Colonel  étoit  des  plus  critiques^ 
ce  qui  détermina  le  Gouvernement 
de  Bombay  a  lui  faire  pafler  un  ren- 
fort de  quatre  cens  Européens ,  & 
de  quinze  cens  Sypahis ,  auxquels 
dévoient  fe  joindre  trois  bataillons 
attendus  de  la  ftation  du  Nord.  Ce 
détachement  aux  ordres  du  Géne'- 
ral  Matthews  n'arriva  point  à  Cal- 
licut  affez  à  tems   pour   dégager 
Humbei  ftone  qui ,  fe  voyant  au  mo- 
ïiient  d'être  aflailli  par  Tippo-Saïb, 
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lîtfauter,lc  1 2  Novembre ,  le  fort  =j ^    • 

de  Mungurycottcih ,  &  vint  fe  ré-      ïJ^S» 
fugier  à  Ramgarée.  Il  abandonna  ce 
polie  huit  jours  après ,  afin  (l*éviter 
l'armée  indienne  qui  confiftoit  en 
mille  hommes  de  Cavalerie,  huit 
mille  d'Inf^interic  réglée^,  &  environ 
fix  mille  PoUgars.  Elle  atteignit  le 
Colonel  à  Panamy  ,  où  le  Général 
Mac-Leod  prit  le  commaixlement  de 
l'armée  angloife,  M.  Lallé  l'attaqua 
dans  ce  pbfte   naturellement  très- 
fort  ,  &   Ton  entrenrife  ne  fut  pas 
îicureufc.  Les  Européens  quHIcom- 
mandoit ,  quoique  vaiîtammcnt  fou- 
tenus  par  les  Indiens  aux  ordres  de 
Tippo-Saïb ,  ne  purent  forcer  les 
lignes  de  Panamy  ,  &  l'échec  qu'ils 
effuyèrent  en  cette  occafion ,  leur 
coûta  cinq  ou   fix   cens  hommes. 
Le  refte  des  troupes  repaffa  la  ri- 
vière dans  là  matinée  du   12  Dé- 
cembre ,  &  vintfe  retrancher  à  Pà- 
lacatcherry.  Cependant  le  Général    Le  Général 
Matthews  apprenant  a  Goa  que  le  ^J^^^-^^-^'f^, 
détachement  du  Sud  n  étoit  plas  onocc, 
en  danger,  crut  pouvoir  en  reti- 
rer quelques  troupes ,  dont  il  ren- 
força   l'armée  avec  laquelle  il  fe 
porta  fur  le  fort  Onore,  qu'il  prit 


1783. 

Mort  d'Ay 
der  -  A!y. 


Uufly. 
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d'aflaut  le  5*  Janvier.  Trois  cena 
hommes ,  la  plupart  Indiens ,  péri- 
rent dans  cette  expédition. 

Ces  foibles  avantages  ne  redon- 
Akî.ùé"d.  noient  point  aux  Anglois  une  fupé- 
Marquîs   de  fiofité  marquée  dans  cette  partie  de 
rinde  ;  mais  la  mort  d^Ayder- Aly- 
Kan ,  dont  la  nouvelle  parut  confir- 
mée à  cette  époque  ,  fit  luire  à  leurs 
yeux  l'efpoir  ,  ou  d*une  paix  utile  , 
ou  d'une  guerre  plus  décifive  avec 
les  Indiens.  Heureufement  que  M. 
le    Marquis   de  BufTy    avoit  en- 
voyé tes  expéditions  politiques  aux 
diflerens  Princes   de  TAfie  ;  &  il 
eft  à  croire  que ,  fi  la  guerre  avoit 
continué  dans  l'Inde,   cet   infati- 
gable   Général  auroit  ménagé  de 
puilTans  alliés  parmi   les  Nababs. 
Il  faifoit   d'ailleurs  ,  tant  à  Ufle 
de  France  qu  à  llfle  de  Bourbon , 
tous  les  préparatifs  militaires  que 
pouvoient  comporter    les    foibles 
moyens  de  ces  colonies ,  &  tàchoit 
de   balancer  par  Ton  adlvité,  ce 
que   la    fortnne  avoit    oppofé  de 
contrariétés  &  d'obftacles  à  l'exé- 
cution des  projets  ,  dont  il  étoit 
chargé.  Difons  en  peu  de  mots  quels 
furent  ces  projets  &  ces  obftaçles, 
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En  quittant  les  ports  de  France  ,  - 

la  miflion  de  ce  Général  fut  d'al-      '7»3- 
1er   attendre   à   Sainte  -  Croix  de  Co««^;j^J^» 
Ténériffe,  la  flotte  qui  partit  deJ^JF^Xal 
Breft  le  U  Décembre  178 1.  Après 
cette  réunion ,  il  devoit  fe  rendre 
au  Cap  de  Bonne-Efpérance  y   & 
n  y  féjourner  que   le  tems  nécef- 
l'aire  pour  ravitailler  fon  efcadre, 
&  fe    munir    d*approvi(ionnemens 
pour  celle  de  M.  d'Orves.  Avec 
le  génie  expéditif  de  M.  de  BufTy, 
le  plan  du  Miniftère  pouvoit  s'exé- 
cuter en  cinq  ou  fix  mois,  &  il 
étoit  probable   que  Ifes  forces  de 
terre  &   de  mer  fe  réuniroient   à 
rifle  de  France ,  dès  les  premiers 
jours  de  Juin.  Cette  jondion  effec- 
tuée   avant  Tarrivée    des   fecours 
britanniques ,  eût  garanti  le  fuccès 
des  opérations  dans  Tlnde.    Mais 
débarqué  à  Sainte-Croix  de  Téné- 
riffe ,  M.  de  Buffy  attendit  vaine- 
ment le  convoi  de  Breft  qui  venoit 
d*être  difperfé  par  les  vents  con- 
traires 5  après  l'attaque  de  l'Amiral 
Kempenfelt.  Il  partit  feul  pour  îe 
Cap  de  Bonn^-Efpéraacei  où  il  fut  ., 
mformé  de  cette  difperfion  qui  dé- 
rang^oit  Ces  projets  ultérieurs^  Il 
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apprit  auflî  que  M.  d'Orves  avoft 
fait  une  expédition  pour  l'Inde  ;  & 
ce  qui  dut  ajouter  à  fa  perplexité, 
le  Gouverneur  lui  fit  part  des 
avis  qu'il  recevoit  d'Angleterre  & 
de  Hollande,  &  qui  tous  annon- 
çoient  le  départ  d'une  efcadre  an- 
gloife  avec  cinq  ou  (Ix  mille  hom- 
mes ,  dont  la  miflîon  étoit  de 
tenter  une  entreprife  fur  le  Cap  de 
Bonne  Efpérance.  Quoique  privé 
des  fecours  attendus  d'Europe,  & 
de  ceux  qu'il  s'étoit  flatté  de  trou- 
ver à  rifle  de  France,  dont  les 
forces  venoient  d'être  tranfportées 
dans  rinde  ,  le  Marquis  de  BufTy 
fut  obligé  de  laifler  au  Gap  cinq 
ou  fix  cens  hommes.  Il  étoit  né- 
cefTaire  de  préferver  cette  place 
importante  du  coup  de  main,  dont 
elle  étoit  menacée  par  les  Anglois, 
ou  de  leur  faire  acheter  le  fuccès 
alTez  cher,  pour  les  mettre  hors 
d'état  de  conferver  l'égalité  de  for- 
ces dans  les  Indes,  Cet  arrange- 
ment pris  ,  le  Général  mit  à  la 
voile  pour  l'Ifle  de  France  avec  un 
convoi  chargé  de  vivres  ,  d'agrès 
&  d'autres  approvifionnemens.  Il 
arriva  le  «31  Mai  ^  Port-Louis  où 


I         \ 
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il  trouva  le  Vicomte  de  Souillac  s- 
occupé  des  fecours  tant  en  hommes     »7^3» 
qu'en  munitions,  dont  le  Bailli  de 
Suffren   follicitoit   Tenvoi.    M.  de 
BulTy  fe  hâta  de  faire  expédier  à  ce 
Commandant  un  convoi    de, neuf 
flûtes  efcortées  des  vaifTeaux  de  li- 
gne l'Illuftre  &le  Saint- Michel,  & 
de  la  frégate  la  Confolante.  Ce  ren- 
fort de  voit  conferver  à  l'efcadre  fran- 
çoife  une  fupériorité  de  trois  vaif- 
(eaux ,  tant  que  ceux  des   Angloîs 
expédiés  des  ports  d'Europe  n'au- 
roient  pas  effedué  leur  jondion  avec 
l'Amiral  Hughes  ;  mais  TeCpoir  du 
fuccès  étoit  moins  fondé  fur  la  force 
de  l'efcadre  aux  ordres  de  M»  de 
Suffren,  que  fur  lestalens,  l'expé- 
rience &  l'intrépidité  de  ce  Général 
qui  par  fes  opérations  ,  alloit  ter-' 
miner  (i  glorieufement  la  guerre  de 
l'Inde:  opérations  décifives^  dont 
quelques  détails    importans ,  mais 
omis  dans  les  relations  précédentes^ 
nous  obligent  de  reprendre  la  chaîne 
à  l'époque  du  commandement  en 
chef,  dont  la  mort  du  Comte  d'Or- 
ves  arrivée  le  9  Février ,  avoit ,  pour 
alnfi  dire  ,  invefti  M.  de  Suffren. 

Le  I  y  de  ce  mois ,  l'armée  navale  ,^;t  S'î* 
.de  Fiance  fe  trouvant  en  vue  de  (iau  des  ti- 


f^2  H  I  S  T  O  I  R  « 

— Madrafs ,  lit  route  fur  Tefcadre  an- 

^'^^'^^     ffloile  alors  embolTée  fort  près  de 
au7;  îw;  terre.  Il  furvint  un  calme ,  ôc  la  po- 
^ (lu I » Aviil  (Ition  de  Tennemi  étoit  avantageufe  ; 
il  y  auroit  eu  de  Timprudence  à  livrer 
le  combat.  M.  de  Suffren  vint  mouil- 
ler à  une  lieue  de  la  flotte  de  Hu- 
ghes,  dont  il  obferva  les  mouve- 
mens  pendant  quelques  heures.  Sur 
le  foir,  il  fit  (ïgnal  d'appareiller,  & 
dirigea  fa  marche  vers  Pondichéry, 
L'armée  angloifeavoit  mis  à  la  voile 
prcfquau  même  inftant;  onl'apper- 
cutauNord-Nord-d'Oueft.  AulTitot 
M.    de   Suffren   marcha  fur  deux 
colonnes,  &  fit  fignal  aux  vaiÇfeaux 
François  de  fe  diriger  de  manière  à 
ne  pas    tomber   fous    le   vent  qui 
étoit  alors  Nord-Nord  Eft.  Les  pré- 
cautions   du   Général   n'empêchè- 
rent pas  que  l'efcadr-^  ne  fe  trouvât 
le    lendemain    matin    entièrement 
féparée  du  convoi ,  dont  quelques 
bâtimens  tombèrent  au  pouvoir  des 
Angiois.  Cependant  l'Amiral  Hu- 
ghes ,  après  s'être  mis  en  panne , 
avoit  fait  fignal  de  ralliement  à  fon 
efcadre.  L'avant-garde  de  refeadre 
françoife  fe  trouvoit  alors  à  trois 
lieues   de    l'ennemi  ,    &  l'arrière- 
garde  en  étoit  à  cinc^  lieues.  L'op^ 
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Ipofition    des   vents    fut   un  autre 
oblbcle    qu'il  fallut  vaincre  avant^ 
d'engager    le  combat.    Les    deux 
armées    nen   vinrent    aux     prifes 
qu'à  trois  heures  &  demie,  ôiTac- 
tion  ceffa  deux  heures  après.  Une 
brume  épaiflc  favorifa  la  retraite  de 
lAmiral  Hughes  ,  &  ces  contra- 
rictcs  enlevèrent  à  M.  de  Suffren  une 
vidoire  qui  pouvoit  décider  du  fort 
de  rinde.  L'efcadre  françoife  vint 
mouiller  le  19  à  Pondichéry.  Le 
premier  Mars  ,  M.  de  Beauheu  , 
Commandant   de  la    Bellonne    y 
reparut  avec  la  corvette  angloife 
le  ChaiTeur  qu  il  avoit  prife  à  la^fin 
de  fa  croifière ,  dont  quinze  bâti- 
mens  enlevés  à  l'ennemi  conftatèrent 

Ifi  iLiccès 

Après    avoir    fait  débarquer  àounAvil*. 
Porto^Novo  5  les  munitions  &  les 
troupes  qull  avoit  à  bord  de  fes 
tranfports  ,  le  Bailli  de  Suffren  re- 
mit à  la  voile  le  23 ,  pour  aller  cher- 
cher  l'Amiral  anglois.  Le  p  Avril  > 
il  apperçut  dans  le  Nord  quatorze 
valfTeaux  ;  c  étoit  l'efcadre  de  Sir 
Hughes.  Elle  avoit  les  amures  a 
bâbord  par  un  vent  de  Nord-Eft. 
L'efcadre  françoife  tint  la  bordée 


Ï7^^ 
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oppofee  jufqu^à  onze  heures  du 
'Utin  que  M.  de  SutFren  fit  flgnal 
de  former  l'ordri  de  bataille ,  en 
virant  de  bord  lar  les  Anglois  qui 
tenoient  le  vent  ,  &  prenoient  la 
fuite.  On  continua  la  chafl'e  les 
deux  jours  fuivans  ,  toujours  à 
une  aflez  grande  diftance  des  vaif- 
feaux  britanniques.  On  s'apperçut 
enfin ,  à  quelque  niouvcment  de 
l'Anfiiraî  ,  que  fon  intenLion  étoit 
de  pafl'er  en  avant  de  l'efcadre 
françûife  pour  gagnerTrincjuemale, 
ce  qui  détermina  M.  de  Suffren  à 
fliire  courir  largue  dans  la  route  du 
Sud  Sud -Eli.  Sur  les  fept  heures 
du  lendemain  matin  ,  il  fit  fignal  de 
chafle  générale  vers  l'ennemi  qui 
gouvernoit  au  Sud-Oueft  6c  fuyoit 
vent-arrière.  Deux  heures  après  ^ 
refcadre  angloife  fe  vit  tellement 
gênée  p.ir  la  terre ,  qu'il  fallut  fe  ré- 
foudre à  combattre.  Comme  plu- 
Çeuis  des  vaiffeaux de  M.  de  Suffren 
étoient  alors  fort  éloignés  ,  la  ligne 
de  bitaille  ne  fe  trouva  formée  qu'à 
raidi ,  fur  le  même  bord  que  les  An- 
glois. Bientôt  M»  de  Suffren  fit  fignal 
àtoutefonelcadred'arriver,&à  l'ar- 
rière-garde  de  forcer  de  voiles.  Lç 


on  etoit 
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Bizarre  eut  ordre    cl*attaquer  par  ^ 
la  hanche  le  vaiflfcau  de  guerre  de      *7^3' 
la  ligne  ennemie  ,  &  mcme  de  le 
doubler.  L'Artéfien  &  le  Vengeur 
efl'uycrcnt  le  premier  feu  de  Tefcadre 
britannique  ;  mais  bientôt  le  Héros 
ouvrit  le  lien  fur  le  vaiiTeau  de  l'A- 
miral Hughes.  Les  deux  Amiraux 
combattirent ,  pendant  une  demi- 
heure,  avec  un   acharnement  fans 
exemple.  Mais  les  manœuvres    du 
Héros  furent  tellement    hachées, 
qu'il  dépafla  l'Amiral  anglois  &  vint 
combattre  le  Monmouth  qui  étoit 
plus  en  avant.  En  moins  de  vingt 
minutes,  cevaifleau  fut  démâté  de 
fon  grand  mât  &  de  fon  mât  d'ar* 
timon  ;  mais  le  Héros  étoit  dans  un 
état  à  ne  pouvoir  plus  gouverner» 
Cependant  il  repouflbit  encore  le 
feu    de    l'avant  -  garde   ennemie  , 
lorfque  l'Orient  &  le  Brillant  vin- 
rent le  dégager.  L'Amiral  anglois 
arriva  en  mcme*  tems  >  &  fe  porta 
fous  le  ^  ent  du  vaiffeau  démâté  , 
qui  fut  remorqué  &  conduit  dans 
fa  ligne  au  moment    qu*on   alloit 
s'en  emparer.  Le  Général  François 
étoit  pafle  fur  TAjax  ;  il  continua 
le  combat  jufqu'à  fix  heures  du 
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I  .  foir ,  avec  un  avantage  qu*iî  fe  pro- 
ï?^]'     polbit  de  rendre  plus  dccidf  le  len- 
demain. A  la  pointe  du  jour  ,  (ca 
vailfcaux  fe  trouvèrent  mouilles  à 
deux  lieues  de  l'efcadre   angloifc, 
Toute  la  nuit  avoit  été  employée  à 
réparer  les  bâtimens  endommagés. 
Le  Bailli  de  SuftVcn  appareilla  fur  les 
onze  heures,  &  pendant  trois  jours, 
îl  louvoya  devant  les  ennemis  qui 
étoient  embolfés  fans   faire  aucun 
mouvement.  Leur  pofition  avanta- 
geufene  permettant  pas  de  les  atta- 
quer au  mouillage ,  l'efcadre  de  M, 
de  Suffren  fit  route  vers  Batacolo  où 
elle  débarqua  fes  blefles ,  (  i  )  prit 
quelques  rafraîchiflemcns,  &  remit 
inceflamment en  mer,  pour  chafler 
Tefcadre  ennemie  dès  qu'elle  forti- 
roit  de  Trinquemale.  Dans  la  foirée 
du  y  Juin,   l'armée  françoife  vint 
mouiller  à  Tranquebar ,  où   trois 


(i)  Ils  étoient  au  nombre  de  trois  cens 
foixante-quatte ,  qui ,  avec  les  cent  trente- 
neuf  hommes  tués  pendant  le  combat ,  for* 
tnoient  une  diminution  de  cinq  cens  trois 
hommes  ,  dans  les  équipages  de  refcadre. 
Le  Vicomte  de  Bourdeille  &  le  Baron  de 
Rochemore  furent  du  nombre  des  morts. 
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bilTcaux  Hollandois  expédies  par  la 
L'gcncc   de  Batavia  ,  Tattendoient     *7»3' 
Ivccdcs  cargaifons  de  riz  &  d'autres 
piovidons  de  bouche.  Le  Bailli  de 

uffrcn  y  reçut  des  lettres  d'Ay- 

h- My  -Kan ,  par  Icfquelles  ce  Na- 

Lb  lui  témoignoit   beai^oup  de  ^ 

'onfnnce  &  d'amitié  ,  &  luVdeman- 

Joitunc  entrevue  particulière.  Cette 

Invitation  détermitia  M.  de  Suffren 
i  gagner  le  mouillage  de  Goude- 
lour ,  où  il  étoit  dViUcurs  néccflaire 
[u'irallat  prendre  quatre  cens  Eu- 
.opcens  &  huit  cens  Sipahis ,  defti- 
U  à  remplacer  les  pertes  de  les 

'quipages.  ^    t.    j 

'Cc  fut  à  Goudelour  que  la.fré-^Con,b«^. 

atc  la  Bellone  vint  donner  avis  au  Husheiaban. 
iéncraî ,  que  dansla  matinée  du  2;,  ^^onne^^  ^ic 
(lie  avoit  été  chaflee  par  1  elcadre  «jue^ 
ritannique.  Le  Bailli  dé  Suffren  ne 
lerdit  pas  un  moment  :  il  hâta  rem- 
jarquement  des  renforts,  y  joignit 
irois  cens  hommes  d'artillerie ,  &  fit     • 
toutes  Tes    difpofitions  pour  aller 
lovmer  le  fiége  de  Négapatam.  Son 
ifcadre  appareilla  le  3  Juillet,  & 
e  furlendemain  ,  elle  apperçut  les 
'aiffeaux  anglois  au  mouillage  de 
ctte  place.  Les  Gens  fe  mirent 
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en  ligne  pour  approcher  Tennemî,! 
*7^3«  &  fc  formèrent  ,  en  prenant  la 
bordée  du  large.  Ils  étoient  fousl 
le  vent  qui  foulfloit  alors  du  Sud- 
Oueft ,  &c  le  vaifleau  î'Ajax  venoit 
dV'fluyer  un  grain  qui  lui  avoit  en- 
levé deux  mats.  A  l'entrée  de  la| 
nuit  ,  les  deux  Généraux  firent 
mouiller  leurs  efcadres  ;  elles  mi- 
rent fous  voiles  dès  la  pointe  du 
jour  ;  TAjax  n'étoit  point  encore 
réparc.  Sur  les  dix  heures  &  demie , 
les  armées  s'approchèrent  à  la  dif- 
tance  de  deux  cens  cinquante  toifes. 
L'Amiral  Hughes  commença  le 
combat  ;  le  vailTeau  françois  le  Bril- 
lant fut  abfolument  défemparé.  Ce 
vaiffeau  dériva ,  &  le  Héros  ,  que 
montoitle  Général ,  força  de  voiles 
pour  le  couvrir.  Le  Sphinx,  ferre- 
file  du  Héros,  n'étoit  pas  en  meil- 
leur état  que  le  Brillant.  Enfin  les 
deux  lignes  fe  rompirent  ,  M.  de 
SufFren  fit  fignal  à  l'efcadre  de  virer 
vent-arrière  ,  pour  fauver  la  ligne 
à  l'autre  bord  ,  &  fecourir  le  Bril- 
lant, qui  ne  pouvant  plus  gouver- 
ner, avoit  pris  les  amures  à  bâ- 
bord. Le  Sévère  qui  avoit  eu  h 
vergue  emportée,  f^dfoit  route  far 
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Tefcadre  devant  le  Sultan,  vaiflcau  = 
anglois  détaché  à  fa  pourfuitc.  Le 
Bailli  de    Suffren  vint   dc^nger  le 
Sévère  qui  fe  rangea  fous  le  vent 
de  l'efcadre.  Le    combat  fe  pro- 
longea dans  cette  pofition  encore 
plus  d*uneheure.  LesAnglois  étoient 
fi  maltraités  ,   qu'il   abandonnèrent 
enfin  le  champ  de  bataille.  Le  Gé- 
néral François  ferra  la  côte,  &  vint 
mouiller  à  Karicaî.  Le  7,  il  fit  route 
pour  Goudeîour,  où  il  arriva  dans 
la  matinée  du  8  Juillet.  Les  deux 
armées  avoient  également  fouflfert 
dans    la    journée   du  6  ;  (  i  )  mais 
l'Amiral  Hughes  fit  le  premier  fa 
retraite ,  &  la  gloire  de  cette  jour- 
née eft  due  par  conféquent  au  Bailli 
de  Suffren, 


178}, 


iC». 


(1)  La  France  y  perdit  cent  foixante- 
dix-huit  hommes ,  lans  compter  les  blefl'es , 
dont  le  nombre  fut  d'envivon  lîx  cens; 
mais  la  perte  des  Anglois  n'étoit  pas  moins 
çonfidérable  ,  quoique  dans  le  relevé  de 
l'Amiral  Hughes,  Je  nombre  des  morts  ne 
foit  porté  qu^à  Toixante-dix-rept ,  &  celui 
des  blefles  à  deux  cens  vingt-trois.  Dans 
cette  lifte  infidelle ,  les  pertes  de  l'efcadre 
britannique  font  conftamment  diminijée* 
dç  plus  de  raoitié. 
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.      Aprbs  avoir  réparé  fes  vaîfleauJ 
1783.     M.  de  Suîfren  appareilla  de  Goude 
PnfcacTriû.lour,  &  fit  route    pour  llfle  d 
^uemaie.      Cevlan  OU  il  avoit  une  grande  exj 
pédition  en  vue.  M.  d'Aymar  qu 
étoit  arrivé  à  Galles  avecllllulhe 
le  Saint-Michel ,  &  lestranfportsex 
pédiés  de  llfle  de  France ,  ralli 
Tefcadre  avec  fon  convoi  dans  li 
foirce  du  21  Août,  &  les  trois  jour 
fuivans  furent  employés  aux  préj 
paratifs  d'une  defcente  ù  Trinquej 
maie.  Le  2; ,  la  flotte  vint  mouilj 
1er  à  Bak-baie  fans  rencontrer  ui^ 
feul  navire.  Les  batteries  de  lacôd 
tirèrent  plufieurs  coups  de  canon 
ce  qui  n  empêcha  pas^  le  Généra 
de  renvoyer  reconnoître   fur  lej 
dix  heures  du  foir,  &  d'effeâuej 
le  débarquement  dans  la   matinéj 
du   lendemain.   Les    troupes   m 
ordres  du  Baron  d'Agoult,  fe  por 
tèrent  fur  le  champ  vers  la  place/ 
dont  M.  Defrois ,  Ingénieur  en  chefl 
alloit  diriger  Tattaque.  Les  batte 
ries  furent    dreffées  en  moins  dj 
trois  jours,  &  le  25) ,  à  fept  heure 
du  matin ,  celles  de  la  gauche  ou^ 
vrirent  leur  feu  ,  &  celles  de 
droite  s'étant     avancées  ,    ^m 
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taire  en  peu  de  tems  celui  des  en- 
nemis* Enfin ,  dans  la  matinée    du     *7^3* 
30  5  le  Bailli  de  SuiFren  &c  le  Baron 
d'Agoult ,  fommèrent  le  Gouver- 
neur Mac-Dowal  de  rendre  la  place. 
La  capitulation  fut  fignée  le  même 
foir  ,    &    les     portes    s'ouvrirent 
à  la  vue    des   troupes  françoifes. 
Le   lendemain  matin ,  l'armée  fe 
préfenta  devant  le   fort   d'Often- 
Dourg ,  qui  fe  rendit  aux    mêmes 
conditions  que  Trinquemale  ;  elles 
furent  honorables  pour  la  garnifon. 
Le  premier  article  portoit  qu'après 
avoir  dépofé  les  armes  fur  les  gla- 
cis ,  elle  feroit  conduite  à  Madrafs 
fur  des  bâtimens  équipés  aux  frais 
de  Sa  Majefté  Très  Chrétienne  ,8c 
que  les  troupes  angloifes  y  feroient 
traitées  comme  les  équipages  fran- 
çois. 
/       Arexception  des  Compagnies  dé-  Engagement 

tachées  pour  la  sûreté  des  places  feTdluxTf! 
conquifes ,  toute  Tarmée  vidorieufe  cadres.  Perte 
fe  rembarqua  le  premier  Septembre.  JSqjJjJJ^  *** 
Le  2  ,  on  découvrit  Tefcadre  an- 
gloife ,  &  le  lendemain ,  à  la  pointe 
Au  jour ,  elle   étoit  a  deux  lieues 
fous  le  vent  de  la  baie  de  Trinque- 
^ule.  Le  Bailli  de  Suf&en  aiitfou$ 
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e  voiles  en  ordre  de  bataille,  &  pour- 


1783.      fuivit  les  ennemis ,  dont  toutes  les 
tnanoEuvres  annonçoient  rintentioni 
4'éviter  le  combat.  Ce  ne  fut  qu'à 
xleux  heures  après-midi ,  que  le  Gé- 
néral François  les  joignit  avec  quel- 
ques vaiflfeaux.  LeHéros,  qu  il  mon- 
toit,  fut  puiffamment  fécondé  dans 
ce  combat  par  TÀjax  &  riUuftre. 
Cet  engagement  partiel  dura  juf- 
'      cju'à  (ix  heures  &  demie.  L'Amiral| 
Hughes  profita  de  Tobfcurité  pour 
fe  retirer,  &  Tefcadre  françoife  fit 
route  vers  Trinquemale.  Danscette 
marche  on  perdit  l'Orient  ,   vaif- 
feau  de  foixante-quatorie  canons, 
dont  on  ne  fauva  que  l'équipage  & 
quelques  effets.  Les  dommages  de 
ce  dernier  combat  exigeoientdesr* 
parations,  qui,iufqu'au28  Septem- 
bre ,  fo'-cèrent  à  Tinadion  le  Géné- 
ral impatient  de  regagner  la  côte 
de   Coromandel  ,    d'y   combattre 
l'efcadre  britannique ,  &  de  fe  me- 
furer   une   fixième    fois   avec  fon 
Amiral. 

riughess'at-      Il   eft   bien    démontré    que  le 
«ibue  fauttc-  g^-^|jj  ^^g  Suffrcn  eut  l'avantage  dans 

ncu"decer,dt.  ces  di'œrs  combats ,  dont  M.  Hu- 

îirttjcoaibats,    ^^çj    -.ç^   pouxtant    s'attiibucr  le 

^  fuceès 


canons, 
page  & 
tages  de 
^tdesf* 
Septem* 
e  G  é  né- 
la  côte 
mbattre 
fe  me- 
vec  fon 

que  ie 

Lge  dans 

M.  Hu- 

buer  le 

fuceès 
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fuccès  dans  fes  dépêches  à  l'Ami-  ===■ 
rauté  d'Angleterre.  On  fe  conten-    ^^  ^j. 

,         ,    °      .    .  ,  r       Contradic- 

tcra  de  relever  ici  quelques  propoli-  ,un,  ae  ce 

tions  de  fa  lettre  à  M.  Stephens ,  fur  Général. 

l'affaire  du  6  Juillet.  «  Je  m'eftime 

)3  heureux ,  dit-il ,  de  pouvoir  in- 

5) former   leurs    Seigneuries,    que 

«dans  cet  engagement,  les  vr'S 

»  féaux  à  mes  ordres  ont  obter.v- 

»  une  fupériorité  décidée  fur  i'ef- 

3)  cadre  ennem .;;.  Si  le  vent  lés  eût 

M  pouffes  hors  de  l'adion  au  mo- 

îî  ment  où  l'ennemi  prenoit  la  fuite 

)>  avec   fes  vaiffeaux  défemparés  , 

3)  j'ai  tout  lieu  de  croire  que  plu- 

sjfieurs  vaiffeaux  de  ligne  feroient 

3)  tombés  au  pouvoir   de  Sa  Ma- 

J5  jefté  53. 

L'Amiral  anglois  avoit  dit 
quelques  lignes  plus  haut;  «Dans 
33  la  matinée  du  7 ,  mon  efcadre 
3)  me  parut  Ci  maltraitée ,  que  je  ne 
33fongeai  plus  à  pourfuivre  l'en- 
33nemi33.  Cet  aveu  de  M.  Hughes 
ne  dément-il  pas  abfolument  toutes 
fes  affertions  relatives  aux  pré- 
tenduf  avan^-atres  de  Tefcadre  bri- 
tannique far  ;.  efcadre  frar^oife  ? 
Une  autre  p 'euve ,  que  la  gloire  • 
de  cette  journée  appartient  9 
Tofne  IU%  A  â 
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M.  de  Suffrcn  ,   c  eft  la  nécelTitc 
1783.     où  Ce  trouva  rAmirul  anglois  d'al- 
ler réparer  les  dommages  dans  la 
rade   de    Madrafs  ,    d^abandonnei: 
ainfi  rifle  de  Ceylan  ,  &  d'expolcr 
l'importante  conquête  de  Trmquc- 
male  à  tomber  aux  mains  des  Fran- 
çois ;  ce  qui  arriva   peu  de  jours 
après.  M.  Hughes  avoit  prévu  cet 
événement  ;  il  déclare  fes  craintes 
à  ce  (ujet ,  dans  pluiîeurs    de   fes 
lettres.  Il  paroît  futHflunment  prou- 
vé, que  il,  dans  une  telle  circonf- 
tance  ,  il  perdit   de   vue  la  flotte 
fraiiçoile,  ceft  qu'il  avoit  été  battu 
à  l'alKiire  du  6  Juillet.  Dans  tout 
autre  hypothèfe,  fa  retraite  à  Ma- 
drafs ne  feroît  pas  excudible. 
Aurresai-      Quoi  qu'il  en  foit ,  Tefcadre  àfes 
taii»  ùu-   le  Qf(]res  ne  fut  réparée  que  le  19  Août, 

s;;;c.nbt  '  H  quitta  la  rade  le  lendemain ,  tant 
pour  couvrir  l'arrivée  des  rentorts 
attendus  par  le  convoi  de  Sir  Ri- 
chard Blckerton  ,  que  pour  fauver 
Trinquemale  ,  s'il  en  étoit  encore 
tems.  Il  parut  le  2  Septembre  à  la 
hauteur  de  cette  place ,  &  décou- 
vrit le  pavillon  François  qui  flot- 
toit  fur  les  remparts.  Dans  la  ma- 
tinée du  3  ,  le  Bailli  de  Suifieii 
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vint  à  la  rencontre  des  ennemis, 
&  ,    comme  on  Ta  dit  ,  engagea 
une   adion   dans   laquelle   il   fou- 
tint   vidorieufement  l'honneur  du 
pavillon  François.  Pour  cette  fois, 
rA.m\ral  Hughes  n  ola  réclamer  la 
vidoire ,  8c  s'il  n'avoua  pas  fu  défaite , 
il  convint  du  moins  qu'il  avoit  ctc 
fort  maltraité.  Il  fe  vit  obligé   de 
renoncer  à  Tlfle  de  Ceylan  ,    de 
lailTer  les  François  paifibles  polTef- 
fcurs  de  Trinquemale ,  &:  de  fe  réfu- 
gier à  Madrafs  où  il  fe  confola  de 
les  pertes ,  en  les  aflfoibliflant  dans  le 
tableau  qu'il  en  fit  paiTer  à  l'Ami- 
rauté d'Angleterre  :  tableau  peu  fi- 
dèle ,  oii  l'avantage  de  fon  adver- 
faire  dans  la  journée  du  3  Septem- 
bre efl:  au  moins  dilVimulé  ;  mais  ou 
la  fupérioiité  de  fes  forces  eft  vi- 
fiblement  exagérée.  Le  î6  Odo- 
bre ,  M.  Hughes  étoit  encore  dans 
la  rade  de  Madrafs  ;  il  fe  difpofoit 
à  faire  voile  pour  Bombay  ,  où  il 
efpéroit   de    trouver    Sir   Richard 
Bickerton.  Il  arriva  dans  cette  baie 
le  21  Décembre ,  mais  fi  maltraité , 
qu'il  lui  fallut  encore  deux  ou  trois 
mois  pour    fe  réparer  complette- 
ment.  Comme  il  s'étoit  vu  forcé  de 
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condamner  deux  de  fcsyalfrcauxU 
nepoavoitcfpérer    mcmeap.è  la 
jonaion  du  renfort  de  D.ckerton 
'une  fupériovité   b.en  marquée  fu 
refcadre   de   M.    de   Suffen.   La 
perte  de  l'Orient    &  du  Bizarre 
Li  vcnolt  d'échouer   lur  la  cote 
\  Coromandcl  ,  l'avoit  réduite  a 

douze  vaiffeaux  ;  mais  f'^J^^"}^ 
être  de  feize  à  l'arrivée  de  MM.  de 

Bufly  &dePeymcr(i),  a  qui  le 
Bailli  de  Suffven  avoit  donne  rcn- 
dez-vous  à  Achem.dansllflede 
Sumatra.  Il  fe  flattoit  d'y  recevoir 

par  cette  voie  un  renfort  de  trois 
mille  hommes.  En  quittant  Tnn- 
quemale,  le  Général  François  avoit 

laiffé .  aux  ordres  de  M.  Defro's 

un  corps  de  troupes  fuffifant  pour 

ralTurer  cette  place  contre  les  tcn-l 

pofitioni    jaiives  de  l'ennemi.  ^ 

tS^s  a,"      La  flotte  françoife  partit  dA- 

s'^'i' ,  «=      chem  le  20  Décembre ,  &  traver- 

tiançoile» ^_ _^ 

(  i)    M.    ae   Bufly  s'étant  embarquH 
avec  tout  ce  qu'il  avoit  pu  ramafler   e 
roupes  &  de  munitions    fur  relcad^^^^^^^^^ 

M.  die  Peynier  ,  mit  à    a  voile  de  l 
Se  France^le  18  Décembre  178^-. ^H 
dcadre  étoit  compofée  de  quatre  vaifleaW 
de  guerre  &  quarante  tranfports,  I 


fant  la  baie  de  Bengale ,  arriva  le 
6  Janvier  à  Ganjam  ,  ou  elle  prit 
b  frégate  la  Coventry ,  &  le  vaii- 
fcui  de   la  Compignie  angloife  le 
lilandford.  A  fon  départ  d'Achem, 
M.  de  Suffren  avoit  laillé  en  croi- 
r.ère  entre  Ganjam  &  la  rade  deBaU 
lafore  ,  TAnnibal  &  la  Bellonne  qui 
firent  autti  quelques  pnfes.   Il  ne 
refta  que  peu  de  jours  fur  la  cote,  & 
regagna  Trinquemale  oCi  deux  tre- 
fratcs  nouvellement  arrivées  du  Cap 
de  B)nne-Efpérance,  renforcèrent 
fon  cfcadre  accrue  tout  nouvelle- 
ment de  deux  vaiffeaux  de  cinquante 
canons ,  Tun  Hollandois  &  1  autre 
Portugais.  Ce  dernier  a  peine  lorti 
des  chantiers  de  Bombay ,  s  etoit  vu 
réd'iit  à  baiffer  pavillon  devant  no- 
tre cfcadre.  L'Amiral  f^çois  n  at- 
tendoit  que  Tarrivce  de  M.  de  BuOy 
&  la  ionaiôn  des  deux  efcadres,  pour 

fe  porter  vers  Madrafs.  Il  avoit  en- 
voyé  àPondichéry  une  frégate  char- 
gée d'y  recueillir  des  rapports  fidèles 
fur  rétat  des  affaires  dans  cette  par- 
tie de  rinde.  Il  fut,  par  cette  voie, 
que  l'Amiral  Hughes  avoit  perdu 
quatre  de  fes  vaifleaux  dans  une 
tempête ,  &  que  ce  défaftre  le  re- 
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tiendroit  à  Bombay  jufqu  à  la  fin 
»7^3«  du  mois  de  Mars.  En  effet,  ce  Gc- 
néral  n'arriva  que  le  13  Avril  à 
Mudrafs ,  toujours  plus  incertain  lur 
lapofition  de  l'efcadve  françoifc, 
qui  venoit  de  mettre  à  la  voile  , 
mais  dont  il  ignoroit  la  diredlon. 
Dans  cette  incertitude  ,  il  fit  voile 
vers  le  Sud  pour  coopérer  avec  l'ar- 
mée aux  ordres  du  Général  Stuart, 

dans  l'expédition    contre    Goude- 
lour.    Avant  que  d'en   faire  con- 
noître  fiffue, Tordre  des  tems  nous 
ramène  à  des  événemens  antérieurs. 
«7  Janvier.      La  prife  de  Bédanore  &  de  Can- 
Avantages  ^^^^^.q  f^^  uu  des  plus  décififs  en  fa- 
des   Anclo  s        »,»,•'  .   '*^ 

dan«  le  pays  veur  des  Anglois  *,  cette  conquête 
dçBcdanorc.  j^g^lgy^  pas  un  Soldat  à  l'armée  de 
Matthews ,  &  s'il  faut  s'en  rappor- 
ter  aux  dépêches  du  Gouverneur 
de  Madrafs  ,  elle  entraîna  la  fou- 
miflion  de  tout  le  pays.  Syringapa- 
tam  ,  Hyder-Nagur  &  toutes  les 
'  autres  places  capitulèrent  fans  coup 
férir  ;  le  fcul  fort  de  Mangalor  op. 
pofa  de  la  réfiftance»  Suivant  les 
mêmes  dépêches,  le  Gouverneur 
du  pays  de  Bédanore  avoit  offert 
aux  conditions  qu'il  ne  feroit  point 
déplacé ,  de  renoncer  à  toute  dé- 
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la  fin  I  pendance  de  Tippoo-Sa'ib  ,  de  li- 


vrer  Bédanore  bc  les  autres  places,       /  -» 

0  fournir  aux  troupes  vwftorieufes 
une  fomme  équivalente  au  pillage 
qu'elles  s'interdiroient ,  enfin  de  fe 
rcconnoître  tributaire  de  la  Com- 
pagnie ,  t  ie  lui  payer  annuellement 
quinze  lackes  de  pagodes ,  en  recon- 
noiiTance  &  pour  prix  de  Ton  alliance 
te  de  fa  protection  ;  ce  traité  con- 
clu avec  le  Gouverneur  Hyat-Saïb, 
déplut  même  aux  principaux  Offi- 
ciers de  Tarmée  que  la  perfpcdivô 
d'un  butin  confidérable  a  voit  fur- tout 

animés  dans  l'expédition  de  Dcdano- 
re  ;  &  la  retraite  des  Colonels  Mac-  ,;^^;^X!"''" 
Leod  &  Humberftone  fut  une  des  l'anude!*  ses 
fuites  de  cette  fermentation.  Ils  vin-  ruices. 
rent  porter  leurs  plaintes  au  Confcil 
de  Bombay ,  qui  n'ofa  d'abord  pro- 
noncer entre  le  Général  en  chef  & 
les  Officiers  &  Soldats  de  fon  armée. 

!  LeGouverneurindienfutlafeule vic- 
time de  cette  mutinerie  qui  donne  une 
idée  bien  peu  avantageufe  de  la  dif- 
cipline  parmi  les  troupes  de  la  Com- 
pagnie britannique  dans  les  grandes 
Indes.  L'emprifonnement  d'Hyat- 
Saïb  ,  &  les  traitemens  barbares 
qu'on  lui  fit  efluyer ,  durent  affer- 
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mir  dans  le  parti  des  Nababs  enne- 
Ï785.  mis,  quiconque  auroit  eu  quelque 
difpofition  à  s*en  détacher.  Enfin  le 
malheureux  Gouverneur  fut  relâ- 
ché ;  mais  aux  conditions  qu'il  diftri^ 
bueroit  une  grande  partie  de  Tes  tré- 
fors  à  Tarmée ,  dont  le  Colonel  Mac- 
Leod  fut  nommé  Commandant  à  la 
place  du  Général  Matthews  qu'on 
fomma  de  juftifier  fa  conduite. 

a'A^d  "ai"  ^^^  ^^^  entrefaites ,  on  reçut  dô 
Ka/fe  con-  Bombay  la  nouvelle  bien  confirmée 
*»'^^'^«»  de  la  mort  d' Ay  der- Aly-Kan  ;  &  à  la 

'    '  même  époque,  on  apprit  que  les  Ma- 

rattes  avoient  figné  le  24  Février, 
un  traité  de  paix  avec  la  Compa- 
gnie. Cette  paix  fut  proclamée  fo- 
lemnellement,  &  Ton  prit  toutes  les 
mefures   nécefTaires  pour  en  faire 
obferver  les  conditions.   L'événe- 
ment qu'on  va  rapporter ,  attefte 
■   8c  la  mauvaife  foi  &  la  barbarie  des 
Indiens  en  cette  circonftance. 
Les  Colonels  Mac-Leod,  Hum- 
de  paix  entre  beftone  &  plufieursautres  Officiers, 
^^es  Mata"  avoient  fait  voile  de  Bombay  pour 
w*'  fe  rendre  à  l'armée  de   Bénadore. 

Le  vaiiTeau  le  Ranger  qu'ils  mon- 
toient,  étoit  commandé  par  le  Lieu- 
tenant Fruen ,  dont  les  ordres  por- 


Conrraven 
lion  au  traité 
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toient  de  s'interdire  toat  ade  d'hof- 
tilité  contre  les  Marattes.  Il  voguoit 
avecla  confiance  de  la  paix,  lorf- 
que  le  troifième  jour  de  fa  naviga- 
tion ,  il  fe  vit  attaqué  par  trois 
gros  vaifTeaux  &  quatre  galiottes, 
C'étoit  une  flotille  indienne  con- 
tre laquelle  il  eut  à  (butenir  avec 
douze  canons ,  un  combat  qui  coûta 
la  vie  aux  trois  quarts  de  fan  équi- 
page. Après  cinq  heures  d'une  ré- 
iiftance  héroïque ,  il  fe  vit  con- 
traint d'amener  pavillon  ,  &  de  fe 
laifler  conduire  à  Gheriah,  où  le 
Subedar  prétendit  ne  rien  favoir 
de  Texiftence  du  traité  de  paix.  Il 
refufa  de  mettre  en  liberté  le  vaif- 
feau  le  Ranger ,  &  les  débris  de  fon 
malheureux  équipage.  Le  Colonel 
Humberitone  mourut  de  fes  blef- 
fures  le  30  Avril.  On  craignit  long- 
tems  le  même  fort  pour  le  Lieu- 
tenant Pruen  &  le  Colonel  Mac- 
Leod  ;  mais  ils  recouvrèrent  la  vie, 
&  ce  fut  à  leurs  foins  q\i*on  dut  le 
retour  du  yaifleau  anglois  qui  fut 
relâché  de  Gheriah  dans  les  der- 
niers jours  de  Mai.  Madajée-Scin- 
dia  avoit  ratifié  le  traité  de  paix  ; 
fur  les  plaintes  de  M.  Anderfon  , 
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^^=^*  il  écrivit  au  Miniftre  maratte,  poui* 
'7^3-  qu'il  eut  à  punir  de  mort  le  prin- 
cipal auteur  de  l'outrage  fait  aux 
Anglois  ;  mais  la  contravention  au 
traité  n'en  refta  pas  moins  impu- 
nie ;  &  pour  acquitter  la  promefTe 
qu'il  en  avoit  faite  ,  Scindia  ne 
balança  point  à  fe  ranger  du  parti 
de  la  Compagnie  Angloife.  Elle 
ne  crut  pas  devoir  fe  montrer 
trop  exigeante  dans  cette  circonfv 
tance  ;  &  s'il  n'y  eut  pas  de  fatis- 
fadion  de  la  part  des  Marattes ,  il 
y  eut  du  moins  un  raccommode- 
ment avec  le  Gouvernement  bri- 
tannique. 
Terrîbie        Cependant  Tippoo-Saïb  avoit 

revanche  de  ^^^'^^^  Cq„  armée  du  Carnate,  pour 

Défaite  de  la  conduire  dans  le  Bedanore ,  ou 
rarm6e  <ie  ^  pj-QJ^joit  de  recouvrer  les  riclies 
*"  *^'*  territoires  qu'on  lui  avoit  enlevés. 
En  effet ,  il  arriva  dans  ce  pays 
avec  mille  François  &  cinquante 
mille  Ind  ens  ;  il  effuya  d'abord 
quelques  écht:cs  de  la  part  du  Gé- 
néral Matthews  que  le  défaftre  du 
Ranger  laiflbit  toujours  en  poflef- 
fiop  du  commandement  ;  mais  ce 
Général  apprit  bientôt  que  les  trou- 
pes du  Nabab  s'étoient  empare  des 
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poftes  établis  aux  Gauts  ,  portes 
importans  qui  fe  rendirent  fans 
oppofer  de  réfiftance ,  &  dont  la 
perte  coupoit  toute  communication 
avec  la  mer.  Ceux  qui  échappèrent 
des  Gauts  fe  fauvèrent  à  Cunda- 
pore ,  où  la  même  erreur  excita  le 
même  défordre  :  toute  la  garnifort 
prit  la  fuite  même  avant  que  Ten- 
nemi  fe  préfentât.  Une  grande  par-  ^ 

tie  vint  fe  réfugier  à  Onore  ,  oà 
commandoit  le  Capitaine  Torriano  , 
qui ,  par  fa  conduite  réfolue ,  fut  ga- 
rantir fa  garnifon  de  cette  terreu.-: 
panique  ;  mais  il  fit  de  vains  efforts 
pour  recouvrer  Cundapore.  La 
prife  de  Bédanore  mit  le  comble  à 
ce  défaftre.  Après  une  défenfe  vi- 
goureufe ,  îe  Général  Mattliews  fut 
obligé  de  fe  rendre  prifonnier  avec 
une  grande  partie  de  fon  armée.  lî 
avoit  perdu  dans  cette  malheureufe 
affaire  fix  cens" Européens,  &  plus 
de  quinze  cens  Sypahis. 

Les  cinquante  mille  hommes  aux    te  Majbf 
ordres  de  Tippoo  vinrent  camper  le  î;*îif*"    ^ 

mr    •  J  HIT  t  V*  tiainc      pou» 

ip  Mai  devant  MangaloTe,  ou  com-  Carwer  & 
mandoit  le  Major  Campbell.  Ce  bra-  ^^^^^ 
ve  Officier  fe  flattoit  dÇ  conferver 
cette  place  5  mais  dans  fes  dépêches 

Aa6 


S6^ 


Histoire 


^^  Comité  de  Bombay, il  ne  dîflî- 
i?^}»     mula  pas  fes  inquiétudes  fur  Ono- 
re  &  Car\(^er ,  deux  autres  places 
de  cette  partie  de  Tlnde ,  où  les 
Anglois  avoient  des  forces  refpec- 
tables.  Elles  fe  montoient  à  trois 
mille  hommes,  &  malgré  Ifes  pertes 
qu'ils  avoient  efluyées,  ils  efpé- 
roient  encore  de  recommencer  fur 
la  côte  Malabar ,  une  puiflante  di- 
verfion   contre   les   territoires   de 
Tippoo-Saib. 
'    sîége  de      Depuis   la  défaite   du   Général 
Goudeiour  ,  Matthews ,  les  troupes  méridionales 
u"n3it  avoient  fait  une  irruption  dans  le 
ae  la  paix,   pays  de  Coimbature ,  &  s*étoient  em- 
paré de  Caroor  &  Dindegul.  Elles 
s'avancèrent  vers  Darampore,  en- 
levèrent ce  fort,  &  dirigèrent  leur 
route  vers  Palingacheri.  Le  Colo- 
nel Fullarton  qui  les  commandoit, 
en  étoit  à  (ix  journées ,  lorfqu'il  fut 
arrêté  dans  fa  marche  vido.ieufe 
par  un  ordre  du  Général  Stuart , 
qui  l'appelloit  à  Goudeiour ,  dont 
il  formoit  le  fiége  avec  une  puif- 
fante  armée.  Le  13  Juin  ,  il  avoit 
attaqué  les  François  dans  leurs  li- 
gnes, emportés  deux  redoutes  de 
la  place  ,  &  repouffé  la  garnifoa 


\ 
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dans   fes  derniers   retranchemens. 
Cette  entreprife   coûta    cher  aux 
alTiégeans  ,  &  le  Général   anglois 
y  perdit  trois  cens  Européens  & 
plus  de    deux   cens  Sypahis  ;   le 
nombre  des  bleffés  fut  encore  plus 
confidérable.  Le  2$,  les  affiégés 
firent  une  fortie  ,  &  s^avancerent 
jufques  fous  les  ouvrages  des  An- 
elois.  Leur  attaque  vive  &  meur- 
trière  fut  foutenue  avec  la  dernière 
intrépidité;  maîs  ils    y   perdirent 
deux  cens  hommes ,  &  le  Colonel 
d'Aquitaine  y  fut   fait  pnfonnier. 
On  ignore  quel  auroit  été  le  rélul- 
tat  de  cette  expédition  ,  fi  au  mo- 
ment de  Taffaut ,  on  n'eût  reçu  de 
part  &   d'autre ,  avec  la  nouvelle 
du  traité  de  paix ,  l'ordre  d'mter  - 
rompre  toute  hoftilité . 

Malheureufement  pour  les  An- 
Slois ,  cet  avis  ne  parvint  aux  Ge-  comb«  ^^ 
néraux  des  armées  navales  qu  après  gioice&ftan. 
le  combat  du  mois  de  Juin ,  qui ,  soifc 
fans  être  décifif ,  n'en  fut  pas  moms 
glorieux  pour  le  Bailli  de  Suftren. 
Ce   Général  le   termina  par    une 
fixième  victoire  fur  l'Amiral  Hu- 
ghes. Comme  on  n'a  point  encore 
de  Journal  fidèlement  circonltanciQ 
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de  cette  dernière  expédition  de  l'ar- 
mée navale  de  France  3   dans  les 
Grandes  Indes,  on  fe  contentera  d'a- 
jouter que  le  Général  viélorieux  vint 
jouir  de  fon  triomphe  à  Goudelour, 
qu'il  avoit  délivré,  &  queSir  Edward 
Hughes  cingk  vers  Madrafs  pour  y 
réparer  fes  défaftres. 
Générofué      Grac'es  aux  talens ,  à  Tèxpérience, 
àk^*JddTil  ^  ^'^"^''^P'i^^^é  du  Vice -Amiral ,  la 
Ho^ifande.*'  *  France  ne  termina  les  hoftilités  fur 
aucun  théâtre  de  la  guerre  ,  d'une 
^  manière  aufîî  honorable  que   dans 

ks  gratrdes  Indes^^ ,  fi  toutefois  il 
y  a  plus  de  gloire  attacbé^e  aux  ex- 
ploits qui  firent  triompher  les  afv 
mes  de  Sa  Majefté  dans  cette  par- 
tie du  monde,  qu'aux  facrifîces  vo- 
lontaires qui  fignalèrent  fon  géné- 
^  reux  défintéreflement  aux  yeux  de 

toute  l'Europe.  Le  traité  définitif 
conclu  le  3  Septembre  entre  les 
Cours  de  France,  d'Efpagne  & 
d'Angleterre,  confirma  cette  modé- 
ration héroïque  dé^à  confaerée  par 
ks  articles  préliminaires  du  même 
traité.  Mais  fi  l'augufté  Monarque 
crut  devoir  cimenter  fa  réconci- 
liation avec  une  PuifTance  enne- 
^lie  ,  par  des  facrifiees  ^  dont  la 
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nobleffe  eft  prefque  fans  exemple  , 
vu  la  circonftance  où  fe  trouvoient 
les  deux  nations,  on  conçoit  que  1» 
France  dut  fe  montrer  encore  moins- 
réfervée  dans  l'abandon  de  fesdroits 
fur  les  dépouilles  d'une  Puiffance' 
aflbcie'e  ,  dans  cette  guerre  ,  aux 
intérêts  de  la  Maifon  de  Bourbon. 
La    République    de    la   Hollande 
n'eut  pas  befoin  de   reclamer  les 
poffeffions  que  les  armes  françoifes 
avoient   reconquifes  fur    1  ennemi 
commun.  Par  un  dernier  trait  de 
magnanimité  ,  Sa  Majefté  fit  figni- 
fier   à  Imrs  Hautes  Pinffances  ,. 
qu'elle  n'exigeoit  pour  la  reftitu- 
tion  de  toutes  ces  conquêtes,  au- 
cune efpèce  de  compenfauon  ou 

d'indemnité. 

L'Angleterre  fe  montra   rooms 


rAngléa- 


1.  Angleterre  i^   "ri^I.^uTinue  «"«f<^"^^"* 
accommodante  avec  la  République  ^^^  ^^^^     ., 

de  Hollande  ;  &  les  P^f  ^P^^^^^^^i^  Q,XL'' 
r.s  anglois  eurent  ordre  de-  ne  fe  HoUaudo 
relâcher  ,  en  aucune  manière  ,  de 
la  dureté  des  conditions  exigées  par 
la  Cour  de  Saint  James.  Envam, 
U    le  Comte    de  Vergennes^^ em- 
ploya fes    bons  offices  auprès  du^ 
Miniftère  britannique  ,  &  fitles  plus- 
fortes,  inftances  pour  obtenir  des 
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'  adouciflcmens  à  la  rigueur  de  quel- 
ques articles  du  traité  préliminaire 
entre  Leurs  Hautes  PuHTances  & 
rAngleterre  ;  toutes  les  négocia- 
tions devinrent  inutiles  ,  &  Son 
Excellence  n'eut  que  des  regrets 
à  témoigner  aux  États- Généraux. 
Mais  pour  convaincre  leurs  Plénipo- 
tentiaires de  l'affedion  de  Sa  Ma- 
M.ieCom-jefté,  le  Comte  de  Vergennes  crut 
le  de  Vergen- devoir    rappeller    tout   ce  qu'elle 

nés  s  emploie  •     r  •  r  j      i     n  /       i  i« 

vainement  en  a  voit  tait  en  laveur  de  la  Republi- 
leutwvcMr.  que,  depuis  le  commencement  des 
hoftilités.  Il  ne  dilfimula  pas  que  la 
Hollande  avoit  montré  peund'adivi- 
té  dans  les  dernières  opérations  de 
la  guerre ,  &  que  l'ennemi'  profitoit 
des  avantages  qu'elle  lui  avoit  laiflfé 
prendre.  «  Telle  fut ,  ajouta- t-il, 
ïala  pofition  de  la  France  en  1763  ; 
>5  elle  eut  à  fubir  les  conditions  les 
M  plus  dures  de  la  part  de  TAngle- 
>3  terre  ;  mais  elle  ne  perdit  rien  de 
33  fa  dignité,  &  prit  de  fages  mefures 
»  pour  n'être  plus  expofée  à  de  pa- 
M  reilles  difgraces  33, 

La  Cour  de  France  avoit  telle- 
ment à  cœur  les  intérêts  des  Pro- 
vinces -  Unies  ,  qu'elle  retarda, 
fous  divers  prétextes ,  la  conclufion 
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de  la  paix  ;  on  s'étoit  flatté  d;ame. 
ner  l'Angleterre   à  des  conditions       7  j- 
plus  modérées.  Mais  les  inihnces 
des  autres  Puilïances  intéreUces ,  & 
ce  que  le  Roi  devoit  à  fes  propres 
fujets  ,  forcèrent  enfin  de  mettre 
un  terme  aux  négociations ,  &  de 
prendre  jour  pour  la  fignature  du 
traité    définitif   entre   la    Grande-    . 
Bretagne  &  les  deux  branches  de 
la  Maifon  de  Bourbon. 

De  toutes  les  demander,  del  Am-  ^^u  p.x  fe 
baffadeur  britannique,  une  decplus  ^,,  p^icran- 
révoltantes  pour  les  HoUandois  ,  ces.^- ^^^^^^^ 
étoit  celle  d'une  libre  navigation  lur  ^.^^  ^an.  ici 
les  côtes  d'Afrique  (i)  :  ce  fut  avec  prciimiaaiccs. 
la  même  répugnance ,  &  après  de 


(i\Us  Direaeurs  de  la  compagnie  des 
Indes  avoient  remis  aux  Etats-Generaux  , 
une  lettre  dans  laquelle  ilsfe  plaignoient 
amèrement  des  facilités  que  l'Angleterre 
ménageoit  aux  Portugais  ,  cour  frauder  le 
droit  que  la  compagnie  pretendoit  avoir 
au  commerce  exclue  des  Efclaves ,  depuis 

le  cap  î>almas  iufau'au  P^yj,f  .^f  ^"- ?dé 
vit  /avec  peine, le  traité  définitif  retarde 
pour  des  arrangemens  relatifs  au  com- 
Trce  des^hommes.  O!  fiècle  de  phi  ofo- 
phie  ,  vous  n'êtes  pas  encore  le  fiecle  ae 
l'humanité. 
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'  longs  dcbats  qui  firent  craindre  h 
rupture  de  toute  négociation  ,  (|uc 
les  Minières  de  la  République  fc 
fournirent  enfin  au  quatrième  arti- 
cle du  traité  de  Vellminfter ,  cv)n. 
cernant  le  falut  accorde  au  pavil- 
lon Anglois.  Enfin,  les  prélimi- 
naires de  la  paix  entre  l'Angleterio 
&:  la  Hollande  ,  furent  (ignés  à  Paris 
le  22  Septembre  ,  par  les  Minilbcs 
rcfpedif  s  des  deux  Puiflances.  Quant 
au  traité  définitif,  de  nouvelles  chi- 
canes en  reculèrent  la  confcdion. 
La  Cour  de  Saint- James  fit  pro- 
pofer ,  fous  de  vains  prcterctes ,  de 
conclure  ce  traité  à  Londres  ou  à 
la  Haye.  Leurs  Hautes  Puiflances 
qui  n'attendoient  rien  de  favorable 
des  nouvelles  difcuHîons,  &  dont 
toute  Tefpéranceétoit  de  voir  chan- 
ger les  préliminaires  en  traité  défi- 
nitif, déclarèrent  que  ce  feroit  man- 
quer à  la  France  ,  que  d'évoquer  la 
négociation  hors  de  fa  Capitale. 
Le  Miniftère  britannique  n  ofa  plus 
infifter,  &  le  Comte  de  Manchef- 
ter  reçut  ordre  de  conclure  la  paix 
aux  conditions  énoncées  dans  les 
préliminaires, 
Ainfi  fut    confômmé    le  grand 


nce« 


PE  LA   DERK.    GUBKRr.    ^î 
ouvrage  de  la  pacification  de  l'Eu-     ^^^^^ 
rope.  Le  traité  définitif  qui  devoit   ^^^f^^^,,^^ 
affermir  le  calme  en  Amérique ,  n  y  ac.  AnjioU 
fut  point  connu  d*abord  alTez  g^;\?,l%T 
fiéralement ,  pour  arrcter  ou  prc- 
venir  toute  efpcce  dhoftilite.   Le 
premier  Avril ,  on  ignoroit  encore 
iSaint-Augudin,  que  la  paix  fut 
conclue  à  cette  époque.  Le  Co  oncl 
Deveaux  avoit  formé  le  plan  d  une 
expédition  contre  Next'.Pro vidence  ; 

il  l'entreprit  avec  deux  ou  trois  cens 
hommes ,  la  plupart  recrutes  a  les 
frais.  Le  14,  il  emporta  un  fort  de 
rine ,  fitué  dans  la  partie  de  1  Lit., 
&  vint ,  fur  le  champ  ,  fommer  le 
Gouverneur    de  la  grande   tortô- 
relTe  de   fe  rendre  aux  armes  de 
Sa  Mujefté  britannique.  Celui-ci 
ayant  fait  attendre  fa  réponfe  ,  le 
Colonel  fe   porta  fur  les  hauteurs 
qui  commandoient  le  fort ,  y  drelTa 
fes  batteries  ,  &  fit  arborer    fur 
chacune  l'étendard  de   la  Grande- 
Bretagne.    Le   Gouverneur   Don 
Antonio  fit  tirer  des  boulets  &  des 
bombes  fur  les  batteries  angloifes  ; 
mais  voyant  que  tout  fon  feu  ne 
produifoit  aucun  effet ,  il  prit  le 
parti  de  capituler  ,  &  la  place  te 
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j  g       rendît  le  i8  Avril  ,  à  des  condi- 
tions honorables  pour  la  garnifon. 
Que  i'A-     Le  retard  du  traité  détinitif  eut 
men^c"ée  de  ^''^îl^curs   un    effet   falutaire    pour 
troubles  "'l'Amérique  ,  en  ce  qj*il  tint  unis 
pourlacaufe  commune  ,  les  partis 
difpofés  à  fe  féparer  pour  des  in- 
têrêts  particuliers.  Cette  bonne  in- 
telligence ,  qui  jufqu'alorsavoit  fait 
la  principale  force  du  Congrès,  des 
Provinces  &  de  l'armée ,  celTa  de 
régner  un  moment  entre  ces  trois 
Puiflances  de  l'Amérique  affranchie. 
Elle  fe  vit  menacée  de  perdre ,  au 
fein  de  l'anarchie ,  cette  tranquilité 
intérieure  fans  laquelle  fon    indé- 
pendance même  eût  été  le  principe 
de  fa  ruine.  R  montons  à  la  fource 
de  cette  divifion  intertine  qui  fem- 
bloit  annoncer  une  guerre  civile, 
dont  le  fage   Washington  eut  en- 
core la  gloire  de  préferver  fes  con- 
citoyens. 
Etat  de  fes      Jufqu'icî  nous  avons  fur-tout  en- 
finances  à  'a  ^jc^pri  j^^  Américains  fous  des  rap- 

u,  ports  militaires  \  il  faut  les  coniiderer 

un  moment  fous  les  rapports  civils  & 
économiques.  Comme  ils  n'ont  pas 
acquis  moins  d'honneur  à  furmon- 
ter  les  difficultés  qui  réfultoient  du 
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mauvais  état  de  leurs  finances ,  qu  a 
vaincre  au  Champ  de  Mars ,  il  im  • 
porte  à  leur  gloire  que  nous  confta- 
tioncTétat  de  ces  Finances  à  répo- 
quc  de  la  paix  qui  vient  d'affermir 
rindépendance    des    Etats-Unis. 
Même  avant  la  fin  de  la  guerre ,      . 
leur  dette  nationale  fe  montoit  a 
plus    de   quarante  -  deux    millions 
de  dolars  qui  ,  bien  évalués ,  re- 
venoient  à  deux  cens  trente   mil- 
lions tournois.  La  majeure  partie 
de  cette  dette  immenfe  étoit  étran- 
gère ,  &  les  engagemens  du  Con- 
grès avec   la  France    &   d'autres 
FuifTances    de   l'Europe  ne   pou- 
voient  être  acquittés  fanSide  fortes 
contributions  de  la  part  des  Pro- 
vinces ;'mais  elles  nétoient  point 
d'accord  relativement  aux. imposi- 
tions fur  les  marchandifesimportées, 

le  peuple  fe  prêtoit  difficilement  aux 
autrer  taxes  ,  £^  déjà  les  créanciers 
de  la  République  avoient  à  fe  plain- 
dre de  quelque  négligence  à  cet 
éeard.  Elle  fut  bientôt  divul- 
guée ,  &  fit  beaucoup  de  tort  aux 

'TanTfâ  lettre  du  23  Décembre ,  ^J^f^ 
au  fur-Intendant  des  Finances  ame-  reiaûvemeaç 


574         Histoire 
^  'ricaines,M.  Franklin  fe  plaignît  de 

'7^3«  cette  inexaditude ,  &  fit  voir  de 
^jj/*njj,ç"'*  rinconféquence  dans  la  conduite 
Plaintes  à  ce  des  Etats  qui ,  même  en  affedant 
(«)«•  une  paflion  déméfurée  pour  la  li- 

berté ,  fe  refufoient  aux  contribu- 
tions néceflaires  à  fa  défenfe.  î\  in- 
fiftoit  fur  la  néceirité  de  rétablir  le 
crédit  de  la  nouvelle  République  , 
en  aflîgnant  des  fonds  certains  def- 
tinés  au  paiement  régulier,  finon 
delà  totalité,  au  moins  des  intérêts 
de  la  dette  nationale. 
Derniers     Xrois  moîs  aorès ,  le  Miniftre  de 

emprunts  des  ^     -dl-i    J   i    1  •       *' 

Euts  -  Unis.  France    a    Philadelphie    témoigna 
Quelles    tn (q^  inquiétude  fur  le  même  objet, 

font  les  con-  ,     »  .    <-  r  • 

^hionsi  en  des  «trmes  qui  luppoloient  un 
grand  défordre  dans  les  Finances 
de  TAmérique.  Sa  lettre  au  même 
fur-Intendant  annonçoit  le  nouvel 
emprunt  du  fix  millions  que  Sa 
Majefté  vouloit  bien  procurer  aux 
Etats ,  fur  les  afTurances  qu'il  avoit 
f:iit  pafler  à  M.  le  Comte  de  Ver- 
gennes  des  bonnes  difpofitions  du 
peuple  américain  à  remplir  les  en- 
gagemens  du  Congrès,  ce  Mais  , 
33  continuoit-il ,  je  me  vois  obligé 
>3  d'informer  le  Miniftre,  que  mes 
»  «fpérances  fe  font  évanouies ,  & 
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îî  que  mes  aflurances  étoient  fans 
»  fondement  jj.  ' 

Il  rappelle  au  fur-Intendant  que 
les  fix  millions  font  prêtés  aux  con- 
ditions énoncées  dans  l'emprunt  de 
l'année  précédente  ;  ç'eft-à-dire,' 
que  les  paiemens  s'en  feront  cha- 
que année ,  fur  le  pied  de  cinq  cens 
mille  livres,  fans  y  comprendre  les 
intérêts.  Il  finit  par  lui  fignifier  que 
c  ert  le  dernier  effort  de  la  France  , 
&que  dans  tous  les  cas  poflibles, 
les  Etats   doivent   renoncer  à  de 
nouvelles  avances    de  la   part   de 
Sa  Majefté.  Quant  aux  reffources   ^ 
qu'ils  pourroient  chercher  ailleurs , 
qu'ils   ne  fe  flattent  pas  ,   ajoute 
M.  de  la  Luzerne ,  du  moindre  ef- 
poir  de  fuccès ,  avant  que  d'avoir 
établi  un  revenu  public  ,  folide  & 
permanent  ;   leurs   délais  &   leur 
répugnance  à  cet  égard,  font  mal- 
heureufement     connus    de    toute 

l'Europe. 

Par    le  contrat    folemnel   pafle  Qucracquîtv 

le  16  Juillet  1782  entre  MM.  de"™-' 4: 
Vergennes  &  Franklin  ,  les  Etats  le    dévouc-n 
s'étoient  engagés  à  rembourfercha-  ™\^;.u^ 
que  année,  un  douzième  des  dix- 
hnit  millions  déjà  prêtés  à  la  Ré- 
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publique.  L'emprunt  de  cinq  mil- 
lions de  florins  fait  aux  Hollandois 
fous  la  garantie  de  la  France,  le 
17  Juin  de  la  même  année  ,  fut 
moins  à  charge  pour  le  moment 
aux  Etats-Unis  ,  en  ce  que  ,  par 
une  claufe  des  ades  pafTes  entre 
M.  Adams  &  les  différens  pré- 
teurs ,  il  étoit  ftipulé  que  le  capital 
refl:eroit  fixé  l'elpace  de  dix  ans , 
&  ne  feroit  racheté  pour  la  cin- 
quième partie ,  qu'au  premier  Juin 
I7p^ ,  &  de  la  même  manière  d'an- 
née en  année  ,  jufqu'au  premier 
Juin  1797  inclunvement.  II  n'en 
eft  pas  moins  vrai ,  qu'en  y  com- 
prenant les  dettes  domeftiques,  la 
totalité  de  l'intérêt  annuel  fe  mon- 
toit  à  plus  de  deux  millions  de 
dollars.  La  dette  militaire  étoit  la 
plus  facrée  de  toutes  ces  dettes  ; 
on  la  portoit  à  près  de  onze  mil- 
lions ,  fans  compter  les  gratifica- 
tions promifes  aux  foldats.  Pour 
fubvenir  aux  befoins  de  la  patrie 
dans  cette  conjondure  prefTante  , 
il  n'y  avoit  de  refl'ouixe  que  dans 
le  dévouement  des  Provinces.  Le 
Congrès  ne  cefToit  de  les  inviter  à 
des  efforts  patriotiques ,  &  tel  fut 

.  l'objet 
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l'objet  de  fon  adrefle  auK  ditf|rens 
itats  confédérés.  Èp  voici  la |ubt- 

lancç.   ,      .,  ,     ,    ^  ,     .f.f, 

»Les  circonftances  critiques  ou    inviiârfoij 
i>  retrouve  la  ConTédéra^on  /  îm-i"^];^»'^* 
lapolent  au  Congrès  l'obligation 
»  d'en  faire  le  tableau  ,  de  .p9[ur- 
w  voir  aux  dettes  que  la  gue):re 
»>  vient  (f  accumuler  a  la  ttarge  des 
M  Etats-Unis,  &  de  prévenir  les  dan- 
»  gersquipeuvent  interrompre  ITiar- 
»  monie  ôi  la  tranquillité  de  ta  Ô.épu- 
»>  blique.  Dans  ce  moment  de  crife, 
M  le  premier  devoir  4u  Cpn^rès  eft 
» d'inculquejT  dansle?  efprîts  U jné- 
>5çeffitë  de  faire  des  fonds  pour 
»>  l'acquittement  de  la  dette  natio- 
wnaîe.  Ôuoique  très  -  forte  ,<;e«^ 
»  dette  1  eft  beaucoup  moins  qu  on 
«ne  de  voit  l'attendre  j  quand  bp 
M  conÇdère  la  ça^fe  qui  l'a  &ît  naj- 
>i  trè,  quand'  on  la  comparé  ài^jc 
3?  iardeaiAX ,  dont  les  autres  natîpf^s 
?Vïont  accablées  pour  des  guerre^ 
»  d'ambition  &    de  vaine   gloire. 
«Mais  la  grandeur  de  la  dette. ne 
>?  fait;  rjen  à  la  .que^ion.^Jl  fufnt 
w  qu'elle  ait, été  contra<5ee  Uf^iï- 
^  mement^  &  qu^  ta  juftce  é^^ige 
^ij  qu'elle  foit  acquittée,  hc  j^  çon-  ^ 

'    Toaii  Jïl.  B^ 


î  - 

5^; . 


;r»  •  i  «•l-»J»r    » 


y-yg  HiSTOtRE 

>,  Jurons  les  différens  Etats  d'adop- 
«  ter  une  manière  lîiinipl^  &  légitime 
9>  d'acquitter  cette  dette ,  de  rcfl^- 
'^  çtiif  ïur  ïes  confluences  que  fa 
>;  fcf/eaf/pk  peut  ent^raîner  ,  &  de  fe 
>>  pérfuader  que  le  Congrès  n  en  lera 
Vc-ms  refponfable.  S'il  falloit , pour 
>,  voiïs  efigajgcr  à  effeauer  ces  paie- 
V>  mens ,  employer  d'autres  me  tifs 
i»  'que^  ceux  de  là  piVice ,  quelle 
,,  naaon  en  eut  jamais  de  plus  forts  î 
«Êâr,  avec  qui  l'Amérique  doit- 
W^èlle  fe    libérer?  Avec  un  Allie 
W  qui,  aux  efFocts  dç  fes  troupes ar- 
V'fnées  po\ir  nôtre  défenfc,  a  jomt 
Wlefécours  cje  fes  tréfors;  qui-,  a 
w  des  avances  çohfidérâbles^ajouta 
•ji  les  dons  généreux  de  la  magha- 
inimité:  avec  des  individus ,  qui , 
^ii  membres  d'une  République  em- 
>Vprefl'ée  à  marquer  nôtre  l'ang  par- 
-w  tniiesnations  iodépenda[fttes,  ribus 
w  ont   donné  des  marques   figpa- 
'jîlées  de  ieur^ttachemç'qt  a  notre 
w  caufe  &  dç  leur  confiance  en  ^o- 
rW  tre  gratitude.  Une  autre  cl affe  de 
WttMnçxavs  eft  eett^  trpùp^  iîluftre 
'  M  ^è  citoyens  i  tiuiont'déféndu,  au 
■!»,  prix  de  leur  fang,  ^o$  fpyers  U 
",j  notre  liberté ,  &  qui ^  en  féçom* 
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»>  çienfe  de  leurs  fervices  ,  ne  de- 

»?  niatideot  qu'une  portion  de  leurs     *7' j« 

»^  gages,  fuffifante   pour:  leur  faille 

>9  trotiver  au  feit)  de  la  paix  &  d«.ia 

»>  viedoraeftique ,  une Teffoucce  ho- 

»>  norable  contre  la  mendicité.  La 

»3  dernière  claiïe  de  créanciers  corn* 

93  prend  ceux  de  nos  cojicitoyens 

»  qui  ont  reçu  des  prêteurs  le  pa- 

M  picr  du  Congrès  ,&  ceux  dont 

M  la  propriété  a  été  Sacrifiée  pour 

)>  le  fervice  du  public.  La  voix  de 

>i  la  politique,  de  la  juAice  &  de 

»>  rhumanité  plaide  enfaveur.de  ces 

>3  différentes  clafTes.  Janpais  les  fo^* 

»>  mes  pures  du  Gouvernement  ré- 

»  publicain  n'ont  eu  une  plus  belle 

»>  occafîon  de  fe  juftifier  par  leur>s 

>3  fruits ,  de  tous  les  reproches  qu'on 

»  leur  a  faits.  Sous  ce  point.de  vue, 

»  les  citoyens  des  Etats-Unis  font     , 

'3  refponfables  du  -plus  grand  dépôt 

93  qui  jamais  ait  été  contié  à  une 

93  Société  politique  n,[-)ï  n  ^  ^j  ihi  ^ 

Cette  adreffe  fut  accompagnée    comînut. 
ou  fuivie  d'une  autre  pièce  où  il  ùçndufchif- 
étoit^  recommandé  aux  différentes  "=«Po"»i««' 
ij^rovihceij  comme  indifpenfable- 
;  ment  néceàîitre  à  la  réftauration  du 
.  crédit  public  t  àe  revêtir  les  £tats 
^^  zm^nhl:     .   ,  rniii    B  b  a        * 
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en  Congrès  affemblés ,  du  pou- 
voir relatif  à  la  levée  ééiàrom 
fur  les  itiarchandifes  imponéts  dés 
ut)»ys -étrangers,  Maii  ceW  recôtif. 
wbndation  dt  cette  adreffe  n  titré- 
tèrant  l)Olnt  le  fchifme  poimqmî 

qui  divifoit  les  Américains.  Quel- 
aues  Provinces  en  con<^arent  6t 
.rombrage,ôc  ces  invitation*  patrio- 
tiques  doiinèrent  lieu  a  des  loup 
-çons  offenfans  contre  Jôs^uts  dé- 
crètes de  raffemblée  de  Philadel- 
phie. On  vit  paroîtrc  à  cette  épo^ 
que  de  nouvelles  Inftruaions ,  ou 
la  défiance  Ôil'aîgteur  refpiroient 
dans  chaque  patagirfephe.  XJn   en 
îucera  fur  cette  Ifettre  des  habi^ans 
de  Fair-Fax  dans  k  Virginie  a  leurs 
Délégués  à  lafTemblée  du  30  Mai. 

•     •    •    '•   "• 

r.m«  èJ  .»  Messieurs,  nous  vous  recom- 

wisls  a.  ,>mandons  expreffément  d^voMs  op. 

ï-air-Fax.      ^  p^f^y^  4^,  tout  VOtfC  poUVOlf  ,  8 

,>  ce  qu  il  foit  fait  liUcune  infradion 

'  «  atJ  dernier  traité  de  paix ,  relati. 

^vement  au  paiement  des  dettes 

»,  ou  à  tout  autre  artid«  «w^traitej 

«  infraaion  quiviolewit  tafoi.put>h- 

-       .i,  que  garantie  par  les  iDonunifTaines 
,  ,v  Amériêains,  ^  qui  poiirroitiiious 

»  replonge!  dans  les  calamités 


15E   LA    I>stJlN4    GlTE&RE.   j*^- 

»rb  guerrt',  ou  h  danger  des  Pf^  ■'■'^■^ 
a»  prérailtes.  Nous  vous  prions  aufli     ».?»|* 
n  de  vous  oppofor  à  toute  ufurp»- 
«  tion  de  la  part  du  Congrès  am^- 
ï»  ricatn  ♦  fur  la  Souvecaineté  &  J«- 
M  rifdiaion  dcsEtats  féparés  ;  àtout# 
w  ufurpation  dé  pouvoir  qui  ne  fe- 
n  roit  point  fpécific  dans  les  article* 
»  de  h  confédération.  Car  C  le  Con»  , 
M  grès ,  fous  prétexte  de  la  nécefli- 
«  té ,  pouvoit  s*arïOger  une  fois  de» 
5?  pouvoirs  non  garantb  par  cetarti* 
»  des,  'û  le  pourroitdans  cent  autre» 
»cai,  &  chaque  ufwrpation  feroi* 
»  confirmée  &  fortifiée  par  lesufuf- 
31  pankms  précédentes.  Nous  vous 
I»  recomowndons  fur-tout  ^de  '?oua 
>•  roidir  contre  les  efifbrt »  du  Co»' 
w  grès  pour  obtenir  un  revenu  per^^ 
9  pétuel>  ou  la  nomknation  d'Offi* 
»  ciers  prépofés  aux  levemis.  Ce» 
j>  pouvoirs  ajoutés  à  ceux  dont  1» 
?D  Congrès  eft  déjà  levétu ,  met- 
»  troierat  en  danger  la  conftitution         i 
9>de   ce  Gouvernement  dans  les 
9>  différens  Etats  ;  les  articles  de  cour 
i>  fédération  ne  feroient  plus  qu'un 
^5  vain  parchemin  ;  &  le   rempart 
?>  de  la  liberté  américaine  fe  trou- 
ai veroit  renvcrfc'.  Nous  n'aimons 
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»  point  le  langage  de  la  dcrviilic 
»  adrciTe  du  Congrès  aux  ditf^érente» 
»  provinces ,  K  du  rapport  des  Co- 
»  mités  au  fujet  des  revenus,  publié 
»•  dans  le  n\éine  pamphUt,  Si  on- 
3>  examine  ces  pièces  attentivement , 
M  on  y  trouvera  de  fortes  preuves 
>»  que  le  Congres  convoke  le  pou- 
»  voir.  Elles  renferment  la  même 
»  efpèce  d*argumens  employés  d'a- 
»  bord   dans   FafiFaire   de   l'impôt 
V  pour  la  marine ,  &  dont  on  s'étoit 
»  fervi  pour  juftifier  les  mefures 
9>  arbitraires  de  la  race  des  Stuarts 
M  en  Angleterre,  &c.  ». 
Pourquoi    Le  petit  Etat  de  Rhode-Ifland  fut 
Et'at.  ^font  an  de  ceux  qui  s'opposèrent,  avec 
fï^i  décifiFs  \q  plus  de  vigueur ,  à  ce  qu'on  re^- 
jiu«  ui  au-  ^jj^  le  Congrès  d'une  autorité  fuf- 
^ante  pour  lever  des  impôts;  & 
nous  obferverons  à  ce  fujet ,  qu'en 
général,  les  petits  Etats  font  les 
plus  décififs  &  les  plus  tranchans; 
i'impulfion  s'y  fait  fentir  plus  vi- 
vement du  centre  aux  extrémités , 
ti ,  comme  dans  le  monde  phyfique, 
h  force  y  eft  peut-être  en  raifon 
inverfe  de  la  longueur  des  rayons. 
XJuoi  qu'il  en  foit ,  les  principales 
objedions  d'une  partie  des  Etats 
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contre  rcxtcnfioa .  de  U  puUTat^ce 
du  Congres  reUtivcment  aux  M^^i 
pubVuiues ,  étoiei\t .,  comme  oii  1,î^     - 
vu  ,  que  la  conicdération  n  autorw, 
foit  point  cet  accroilTcment  de  pu)l- 
fance  ,   que   tout  pouvoir  tend  ^à 
l'agrandilTement  Ôc  à  TuCurpatioa , 
ûuc  ,  ce  premier  pas  fait ,  on  vcr- 
roit  biemôt  le   Congrès  s'arroger 
le  droit  d'impofer  une  capitation       , 
ou  une  taxe  foncière ,  &  la  démo- 
cratie de  l'Amérique  fe  changea 
infcnllbîemcnt  en  Anftocratie. 

Cependant  les  engagcmens  con-^^^*;-^^;. 
traaés    avec    les    créanciers    clesccmU-Con- 
s;  r»e  pouvoient  être  remplis  5;^;^ -;;J; 
à  des  termes    également  précis  ,  fan,  rCcw 
tant  chez  l'étranger  qu'au  fein  deP*"*" 
la  République  ;  &  dans  ce  moment 
de  crife ,  pour  conferver  au-dehors 
l'honneur  de  la  patrie,  le  Congrès 
fe  vit  forcé  de  négliger  les  mte- 
rêts  de  l'armée.  La  demi-paye  lo- 
lemnellement  promiCe  aux  troupes 
licenciées,  fut  au  moms  fufpendue 
iufqu  à  nouvel  ordre  ,&  1  on  vit 
paroître  cette   réfolution  de  1  Al- 
fcmblée  de  Philadelphie.  ^  ^ 

o>  Que  le  Commandant  en  chet 
»  fera  prévenu  d'accorder  des  con- 
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'>9  géi  au^  OfBcteFS  fie  Soldats  ^ul^ 
>i  cfoivent  être  licenciés  à  la  con- 
>^  clufion  du  traité  de  paix  défini- 
ntif,  &  «iu*il  prdtidra  de  fagcs 
M  nxefarcs  pour  faire  conduire  ces 
J3  troupes  à  leurs  demeures  ref- 
5>peâives  ,  de  manière  à  les  fa- 
»  tisfaire ,  fans  nuire  aux  provinces 
»  qu'elles  doivent  traverfer.  Que 
w  les  hommes  ainfi  licenciés  pour- 
»yront  emporter  leurs  armes  avec 

»  eux  ». 

Le  mécontentement  des  troupes 

fe  manifefta  d^abord  par  une  Adreffo 

au  Général ,  où  la  modération  pré- 

fidoit  même  aux  expreflîons  de  la 

douleur  &  de  rabattement. 

%M^çt»     "Votre  Excellence,  eft-i! 

puintM    à  99  dit  dans  cette  AdreiTeyConnoîtfi 

STaihin^wn  ^.  ^igni^état  a^ucl  de  Tarmée,  qu'il 

>>  feroit  inutile  de  vous  le  peindre. 

»  Vous  avez  été  le  témoin  de  nos 

a>  fouffrances  ;  vous  Têtes  du  far- 

»  deau  de  misère  qui  nous  accable. 

M  Nous  nous  étions  flattés    f  t^près 

>>  Taffurance  que  vous  nou?  rv'.  '*vï,z 

M  donnée ,  que  nos  comptw*  iwi  oitnt 

a?  liquidés,  &  qu'avant  de  nous  li- 

wcencier,  on  aflîgneroit  des  fonds 

»>  pour  en  payer  le  montant»  C'eft 
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it'avsc  un  mélafige  de  furprife  «^ 
»  de  douleur ,  que  nous  apprenons 
I»  la  dernière  rélolution  du  Congrès, 
»  oui  ordonne  de  congédier  les  Of- 
v>  liciers  fc  les  Soldats ,  fans  avoir 
•j  terminé  aucun  de  ces  objets  im- 
«s'portaai.  Pour  comble  de  maux, 
ib  on  notï  >  f  oblige  de  quitter  Tarmé» 
w  (ans  aucun  titre  qui  alTure  notrt 
^  dette,  fans  aucune ««(Tourcc  pour 
«I  acquitter  celtes  que  nous  avon$ 
»  contrariées  au  fervicc  delà  patrie, 
»  fans  appui ,  fans  crédit ,  fans  aucun 
»  moyen  de  pourvoira  notre fubfif- 
7>  tance  &  à  celle  de  nos  familles 
»  indigentes^  Le  fouvenir  de  nos 
»  périls   communs   nous  enhardit 
>5à  folficiter  Votre  Excellence,  è 
»  lui  demander  que  Tordre  fondé 
»  fur  raâe  du  Congrès  du  26  Mat 
SI  dernier  ,  puifTe  être   fufpendu  ; 
»  que  nul  Ofificier ,  qu'aucun  Sol* 
>3  dat  ne  foit  obligé  de  recevoir  fou 
»  congé ,  avant  que  cette  honorable 
»  Compagnie  ait  pris  connoiiïànoe 
»  de  f  aat  déplorable  où  fa  réfoli:^ 
K  tion  v-a  nous  plonger  ,  avant  que 
»  la  liquidation  de  nos  com^ptesfok 
weffeânaiée,&  que  chacun  de  nous 
»  ait  ©bttenu  une  fomme  d'argent 
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«  y,  fufiîfante  pour  le  tnnfportcr  d«i 


*7S4«     »  camp  dans  fcs  foyers  «. 
G^fe^«      Le  Ginéial   Washington   fit  à 
aéiuârche»    cette  Adrtflc   une  réponfc,  dont 

cXi'rèi.  **'  l'^^jet  priiïcipal  était  dV^ffrir  aux 
troupes  la  pçrfpcdive  d'un  adoiicif- 

fement  prochain  d^ns  leur  fituatbn; 
Biais  en  même  tems  quV.  raffuroit 
l'armée  fur  ks  bonnes  difpofi- 
tions  du  Congrès  ,  il  plaidoit 
la  caufiî  des  tfoupes  auprès  de 
cette  Compagnie  ,  en  des  ter- 
mes qui  lui  faifoient  fentir  qu'un 
'  des  grands  moyens  de  conferver 

le  crédit  national  ,  &  d'aflurer  la 
tranc^uillité  future  des  treize  Répu- 
bliques américaines ,  étoit  d'acquief- 
cer  aux  juftes  demandes  de  leurs 
braves.défenfeurs,"  Leurs  fervices , 
M  ajoutoit-il ,  font  connus  de  tout 
:>  VUnivers ,  &  je  regarde  comme 
i3  inutile  de  m'étendre  fur  leurs 
w  droits  aux  dédommagemens  les 
35  plus  amples.  Il  réfulte  de  l'exa- 
99  men  des  titres  de  l'Armée  à  la  re- 
»  connoiflance  des  Etats ,  que  les 
aa  foufFrances  &les  facrifices des  Of- 
93  ficiers  exigent  une  compenfation 
v>  fupérieure  à  leurs  appointemens 
w  ordinaires  5  que  toute  l'arméG. 
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„  des  droits  aux  récompcnfcs  ;  que 
M  ton   dernier  mdmole  adrejVé  au 
»,  Congres ,  ne  contient  que  de  jul-. 
>,  tes  réclamations.  Si  les  Officier»  . 
«  de  cette  armée  doivent  être  le& 
>D  Teules  viaimes  de  îa  révolution  ^ 
,,  fi  leur  dcdiinéc  eft  de  quitter  ]& 
>,  ctvimp  de  bataille  pour  aller  vieil- 
»  lir  dans  la  pauvreté ,  la  misère  de 
5,  le  mépris;  s'ils  font  condamnés  à 
n  vivre  dans  une  fevvilc  dépendan- 
>5  ce  ,  à  devoir  aux  fecours  de  la, 
>,  compaaion  les  reaes  malheureux 
>3  d'une  vie  facrifice  avec  honneur> 
..  alors  j'aurai  appris  ce  qu'ell  Tm; 
«  gratitude  ,ie  rcaliferai  le  fongequt 
D3  doit  répandre  l'amertume  ^^^^^u^ 
3.  les  inftans  de  ma  vie,  future.  Mai^ 
«  i c  n  ai  point  de  parciHes  allarmcs. 
«Une  contrée  échappée  à  la  ruine 
»,  par  les  armes  de  la  clallcî  des  ^i- 
,,toyensla  plus  dévouée ,  ne  se- 
0,  xemptera  jamais  de  Tcur  payer  l^ 
»  dette  de  îa  reconnoifTance  »'*     , 
Le  Congrès  avouoit  cette  dette  ; 

îl  dcHroit  l>^^l-i«^^,^^"^  t^^t^Jrt  ^^^^^ 
tendue  de  fa  gratitude,  &  toutes les  ^^^^  jcn,irn< 

Adreffes  aux  dîfférens  Etats,repré-  i^uiHce^^a*^ 

fentoient  l'armé*  comme  une  ciaue  ^^^  "^^i^,^-,, 
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de  créanciers  privilégiés;  mâîsunô 
partie  de  ces  Etats  fe  montrdit  tou- 
jours plus  éloignée  d'accorder  à  fes 
Délégués  un  pouvoir ,  fan»  lequel 
h  reftauration  du  crédit  public  & 
Facquittement  de  la  dette  militaire  , 
ne  pou  voient  s'effeûuer.  Cette  obf- 
tination  de  quelques  Provinces  mît 
le  Congrès  dans  rimpofllbilité,  non- 
feulement  de  fatisfaire  les  troupes 
au  terme  convenu,  mais  d'aflurèr 
Tobjet  de  leurs  réclamations  poui* 
Tavenir.  Les  Officiers  de  l'armée 
foutinrent  avec  autant  de  modéra- 
tion que  de  confiance ,  une  épreuve 
d*autant  plus  dure ,  qu'elle  jjaroif- 
foit  être  {ouvrage  de  Tingratitude ^ 
&  que  ce  traitement  pouvoit  être 
cnvifagé  par  les  étrangers,  comme 
un  témoignage  du  mécontentement 
dé  la  République ,  &  peut-être  af- 
foiblir  à  leurs  yeux  les  titres  de 
cette  brave  armée  à  la  reconnoif- 
fance  de  fes  concitoyens.  En  gémif- 
fant  fur  rinjuftice ,  dont  iU  alloient 
•tre  les  vidimes,  ces  Officiers  pa- 
triotes étoient  bien  loin  de  l'attri- 
buer au  Congrès ,  dont  ils  connoif- 
foient  les  difpofitiojis«  Le  fddajc 


tnoîns  înftrult,  ne  chcrchoit  point 
les  auteurs  de  fa  détrefle  hors  de 
raffemblée  de  Philadelphie.  Les  re- 
préfentans  de  la  nation  étoient 
pour  lui  les  feuls  dépofitaires  du 
pouvoir  ,  &  il  crut  devoir^  s'en 
prendre  aux  membres  du  Congrès, 
^es  torts  de  leurs  Conftituans. 

Aufentiment  anticipé  de  la  dé- ^^^^oui^ 
♦reffe ,  dont  cette  dernière  cîafle  de  ,toupei  ea 
rarméeprévoyoitles  honneursavec  K^J^pHie 
effroi,  (eioignoit  cet  efprit  turbu- ^  congtèi 
lent  que  'donne  quelquefois  la  vie  j-e  c«i* 
militaire ,  &  dont  l'effet  trop  ordi- 
naire cft  d*étoufFer  le  refpeft  pour 
les  îoix,&  d'infpirerdu  méprispour 
r autorité  d'une  adminiftration  ci=- 
vile.  Cet  efprit  de  révolte  &  de  lou- 
lèvement  fermentoit  plus  ou  moins: 
dans  tous  les  corps  de  la  M"»ce 
américaine.  Le  Samedi  21  Jum ,  il 
éclata  d'une  manière  bien  allarman- 
te  pour  les  repréfentans  des  Etats- 
Unis.  Une  partie  dès  troupes,  ea 
quartier  à  Philadelphie  ,  fortit  en 
armes  de  fes  cafernes ,  avec  de$ 
intentions  hoftiles  contre  cette  ho- 
norable Compagnie ,  inveftitla  laite 
d^alfemblée  ,  &  par  des  menace» 
répétées  qui  préfageoient  une  exe- 
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cutlan  tragique ,  mit  ces  vénerin 

*7S3^«     blés  chefs  de  la  conféclération  dans 

la  néceflîté  de  chercher  un  afyle 

hors  de  Philadelphie.  Le  Congrès 

réfugié  d*abord  à  Prince  Town,dans 

FEtJ*  de  Nev-Jerfey ,  y  prit  dts 

mefures  long  -  tems  mfruàueufes 

pour  conjurer  Torage  qui  menaçoit 

la  République. 

le  Taïut  èe     Dans  cet  Etat  d'anarchie  ,   tout 

rAmériqut   fembloit  annoncer  une  guerre  ci  vi- 
eil du  uneie-  ,  •  r         j  •     j  >■       •    « 
axnde  fols  i  le  ,quilans  doute  auroit  détruit  le 

.iB^ashington.  grand  ouvrage  de  la  révolution 
américaine.  Heureufement  pour  les 
Etats-Unis,  Washington  ne  s'étoit 
point  encore  retiré  dans  Tes  terres , 
&  ce  génie  tutélaire  de  la  patrie  der- 
voit  conferver  Te  mominjent  que 
fes  talens  militaires  venoient  d*éle^ 
_yer  à  laliberté.Aprèsavpiraffranchi 
•FAmériqxie  ,  il  4ut  la  pacifier,  en 
réclairant  fur  fes  véritables  inté- 
rêts. Les  Etats  défunis  reprirent 
leur  ancienne  harmonie  ;  ils  retrou- 
yèrent  leur  force  dans  cette  réu- 
piaion.  L*armée  redevenue  patriote, 
mit  fa  gloire  à  foufFrir  pour  foii 
pays ,  &  déformais  elle  attendit  fans 
murmurer ,  les  récompenfes  pro- 
fiiifes  à  fa  valeur  5  chaq^uc  citoyea 
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libre  àc  rAttiéfiqn»  rcgénetée,  vit^ 
dans  la  liberté  une  eompenfation 
de  tous  les  facrifices  ;  ^  ce  grand 
changement  fut  Touvrage  d  une  let- 
tre de  Washington.  Je  ne  puis  mieux 
terminer  cette  hiftoire ,  qu  en  met- 
tant fous  les  yeux  du  iedeur  ce  mo- 
nument précieux  de  la  fagelle ,  de 
l'éloquence  &  du  patnotifme  de  ce- 

Héros  légiftatewr»  ,    ,  .       ,        u 

»  Monsieur,  le  pndobret  J«-cî- 

*r  pour  lequel  j'ai  eu  l'honneur  dc-y  wngton 

.  ïervir  ma  patrie ,  étant  rempli ,  )^^  du  xt 

«  me  difpofe  à  réfigoer  mon  em^ 

^  ploi  entre  les  mains  du  Congres. 

,.  Impatient  de  regagner  cette  re- 

^  traite  domeftique ,  àlaquellejerae 

,.  fuis  arraché  aveclaplus  grande  ré- 

,.  nugnanccjefotipire  aprèsfë  repos. 

«  &  ma  réfolutioneft  d'y  paffer  le  ref- 

,.te  de  mavie, loin  du  tumulte  &d\» 

„  fracas  du  monde.  Mais  ayant  que 

>,  d'efFeduer  ce  projet ,  je  dois  vous 

>,  communiquer  mes  penfées  pour 

y,  la  dernière  fois  v  vous  Éeliciter  fur 

,.  les  évènemens  glorieux  qu  il  a  pla 

,.  au  ciel  de  produire  en  notre  fa  - 

^  veur  ;  vous  ouvrir  mon  ame  lur 

«  quelques  objets  intimement  lies  a 

»  la  tranquillité  des  Etats  -Ums.,.  ô« 


J9^        RtitOitmwi 

►»  prendre   congé  die.  Votre  E»- 
,  ,    *    3o  ceIIetiGe,ea  donnam  ma.  bénédic-» 

leurV cî«u>  **^"  *  ^«  pays, au  fi^vice  duquel 
jairedeWaf. »»)*»!  coniacré  k  flcur  de  mes  ans, 
'""«wn.      ^  pQ^^  j^  ^^^  du^el  j'ai  confumé 

»  tant  de  }o^rs  dans  J'aŒixiété,  tant 
a*  de  nuits  dlisks  veilles,  &  dont 
»  le  bonheur^iîWeft  extrcmemtnt 
»  cher,  fera  toujours  la  bafe  de  ma 
>>  félicité.  Qu*il  me  fok  permis  àcet- 
î>  te  époque  heuireufe ,  de  réclamer 
*  »h  liberté  de  m'étendre  fur  le  fujet 
î  »  de  nos  félicitations  mutuelles. 

»  Si  nous  coniîdérons  l'impor* 
»>  tance  du  prix  que  nous:  difputions, 
»  k  nature  doutcufe  de  k  difpute , 
*»  k  manière  favorable  ,  dont  elle 
»  s*eft  terminée  ,  nous  trouverons 
»  les  plus  gran(6  motifs  de  joie  & 
»  de  reconnoiiTance.  L'événement 
»eft  infiniment   heureux    comme 
»'  fource  de  jouiflànces  prcfentes,  Ôi 
V        »  comme  préfage  du  bonheur  à  ve- 
^  nir.  -Nous  avons  lieu  de  nous  fé- 
»Iiciter  du  fort  que  nous  a  fait  la 
»  Providence,  fous  quelque  point 
»  de  vue  que  notis  le  contemplions, 
«  naturel,  politique  ou  moral.  Pro- 
P  priétaires  ôc  Souverains  uniques 
^d'ua  vafte  Caatkieiac  qui  con»- 


BE  LA   DilRlf.  OUÉÀ^E-    S9^ 

n  prend  danfà  toutct  leurs  v^ûétés 

.y  les  difRrcns  fol  t  &  le*  divers  cli-    H^X  u 

»  mats  du  inonde ,  qui  produk  en  Ume  circu. 

»  abondance  toutes  les  chofcs  né-  ^^^^ 

M  celTaires  &  agréables  ï  îa  vie,  les 

»  citoyens  de  l'Amérique  font  dans 

w  une  fituation  faite  your  remplir 

3»  ridée  de  la  félicitS  humaine.  Li- 

5)  bres  &  indépendans  par  le  bien- 

»  fait  de  la  paix  qui  les  comble  de 

»>  tous  les  avantages  de  la  nature, 

«  à  dater  de  cette  période,  ils  doi- 

15  vent  être  envifagés  comme  des     - 

»  afteurs  chargés  de  déplojrer  leurs 

3>talensaux  yeux  de  itJnivers  en- 

9>tier,  fur  un  théâtre  que  la  Pro- 

iîvidence  a  fpéciaîemcnt  confacré 

3>  au  développement  du  bonheur  & 

>3  de  la  ^gnité  de  VhommcDans  ces 

3>  contrées  fortunées,non-feulement 

»>  ils  font  environnés  de  toutes  les 

>,chofes   faites    pour   completter 

«les   jo^iffances  privées  &   do- 

«  meftiques  ;  mais  le  ciel  a  cou- 

«ronné    toutes    les    bénédidions 

«  répandues  fur  eux ,  en  leur  don- 

3>nant,  pour  affurer  leur  félicité  » 

>3  des  moyens  infaillibles,  qui  ne 

«  font  à  la  difpofition  d'aucun  autre 

»  peuple» 


u 


?»  Rien    n«  dé«)ontre  fnieux  ,1a 
"78a-     j,  julUfle  de  ces.  obreryations^  quo 

Suicf  aeia  »  le  fouvenir  des  çirconftanccs  dai|s 
iSt  W-  "  lorquelles  notre  k^piibUque  a  pris 
bingcon.  33  foH  rang  parmi  les  nations.  Les 
>3  fond^jmcns  de  notre  Empire  n'ont 
M  point  été  pofésdans  les  u<Sclcs  t(i- 
»  nébrevix  de  h  fuperilition  ^  de  11- 
33  gnorance;  mais  à  une  époque  oà 
33  les  droits  du  genre  humamétoicnt 
3>  mieux  entendus  &  plus  clairement 
33  définis  qu  à  aucune  autre  époque 
33  antérieure.  Les  recherches  de  Tef- 
>3  prit  humain  fur  la  félicité  focialc  > 
33  ont  été  portées  à  une  grande  étcn- 
33  due  de  lumières.  lie  tréfor  dei 
99  connoiiTances  acquiCes  par  les  tra- 
33  vaux  des  philofophes  »  des  (âges  & 
M  des  légidateurs  »  dans  une  longue 
»>  TucceiKon  d*années ,  eil  ouvert  i 
>j  Tufage  du  monde  entier^  &  la 
33  fagefle  I éunie  de  tous  les  grands 
3»  hommes  peut  être  heureufcment 
33  appliquée  aux  formes  de  notre 
3^  Gouvernement..  La  culture  libra 
33  des  belles-lettres ,,  Fextenfion  iî- 
cc  limitée  du  commerce ,  le  rafinc- 
33  ment  progreflîf  des  manières ,  Té- 
33  lévation  infenfiblc  des  idéçs ,  & , 
»  par  deffus  tout^Ia  l'umicre  pure 


)>&  bie 

3»on(t.f 

33  refp^< 

93  a)Outé 

33  tent  c 

M  aulpic 

33  née^  ^ 

33  Texifl 

33S*U  ai 

33  fufler 

33&hei 

3»  leuri 

n  T 

>3  tuell 

M  nous 

3»Pro^ 

>3  coup 

>»  féUc 

91»  fi  n< 

39  i*oc< 

9»  tée 

33  ch^ 

^4 

»  P" 
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n  U  Wôof^aoite  i  de  ia  révélation  ^ 

>»  ont  ^  par  Icaur.mikiBnce ,  amélioré    J^J;  ,^ 

,»  refpèce  humaine  ,  «c  b«»"C,?"P  !r*/i'à" 

„  ajouté  aux  avanuges  oui  r^ful-  S-.'i:*'^ 

„  tent  de  la  fociété.  Ceft  fous  les 

»  auipices  de  cette  période  fortu  - 

«née^queles  Etats-Unis  ont  reçu 

«  rexiftence politique;  de  forte  que, 

»s'U  arrivoitque  leurs  citoyens  n& 

>»  fuflent  pas  complettement  libres 

»  ôc  heureux ,  ceteroit  entièrement 

»  leur  faute.  . 

n  Telle  eft  notre  fituation  ac- 
^  tuelle,  telle  eft  la  perfpeaive  qui 
u  nous  eft  offerte.  Mais  auoique  m 
M  Providence  nous  tende  ainfi  la 
yy  coupe  de  bénédiaiort  ,  quoique  I» 
>»  félicité  devienne  notre  appanager 
if  fi  nous  fommes  difpofés  à  iaitit 
9  roccafion  qui  la  met  à  notre  por- 
>»  tée  ;  cependant  il  eft  encore  aa 
,>  chc.ix  des  Etats-Unis  de  T  Améri- 
•.,  <        'Ce  faire  refped«r  ou  mé- 
»prr.        "iîi>me  corps  de  nation  y 
,,d0  V        :es  profpérkés ,  ou  de- 
«  les  laiffer  échapper.  Ce  moment 
»eft  pour  eux  U  pierre  ~  de  -  tou- 
,>che;  c'eft  dans  ce  moment,  qua 
«  les  yeux  du  monde  entier  font 
,.  arrêté^  Jwr  eux  i  ce  moment  elt 


n  celui  d'établir  ou  d«  jp«i?drt  &  |â-«' 

Sulu«  la  '"^  ""^^^  ^^^  caraâièrai  natMiial,  U  fou  r 
kurc  c'iKiir  »  failir  ce  moment  pour  donner  au 
h^ttST*^"  »  Gouvernemeoc  fédéral  U  nerf  & 
»  rénergie  qui  le  mettront  en  état 
)>  de  remplir  les  Bns  de  fou  in(litu« 
M  tion  ;  ou  ce  moment^  peut  écro 
i?  l'époque  fatale,  de  notre  anéan* 
»  tliikment.  Il  ne  faut  pour  cela ,  que 
^*  du  relâchement  dans  les  reflbrts 
9)  de  runion.  Que  le  ctmen^t  de  la 
>3  confédération  s*afibiblii^ ,  êc  nous 
.  «  ferons  expofé&à  devenir  les  ^uets 
3>  de  la  politique  européenne,  qui , 
3)  pour  arrêter  l'accroiffement  de  1» 
M  Puiflfance  américaine/ottlevera  les 
M  Etats  les  uns  contre  les  autres,  de 
a»  fera  fervir  leut  snéfintetHgence  atr 
9>ru€cès  de  Ces  vues  ambitieu&s; 
99  Ceft  d'après  le  fyfténue  qu'ils  vont 
»  adopter  dans  ce  moment ,  qulls 
»  (e  toutiendront,  ou  qu'ils  tombe^ 
»  ront  en  ruine.  £n  attendant  rilfue 
5»  de  cette  alternative,  il  eft  encore 
y»  à  décider  fi  la  révolution  de  TA- 
9»  mérique  doit  être  confidérée  ul- 
»  térieurement  comme  une  béné- 
M  dtâion  ou  comme  une  malédic' 
»  tîon.  —  Bénédidion  ou  malé- 
M  diâion  pour  la  générationaduelld 
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H&  jMHii:  les  générations  futures;       .^    - 
..t  oâr,  M  4cftBiéc  ,de  plufieurs  mil-    jj^t  i^ 
m  lions  d^hpmiïiesà naître eft  enye-  ^^J^^' 
.tlïlt^e  dans  ia  nôtre,  ^.    ht^^t 

.  Ti  Gonvamci|.,;cJomme  je  le  luis, 

»  de  rintportanee  de  la  criîe  aduelle, 
»  garder  le  filençe  ferok  un  crime. 
»D  Je  parlerai  donc  à  Votre  Excel- 
»  Icne* ,  &  fans  aucun  déguifement , 
»  le  langjige  de  Thomme  libre  ^ 
M  fincère.  Je  ne  me  le  diffimule  pas, 
»  fous  ceux  qui  pcnfcnt  ^  voient 
>3  différemment  en  matières  poli- 
«  tiques,  me  reprocheront  que  je 
»>  m*écaf  te   de  ia  ligne  tracée  par 
ce  mon  pouvoir  ;  peut-être  attribue- 
^  rbht-ils  à  rarrogance ,  à  l*often- 
wtation  c6  que  je  fais  être  le  re- 
„  fultat^es  intentions  les  plus  pares; 
„imats  la  4roiture  de  mon  cœ^ir, 
M  le  rôle  que  j*ai   rempli  jufqu^ 
»>  préfenï  dans  les  affaires,  le  parti 
»'  quejVipris  de  np  plus  m'en  mêler, 
\y  le  defir  ardent  que  j'ai  toujours 
„  jïianifefté,  de  jouir ,  au  fein  d'une 
»  vie  privée ,  des  avantages  qui_  re  - 
w  fuUent .  d'un  gouvernement  ift^ 
-^>r&ibieofeifeBt,  tout,,  i'cife  f  çjpé- 
^ypér^t  ,  to^yaincra,  me«    cojfïçi- 


ypS        Histoire  ^ 

—^        9i  vues  (îniftres ,  en  communiquant 

letttt  drca*  »  iwées  dans  cetwf^  Adreiié. 

WitiiiBVâf.      „  Quatre  ch^fes  me  paroifTent 

"•^^       »  cflentielles  au  bien-être ,  pour  ne 

ïjpas  dire,  à  rexiftcnce  des  Etats- 

>>  Unis  envifagés  comme  PuilTancc 

»  indépendante. 

99  X».  Une  Union  indiflbluble 
n  des  Etats  fous  une  tête  fédé  - 
i't  raîe. 

ï>  2**.  Un  égard  facré  pour  la  juf- 
»  tice  publique. 

99  3^.  L'adoption  d'un  établifle- 
^>mènt  convenable  en  tems  de 
»pâîx. 

99  4'*,  Cette  difpofitton  pacifique 
99  &  amicale  pfei^mi  les  habitans  des 
99  Etats -Unis,  qui  feule  peut  les 
99  conduire  à  mettre  en  oubli  les 
99  préjugés  locaux',  les  opinîonspo- 
»>  Htiques  affeâées  à  certains  lieux, 
99  à  faire  des  concédions  mutuelles 
99  qu'exige  la  profpérité  générale , 
99  éc  même  dans  certains  cas ,  k  fâcri- 
99  fier  leurs  avantages  perfonnels  à 
99  l'intérêt  de  la  Cx>mmunauté. 

M  Telles  fotit  lès  éolonnes  fur  !ef« 

>»  «Reliés  doit   pÀrtfêif  le   glorieux 

"^  :W€dlliC€t  de  notre jftd^endanc^  ^ 


*.<«»■ 


'4Êf 
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•îdç  notre  caraâère  nationaU  La 

iy  Ypctté  en  c(V  hi  \Mt ,  &  quicon     ^^^  J, ,. 

»que  ôfcroit  crt  fappër  lés  fonde-  J«tft  <ît^ 

»  mens ,  mériteroit  l'exécration  pu-  ^^['^f 

»  blique  &  fc  chltimcntlc  plus  fé-  :  ; 

»  vère  que  puîfTc  infliger  une  nation 

9)  léfée.  ,       *  ' 

»>  ;c  ferai  ' quciqtie*  dbfervatîprts 
>>{ur  l^s  trois  prçmierk  articles; 
«  mais  j'abandonne  le  dernier  sfu 
M  bon  fens  &  à  là  «ionfidération  de 
»3  ceux  qui  y  font  immédiatement 
M  intéreflés. 

»  Relativement  au  premier  pomt, 
3>  quoiquHV  ne  foit  pas  néccflaire 
M  d'entrer  ici  dans  une  difcuflfion 
>3  particulière  des  principes  de  rt^ 
«  nion ,  &  de  retibuveller  la  quef- 
3>tionfouvent  agitée, &  qui  confifte 
•>  à  décider  Vil  eft  convenable  d» 
«  déléguer  au  Congrès  tme  portion 
»  plus  étendiiè  dé  pouvoir  ;  il'  eft 
p-  pourtant  de  mon  de vojr  Bc  âçté- 
»  5ui'  de  tout  vrai  patrië^te,  de  pofer 
M  fans  réfervèjles  proportions  fui- 

>j  vantes* 

*»  Que  (î  les  Eta^j  ne  permettent 

?>  point  au  Congrès  dé^iettré  tn 

»i  exçrdîcc  les  prétogatWes  ,  dont  la 

ipiconftktnîoti'  ra  îriàjbitabkment: 


^1 
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immw^  ''  revêtu,  tout  doit  tendre  ramde . 

^'  »»  roènt  àranarchie  Ôdà  la  confuKon  ; 
^J^  «  qu?a  eft  mdifpcnfatîe  ppur  le  bien 
Sb#iraf-  »  des  Etats  pris  fépaTéroent,  qu'il' 
^^^  >»  réftcb  quelque  part  un  pouvoir 
>»  fuprême  pour  régler  &  gouverner 

fédér 

^ .  ^ ,^  peut  d^rer  ;  qu 

»  que  chaque  Êtâtfe  prête  fidéle- 
ii  nient  aux  dernières  propoCtions 
a>  &  demandes  du  Conirès ,  &  que 
>>  du  parti  contraire  lî  réfulteroit 
»ies  fuites  les  plus  funeftes^  que 
-w  toutes  mefures  tendantes  a  dif- 
»  foudre  runion ,  contribuant  à  vio- 
93 1er  ou  àdiiainua:  rautorité  (bu- 
»  veraine ,  doivent  êtne  confidérées 
f»  comme  hc^i^es  envers  la  liberté  & 
n  rindépepdance  de  tÀm«riq«e,  & 
a»  que; ,  le»i;s  ^uateurs  doiv«[nt  être 
»  traités  iBu  conféqii^pce  5  qu*^P  un 
»^ot,ènioinsque,p2u:ia  concurren- 
a»  ce  des  ÉtaU' ,  nous  o^ibyons  mis 
^à  portée  de  jjartiçiper  aux  fruits 
9>de  la  révblution,  &  de  jouir /ies 
j^i»  avaiitaffes  efl«iitfds]de.  k  fc^^^    j 

^^«einent  j»iflSjabi'^,jajttâ^p^^^        | 

teurs 
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>  tions  du  pouvoir  arbitraire,  que-^ =^ 

3  celui  dont  l'adoption  eftconfacrée     ^7^3* 
>par  les  articles  de  la  confédéra- ,  Suite  de  la 

r,  ^  j     leitre    citcu- 

*  tion;  on  aura  a  regretter  tant  de  laûcdeWas- 
3  fang ,  tant  d'argent  prodigués  fans  ^«ns^o»» 
3  objet ,  tant  de  facrifices  inutiles  , 

>  tant  de  fouffrances  fupportéesfans 
3  compenfation. 

33  Je  pourrois  expofer  ici  quan- 
3  tité  d'autres  confidérations  faites 
3  pour  nous  convaincre ,  que  fans 
3  une  entière  conformité  à  Tefprit 
3  de  l'union,  nous  ne  pouvons  exifter 
3  comme  Puiflance  indépendante; 
3  mais  il  fuffit  à  mon  objet,  d'en 
3  préfenter  une  ou  deux  qui  me 
3  paroiflent  d'une  grande  impor- 
3  tance, 

33  Ce  n*eft  que  dans  notre  carac- 
3  tère  d'Etats  -  Unis ,  formant  en- 
3  femble  un  feul  empire ,  que  notre 
3  indépendance  eft  reconnue  par 
3  les  nations  étrangères ,  que  notre 
3  Puiflance  peutymériterdes  égards;^ 
3  &  notre  crédit  s'y  foutenir.  Les 
3  traités  des  Puiflances  européennes 
»  avec  les  Etats-Unis  de  l'Améri- 
3  que  deviennent  nuls  au  moment 
vde  la  diflblution  de  l'union  :  nouS' 
*»  nous  retrouvons  alors  à-peu-près 
T&me  IIU  Ce 


?02        Histoire 
==— »,dans  Tétat  de  nature,  où  peut- 
"^7^*     »,  être  une  expérience  funefte  nous 
Suite  de  la  „  apprendra  quil  eft  une  progref- 
IZV^Z  >.  fion  néceffaire  de  rextrémité  de 
feington.       „  l'anarchie  à  rextrémité  de  la  ty- 
5,  rannie ,  &  que  le  pouvoir  arbi- 
M  traire  s'établit  aifément  fur  les 
95  ruines  de  la  liberté ,  quand  on  l'a 
5j  portée  ]ufcju'à  la  licence. 

9ï  A  regard  du  fécond  article , 
55  concernant    robfervance    de   la 
«  iuftice  publique ,  le  Congrès  dans 
„  fa  dernière  adreffe  aux  Etats-Unis , 
*  a  prefque  épuifé  ce  fujet.  Il  a  li 
95  bien  enveloppé  fes  idées  &  fait 
95  fentir  fi  fortement  l'obligation  ou 
9.  fe  trouvent  les  Etats ,  de  rendre 
95  une  juftice  complette  à  tous  nos 
M  créanciers  publics  ;  il  s'eft  expn- 
95  mé  fur  cet  objet,  avec  tant  de- 
95  nergie  &  de  dignité ,  qu^on  ne 
99  peut  s'intéreffer  réellement  a  1  hon- 
55  neur  &  à  l'indépendance  de  TAmé. 
95  tique ,  &  héfiter  un  inftant  fur  la 
95néce(rité   d'adopter   les  mefures 
95propofées.  Si  les  argumens  du 
95  Congrès  ne  produifent  pas  la  con- 
,9  vidion ,  fi  le  fyftême  propofé  par 
95  cette  honorable  Compagnie ,  nelt 
f  pas  mis  en  exécution  immédiate, 
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9?  les  circonftances  font  fi  prefTantes, 
3a  qu'avant  de  pouvoir  adopter  aucun      ^7^* 
M  autre  plan  ,  nous  verrons  arriver     Su'wdeU 
5ï  une  banqueroute  nationale  avec  iakc*ae\î^ïil 
»  toutes  Tes  funeftes  fuites  ;  telle  eft  Wngioa. 
9>  Talternative  qui,  dans  ce  moment, 
w  fe  préfente  aux  Etats-Unis.  N*en 
M  doutons  pas,  T Amérique  eft  en 
33  état  d'acquitter  les  dettes  qu'elle 
M  a  contradées  pour  fa  défenfe  ;  je 
3>  me  flatte  qu'elle  y  eft  dîfpofée» 
93  Le  fentier  qui  nous  trace  le  de- 
35  voir ,  eft  devant  nos  yeux  ;  dans 
33  tous  les  cas  poflîbles,  on  trou- 
33  vera  toujours  que  Thonnêteté-eft 
33  la  meilleure ,  la  feule  vraie  poli-    » 
33  tique.  Soyons  donc  juftes  comme 
33  nation  ;  remplirons  les  contrats 
33  publics  que  le  Congrès  avoit  le 
»3  droit  de  paffer  ;  rempliflbns  -  les 
»  avec  cette   m^me   bonne  foi  à 
33  laquelle  nous  nous  croyons  tenus 
33  dans  nos  engagement  perfonnels. 
33  Qu'en  attendant,  les  Citoyens  de 
33  l'Amérique  fe  livrent  avec  em- 
33  preffement  à  leurs  occupations  , 
3î&  comme  individus,  &  comme 
33  membre  de  la  fociété.  C'eft  alors  . 
33  qu'ils  donneront  du  nerf  aux  ref- 
93 forts  du  gouvernement,  &  qu'ils 
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««««=,.  vivront  heureux  fous  &  protec- 

»783-     „  tion  ;  chacun  recueillera  les  fruits 

.  Suite d.u  „  de  fon  travail,  chacun  jo  ira  oe 

&  W«. ,.  fes  açquifitions  avec  une  pleine 

Jànpgn.        „  fécurité.  .     ,f 

„  Dans  cet  état  de  liberté  abfo- 

«  lue ,  qui  pourroit  marquer  de   a 

répugnance  à  facrifier  une  foible 

po^rtion   de  fa  propriété  .  pour 

„ Soutenir  les  intérêts  communs  de 

r^trie    &  donner  de  la  condf- 

::  Sua  Foteabn  du  gouver- 

„  nement  ?  Qui  ne  fe  "PpeUe  pas 

„  les  déclarations  fi  fouvent  repe- 

„tées    au   commencement    de  la 

«  guerre ,  que  nous  ferions  com- 

„  plettemcntfatisfaits   fi.auprixde 

„fa  moitié  de  n°^P°*[«"'°"Vroù 
„  pouvions  défendre  le  refte  ?  Ou 

•„Luvera-t-on  un  homme  qu^ 

«  veuille  être  redevable  de  la  de 
..fenfedefaperfonne&defapro- 
,,.priété,  aux  efforts,  a  la  bravou- 

^re,  à  l'effufion  du  fang  d autrui, 
!:  fans  faire  lui-même  un  généreux 
..effort  pour  acquitter  la  dette 
„  de  l'honneur  &  de   a  reconnoif- 

..fanceî  Dans  quelle  partie   du 

„  Continent  trouverons  -nous   u" 

'      «  homme ,-ou  up  corps  dhopmes, 
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53  qui  ôfe,   fans  rougir,  propofer 
33  des  mefures  tendantes  à  fruftrer 
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,>  le  Soldat  de  fa  folde,  &  le  crean-  ^"j^îj^i! 
33  cier  public  de  fa  dette  ?  S'il  étoit  uitedeNÇ^as- 
33  poflible  qu'on  vît  jamais  un  exem-  ^i»s»o^ 
33  pie    d'injuftice    auflî   révoltant  , 
33  cet  exemple  n*allumeroit- il  pas 
33  Tindignation  générale  ,   n  attire- 
33  roit-il  pas  la  vengeance^  du  Ciel 
93  fur  ceu'x  qui  le  donneroient  ?  Au 
93  refte,  fi  l'on  voyoit  fe  manifefter 
93  dans  aucun  des  Etats ,  l'efprit  de 
93  défunion,  d'entêtement  &  de  per- 
93  vevfité  ;  fi  des  difpofitions  C\  flé- 
93  triffantes  tendoient  a  nous  frutlref 
93  de  tous  ces  heureux  effets  que 
>3  nous  avons  lieu    d'attendre   de 
93  l'union  ,  fi  l'on  fe  refufoit  à  la  de- 
9.  mande  des  fonds  deftinés  à  payer 
93rintérêt  annuel  de  la  dette  pu- 
33  bllque  ;  &  fi  un  pareil  refus  pro- 
33  duifoit  tous  les  maux,  faifoit  re- 
33  vivre  toutes  les  inquiétudes,  dont 
33  nous  venons  de  voir  l'heureux 
33  terme  ;  le  Congres  qui ,  dans  tout 
«  ce  qu'il  a  fait,  a  montré  beaucoup^ 
33  de  j  ultice  &  de  magnanimité ,  feroit 
33  juftifié  aux  yeux  de  Dieu  &  des 
w  hommes ,  &  ceux  des  Etats  Unis 
33  qui  agiflant  en  opporiiion  avec  U 
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»  fagcfle  colledive  du  Continent , 
*7  ^'     9J  fe  livreroient  à  des  confeils  fi  per- 
Uxlf\tu-  »'  "»cicux ,  répondroicnt   feuls   de 

laireckNJ^a*  M  tOUtCS  TcS   COnféqUCHCCS. 

bin^om  ^j  Quant  à  moi ,  convaincu  dans 

33  le  fond  de  *'  '   -oiifcience  d'avoir 
»  toujours    ag       .  la  manière  qui 
53  m*a  paru  la  plus  avantagcufe  aux 
»3  intérêts  réels  de  mon  pays  ;  m*é- 
a>  tant ,  en  quelque  forte  ,  rendu 
33  garant  envers   Tarmée  ,   que  les 
M  Etats  fîniroientparlui  faire  juftice 
33  ample  &  complette  ;  ne  cherchant 
33  à  dérober  aux  yeux  de  Tunivers 
33  aucune  partie   de   ma    conduite 
39  officielle ,   j'ai    jugé   convenable 
33  de  mettre  fous  les  yeux  de  votre 
53  Excellence  la  colledion  des  pa- 
»  piers  relatifs  à  la  demi-paie ,  &  à  la. 
93  commutation  qui  en  a  été  accor- 
33  déé  par  le  Congrès  aux  Officiers 
»3  de  Tarmée.    La  communication 
3>  de  ces  pièces  expliquera  claire- 
3»  ment  les  principes  de  mes  fentî- 
33  mens,  &  tes  raifons  qui,  dans  une 
33  période  antérieure ,  me  portèrent 
33  a   recommander    avec    inftances 
.33  l'adoption  de  cette  mefure. 

3>  Comme  les  procédés  du  Con- 
»3  gi'cs  ,  ceux   de  l'armée    &   les 
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.,  miens ,  font  fous  les  yeux  de  tout 

..le    monde  ,&  préfentent    une    ^.7^^-^^ 

i3  fource     d'information    luttilante  1^,^^^  ^i^cu- 

„  pour  détruire  les  préventions  &  uijc  ae w,. 

>,  les    erreurs   qui  peuvent   s'etie 

>.  emparées  d€  quelques  elpnts  ;  je 

,>  crois  fuperflu  d'en  dire  davanta- 

»>  ge  ,  &  je  me  contenterai  d*obter- 

»  ver  que  les  réfolutions  du  Con^ 

»  grès  dont  il  s'agit  ici ,  ont  ablo- 

«,  lument  force  de  loi  fur  les  Etats- 

a.  Unis ,  comme  les  ades  les  plus 

«  folemnels  de  confédération  ou  de 

»  légiflationr  ^  , 

«  On   fe  feroit  une   idée  bien 

w  faufle,  &  de  la  demi^paie>  &  de 

9,  fa  commutation  en  un«  lomme 

,,  une  fois  payée,  fi  on  les  conlide- 

^  roit  fous  le  point  de  vue  odieux 

.^despenfionsvc'eft  une  idée  qu  il 

>>  faut  abfolument  rejetter.  Dans  la 

w  réalité ,  cette  mefure  eft  une  corn- 

„  penfation  raifonnabl^^  offerte  par 

w  le  Congrès ,  dans  un  tems  ou  il 

>,  n'avoit  autre  chofe  à  offrir  pour 

>y  des  fervices  à  rendre  ;  c  étoit  1  u- 

>>  nique  n^oyen  qui  lui  reftat  de 

,*  prévenir  l'abandon  total  du  fer- 

K»  vice  ;  c'étoit  pour  les  Officiers 

»  de  rarmée  ,  une  partie  de  leux 
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3>  contrat  d'engagement ,  le  prix  de 
^783-     »  leur  (rmg  &  de  votre  indépen- 

l«ure**ch*fi!-  "  ^3"^^  •  ^'cft  par  conféqucnt  quel- 
JairedeWai.  '>  que  chofe  de  plus  qu'une  dette 
hiogton.  „  ordinaire,  c'eft  une  dette  d'hon- 
w  neur.  Elle  ne  peut  ctre  confidé- 
35  rée ,  ni  comme  penfion ,  ni  comme 
»>  gratification  ,  &  ne  doit  cefTer 
M  d'exifter  que  lorfque  la  bonne  foi 
»  l'aura  acquittée» 

33  Quant  aux  objedîons  relatives 
w  à  la  diftindion  entre  l'Officier  & 
53  le  Soldat,  il  fuffit  pour  y  répon- 
33  dre  que  l'expérience  uniforme  de 
w  toutes  les  Nations  du  monde  y. 
33  combinée  avec  la  nôtre ,  prouve 
M  l'utilité  de  cette  diftindion  ;  le 
«Public  doit  inconteftablement  à 
»  tous  Tes  ferviteurs  des  rccom- 
»  penfes  proportionn^>es  à  l'impor- 
•*  tance  des  fervicvs  qu'il  en  tire. 
rj  Dans  qucl.jues  lignes  de  l'armée , 
53  les  amples  gratifications  accordées 
»  aux  Soldats ,  équivalent  peut-être 
33  à  ce  qui  peut  revenir  aux  Offi- 
33  cîers,  de  la  commutation  propo- 
33  fée.  Dans  d'autres  lignes ,  le  par- 
s>  tage  dts  Soldats  a  été  encore 
33  plus  favorable  ;  IV  (î  aux  concef- 
93  fions  de  terre  ^  au  paiement  des 
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»>  arrérages  ,  des  vétenicns  &  des  — 

»  gages ,  nous  joignons  Tannée  de     ^7^^' 

»  paie    qui    leur  eft    promife  ,   je.  Suite  de  l» 

9»  n  exagère  pomt  en  allant  que  le  lairedeW**- 

9î  traitement  tait  aux  Soldats  elt  au  hinron, 

M  moins  égal  à  celui  des  Ofllciers. 

M  Au  refte ,  fi   Ton  croyoit  jufte 

»  d'accorder  aux  premiers  des  ré- 

y>  com pentes    ultérieures  ,     telle» 

X»  qu'une  exemption  de  taxes  pour 

w  un  tems  limité ,  ou  quelques  au- 

r>  très  privilèges ,  j'ôfe  afTurer  que 

«  perfonne  au  monde  ne  defire  plus 

33  que  moi  le  bien-être  de  tous  ces- 

>»  braves    défenfeurs    de    ta   caufe 

35  américaine  ;  mais  quel  que  foit , 

w  à  cet  égard  ,  l'effet  de  leurs  de- 

»  mandes ,  elles  ne  peuvent  mititer 

M  contre  Tade  par  lequel  le  Con- 

33  grès  offre  aux  Officiers  de  Tarméç 

33  cinq  années  de  paie  entière  >  au 

33  lieu  de  la  demi-paie  à  vie» 

33  Avant  de  pafïer  à  un  autre  fu- 
33  jet ,  je  ne  puis  me  difpenfer  de 
»  rappeller  les  obligations  que  nous 
33  avons  à  cette  clafTe  méritante  de; 
3»  Vétérans ,  tant  Soldats  qu'Offi- 
33  ciers  fubaltemeSjqui,  d'après  une 
33  réfolution  du  Congrès  du  2J. 
»  Avril  1782,  ont  été    congédiés 

Ccr 
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33  avec  une  penfion  viagère.  Leurs 
'783'  3j  fouffuinces  &  leurs  fervices  leur 
Suite  de  la  ,5  (Jonnoient  de  iuftes   droits  à  ce 

lettre   circu-  ,.,      /-a         •    r  ^     1 

lairedcNTaj. '' qu  il  tut  ainii  pourvu  a  leurs 
4»»ngi«u,  jj  befoins.  Il  fuffit  de  rappeller  ces 
«  droits,  pour  réveiller  en  leur  fa- 
9i  veur  tous  les  fentimens  de  l'huma- 
»>  nité.  Rien  ne  peut  les  fouftraire 
»3  à  toutes  les  miferes  de  Tindigen- 
î>  ce  5  qu'une  exaditude  fcrupuleufe 
*>  dans  le  paiement  de  cette  dette 
»3  annuelle.  En  effet,  quel  fpedacle 
»  plus  affligeant  que  de  voir  tant 
'  93  de  braves  gens  qui ,  après  avoir 

33  verfé  leur  fang  ou  perdu  leurs' 
w  membres  au  fervice  de  Fa  patrie  j^. 
9>  n'auroient  de  reflburces  que  celles 
w  de  Va  mendicité.  On  ne  peut  trop 
53  recommander  ceux  de  cette  clafie 
33  à  la  protedion  la  plus  adive  du 
w  Corps  Légiflatif  dans  chaque 
33  Etat, 

>3  Je  n*aî  que  peu  de  chofes  à 
33  dire  fur  le  troifième  article  qui 
33  concerne  particulièrement  la  dé- 
3»  fenfe  de  la  République.  Il  c^ 
»  important  de  mettre  les  Milices 
33  de  rUnion  fur  un  pied  relpeâa- 
33  ble  en  tems  de  paix,  &  je  ne 
33  doute  pas  que  le  Congrès  ne  re- 
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>»  commande  un  établifTement  con-         ■   ■  "*' 
wvenable  à   ce   fujet.  Je  vais  en     '^Sj. 
»  de'montrer  les  avantages.   ^  ieare"!:î!ci! 

«  La  Milice  de  ce  pays  doit  êtreiairede>)(r.a»i 
»  confidérée  comme  le  palUdium^^^^^^^* 
n  de  notre  fe'cnrité  ;  c'eft  la   ref- 
»  fource  à  îaquelle  il  nous  faudroît 
«  d'abord  recourir,  en  cas  d'hofti- 
5>lités.  Il  eftpar  conféquent  efl'en- 
»  tiel  qu'elle  (oit  formée  d'après  un" 
et  même  fyftême ,  que  la  difcipline 
î3  y  foit  uniforme ,  &  que  Ton  intro^ 
y*  duife    dans    chaque    partie    des 
>3  Etats-Unis  les  mêmes  armes,  & 
»  le    même   appareiF  militaire.    A  . 
y»  moins'  que    refpéranee   ne    Tait 
»  appris ,  on  ne  fauroit  concevoir 
»  les  difficultc's ,  les  dépenfes  &  la 
3>  confufion  qui  réfultent  d'un  (yC- 
M  tême  contraire ,  ou  des  arrange- 
as mens  vagues  qui  ont  été  pris  juf- 
»  qu'à  ce  jour. 

«Si,  en  traitant  âes  queftîons 
»  politiques,  j'ai  donné  une  étendue 
»î  plus  qu'ordinaire  à  cette  adrefle, 
35  l'importance  de  Ta  crife ,  &  Tim- 
3>  menfité  des  objets  difcutés  feront 
93  mon  excufe.  Je  ne  defire  cepen- 
^  dant ,  &  n'attends  aucun  égard 
>j  pour  l'es  obfervations  précédèa- 
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j-  >3  tes,  qu'autant  qu'elles  paroîtront 

*78)«     „  cii(i;tces  par  la  bonne  intention  , 
Suitedeia  „  conformes  aux  rceles  Immuables 

lettre    circu-       j      .       •    n*  i       i  '         J 

lairedeNTai- "  de  la  jultice,  calculccs  de  ma- 
Wn^on.  „  nière  à  produire  un  fyftéme  rai- 
i>  fonnable  de  politiques ,  &  fondées 
»>fur  tout  ce  que  peut  avoir  ac- 
»  quis  l'expérience ,  par  une  longue 
M  application  aux  affaires  publi- 
as ques. 

5i  Je  pourroîs ,  d'après  mes  ob- 
«c  fervations,  m'expliquer  fur  ce 
33  dernier  point  avec  quelque  con- 
w  fiance  ;  &  fi  je  ne  craignois  d'é- 
»  tendre  cette  lettre ,  déjà  prolixe  y. 
99  au-delà  des  bornes  que  je  me 
53  fuis  prefcrites  ,  je  pourrois  cé- 
9»  montrer  à  quiconque  a  l'efprit 
33  ouvert  à  la  convidion  ,  qu'en 
»  moins  de  tems  ,  avec  beaucoup 
33  moins  de  dépenfes ,  on  auroit  pu 
33  conduire  la  guerre  à  cette  même 
33  iflue,(î'  Ton  avoit  développé,  d'une 
33  manière  favorable,  les  reflburces 
33  du  continent  :  que  les  détrefifes  y 
33  les  attentes  fruftrées ,  &  tous  leurs 
3»  fâcheux  réfultats,  ont  eu  fou  vent 
33  pour  caufe  le  défaut  d'énergie 
33  dans  le  Gouvernement  contincn- 
3i>  tal  ,   plutôt  quQ  le    défaut   de 
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»  moyens  de  la  part  des  Etats  in-  ■■ 

33  dividuels.   Une  autorité   infuffi-     *7^3» 

33  fante  dans  le   pouvoir  fuprême  ,  i„f "^"*  jl^Ù! 

33  une    condefcendance    trop   par-uiredeWa»- 

3>  tielle  aux  requifitions  du  Con-  i^ing^o»? 

33  grès ,  le'défaut  de  pondualité  de 

33  la  part  de  quelques  Etats  ;  telles 

33  ont  été  les  vraies  caufes  de  rinef- 

33  ficacité    de    certaines  mefures  , 

33  du   refroidifiement  dans  le  zèle 

33  de    ceux  même   qui    étoient  le 

33  mieux  difpofés  à  bien  faire.    Les 

33  dépenfes  de  la  guerre  fe  font  ac- 

33  cumulées  ,  les   plans  les  mieux 

33  concertés   ont    Couvent   manqué 

33  leur  effet,  le  découragement  s'efl: 

33  fait  fentir  quelquefois  parmi  les 

33  troupes  ,   parce  qu*il    n*y  avoît 

33  point  aflez  d'accord ,  point  afîez 

33  d'harmonie  entre  les  différentes 

33  branches    du   pouvoir   légiflatif. 

33De-là   naifToient  mille  inconvé- 

33niens,  qui,  fans  doute,  auroient 

33  entraîné  la  difTolution  dune  armée 

te  moins  patiente ,  moins  patriote  y 

33  moins  perfévérante  que  celle  dont 

33  on  m'a  confié  le  commandement* 

33  En  faifant  mention  de  ces  faits  qui 

33  font    notoires  ,   &   qui  atteftent 

»>  le  vice  de  aotre  canditatiort  fé?- 
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■  I,         'I  »  déraîe,  vice  que  la  conduite  d'une 

17&3.     M  guerre  rend  fur-tout  fenfîble ,  je 

'••■  Suite  delà  >3  n*en  rcconnoîs  pas   moins  l'aiTif- 

WreVwas' "  ^^"cc  ^^"^  toutes  les  cla (Tes  de 
hington.  w  citoyens  m*ont  fouvent  donné 
M  Heu  de  m'applaudir  ;  &  je  m'efti- 
s>  merai  toujours  heureux  de  pou- 
»  voir  rendre  juftice  aux  efforts 
.  53  fans  exemple  qu'ont  développé 
«e  les  Etats  individuels  en  beaucoup 
33  d*occa(îons  importantes. 

>3  Telles  font  les  observations 
»  que  j'avois  à  faire ,  avant  de  réfr- 
»  gner  mon  emploi  public  entre  les 
»  mains  de  ceux  qui  me  Tont  con- 
33  fié.  Ma  tâche  eft  remplie ,  &  je 
M  prends  congé  de  votre  Excellent 
9j  ce.  Je  fais  en  même-tems  mes 
»  derniers  adieux  à  toutes  les  fonc- 
»  lions  de  h  vîe  publique.  La  feule 
»  requête  qur  me  refte  à  vous  faire, 
»  c'eft  de  communiquer  mes  ré^ 
V  flexions  à  votre  Corps  Légiflatif , 
w  &  de  les  confîdérer  comme  le 
»  legs  d  un  citoyen ,  dont  la  paflion 
99  fut  toujours  d*être  utile  à  fon 
M  pays ,  &  qui ,  dans  l*ombre  de  fa 
99  retraite,  ne  cetera  jamais  d'im^ 
»  pîorer  pour  lui  la  bcnédidion  di« 
*>  vine.  La  prière  fervente  q^ue  j'a- 
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33  drelTe  au  Ciel  *  eft  que  Dieu  vous  = 
»  prenne,  ainfi  que  l'Etat  que  vous    ^Jp'^  ^^ 
33  préfidez  ,  dans  fa  fainte  protec-  i„„""\ir!u* 
33  tion  ;  qu'il  difpofe  le  coeur  des  Uire  de  >}/ai- 
33  citoyens  à  la  Subordination  &  à  '""^'^^ 
3>  robéiffance.  Puiffent-its  fe  péné- 
33  trer  mutuellement  d'une  alFeâion 
33  vive   &  fraternelle,  puiffent   ils 
33  rétendre  à  tous  les  individus  des 
33  Etats  -  Unis  ,  &  particulièrement 
33  à  ceux  de  leurs  concitoyens ,  qui 
3>  c  't  prodigué  leur  fang  &  leur  vie 
33  pour  la  liberté  de  l'Amérique  î 
33  Qu'il  plaife  au  Ciel  de  nous  infpl- 
33rer  à  tous  cet  efprit  de  jurtice, 
33  de  charité ,  de  clémence  &  de  paix 
33  qui  formoit  le  caradère  de  TAuî- 
93  teur  divin  de  notre  fainte  reli- 
33  gion  !  Sans  une  humble  imitation 
33  de  l'exemple  qu'il  nous  a  donné  » 
33  en  vain  nous  flatterions  nous  de 
33  devenir  une  nation  heureufe  ». 
Du  quartier gznér al  de  Newburgy 

le   l8  Juin» 

"Washington. 

Les    vœux   du   Général    furent      Heureu* 

exaucés,  &  fa  lettre  eut  l'effet  qu'il  fffj.^^^  "c^^ 

en  devoit  attendre.  Les    troubles 

annoncés  ou  produits  par  cette  ef- 

pèce  de  fchifme  élevé  entre  quel- 
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g    "  ques  Etats  &  le  Congrès ,  fe  cal- 
'7  3»     mèrcnt  infenfiblement  ;   fon   pou- 
voir  idt  rétabli    fur  fa    première 
bafc  d'autorité  légiflative,  &  cette 
Compagnie  ,  réfugiée  à  Trenton 
jufqu'au   mois    de  Novembre ,   y 
reçut   différentes   adrefl'es ,    où  le 
Peuple  américain  défavouoit  la  con- 
duite des  Soldats  révoltés  contre 
l'honorable  aflemblée  de  Philadel- 
phie. Les  Habitans  &  la  Milice  ûqs 
Etats  de  Jerfey,  Hgnalèrcnt  d'une 
manière  particulière  leur  dévoue- 
ment  patriotique  ,  en   offrant  au 
Congrès  leurs  vies    &  leurs   for- 
tunes pour  le  maintien  de  l'union 
dans  fa  Ure  fédérale.   Ces  mêmes 
troupes  qui,  peu  de  tems  aupara- 
vant, avoient  menacé  de  ruiner  la 
confédération,  fe  retirèrent  paifi. 
blement  dans  leurs  provinces  rcf- 
pedives,  où,  fans  autres  reflburces 
que  la  patience  &  le  travail  de  leurs 
mains,  elles  attendirent  que  des cir- 
confiances  heureufes  leur  en  fifîent 
trouver  de  plus    abondantes  dans 
la  reconnoiffance  de  la  patrie.  Aiiifi 
les  Américains  fe  virent  tranquilles 
pofTefTeurs  de  cette   indépendance 
pour  laquelle  ils  avoient  combattu 
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huit  années confécutives;  ainfi,par 
les  bienfaits  de  la  France  combinés  17^3* 
avec  le  développement  de  leurs 
elïbrts  patriotiques  ,  ils  acquirent 
des  avantages  qui  doivent  les  éle- 
ver un  jour  au  niveau  des  plus 
grandes  PuifTances  de  Tunivers. 

On  ne  peut  contefter  à  la  France      q^^    j^, 
la  gloire    d*avoir   moins  envifagé  France  a  pim 
fes  intérêts   que  ceux  des    Alliés  ^^"jP^^-^q^J^. 
dans  prefque  toutes  les  opérations  pour     eiic- 
de  cette  guerre  ,  &  de  Tavoir  ter-  "*^'^' 
minée  par  des  facrifices  encore  plus 
généreux.  Contente  pour  fon  par- 
tage ,  de  fe  rétablir  dans  le  même 
état  d'où  la  guerre  de  175*6  l'avoit 
fait  déchoir  ,  elle  voulut  que  ,  par 
le  dernier  traité  de  paix ,  TEfpagne 
regagnât  les  Florides  &  l'ifle  de 
Minorque  ;  &  pour  faire  cefler  les 
juftes  allarmes  de  la  Hollande,  qui 
devait   naturellement   payer    une 
grande  partie  des  frais  de  la  guerre , 
la  France  oublia  fes  griefs  contre 
cette  nation  ,  &  lui  rendit, comme 
on  Ta  dit  ailleurs ,  les  pofleflions 
que  les  Anglois  lui  a  voient  enle- 
vées dans   la  guerre  précédente , 
&  qu  elle  leur  avoit  reprifes  dans 
les  dernières  campagnes  :  poffef- 


.«783. 
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'  fions  pour  Icfquelles  elle  étoît  en 
droit  d'exiger  une  grande  compen- 
fation  de  la  part  de  l'Angleterre, 
Les  bons  appréciateurs  de  la  gloi- 
re, conviendront  qu'il  y  en  a  beau- 
coup plus  dans  cette  modération 
de  la  France ,  que  dans  Tacquifi- 
tion  de  plufieurs  provinces. 


Fin  du  ttoifihne  &  dernier  f^olumd 


»» 


FAUTES  \A    €0l^1l.I<rlft'''H 

Dan*  le  Tomt  premier,  - '^ 

^  0  t  7  I  lifiie  I ,  miiiiftrc  i  Hfer  minlfllrt,         ' 
j.  14,  lig^s  »  U France avoiti  li/.  les Fraa^  AvOiMt^ 

p.  ito  ,  /i#.4,lç«catlMt  |{/!^lè  carMR.    '  -^    ii«^ 
p*  i}e^»M|r.  •4,«tt  nager H/  un  ufaM.-  ^  i  <  «'*  «^ 
F*  «  ><i^  Ufg.  1 7  «f  itd»fc  MudM^léei  ;  Uf,  fkâà^mûnA 
nliMi  I  ;**!!.    ,        .^  -.■.,.         '.  A-   t*,«  ..^■• 
p.  syè^llb»  f  f  t  à  raffiMÉ»  )  lif.  i  i aflurer  UgWnst^âH 
ibii»ti(fèniéfooi  lui  «lanararnléé'-,  efa^ff  (iintractfiécJi 
ibii .  iif  ae  »  i  cMte  armée }  (t/I  à  l!on  armét.  '  ' 
p.  leo ,  7i#*  j  t  ^u  Miniftre  i  {i/^  du  miniftère.;     •  4  h  >% 
r*  347  ,njf»6tz\i  Concret  i  fif.  4u  Cé}i|Kéf«  i  >  '  1 1  4 

p.  ito ,  non ,  Rg,  ié  t  M  libgif  XVI.^  lifi  é^lÉlM  •ft'^^ 
guilc  PtinceflSj"  ï    '  "^  t  "  i  « 

p.  i«i»  %.  lo^difiBJj  ^.deeei.       *»  >  » 
t'i99,  lig,  4,  dviioirefécuciié;  ii/. <U la iSéuritéw     a. 
p.  392  >  /i^.  21.  â  cinquante;  /i/.  cinquante* 
r»  19  i  >  '<8*  *  >  ^"*  bieittdtiuivie;  It/^  avoit  été  fuivic* 
p.  405  ,  /if.  2  »  Louis  XXI  i  lif.  Louis  XVI.  ^  ^ 

pa^e  4)0,  lif.  25f  le  nombre  des  moru  /  ice.   Idl. 
^  de  omtfAgê  0  Uê  huitfuivanu»  qdUfAlloUt 
Jbuligiurjujqu'à  ces  mots:  cat  an^irus  «i«Vii« 
TAT8  »  m  Jpnt  fàs  de  C Auteur  de  cent  H^tr«.     . 
p*4J  ».  %.  »f  »  de  l'attaquer  i  lif.  de  l^icamie. 
p.  464»iig,  #î  .neVoccupa  po«m}.<i/:  négligea. 
p.4«f .  fif.  ^.iapradfùde;  «/  gtadtude. 
p.  47) ,  lig,  tt ,  Tes  mmns  utiles }  ii/.  le  moioi  u«i«( 
p«4if ,  lig^  Il  rC^vcr(ati<Mii  lif  confecvadQB» 


P 


Terne  i/* 


• 


AGMiit  ligne  1».  à  une  grande  i  /i/ef  «C  uni  •  ^' 
grande.. 

^.  <? ,  lig*  7*  à  Hotendoni  lif,  k  rattention. 
p.  «9 ,  lig*  ï7 .  le  furieux ,  Uf.  le  peuple  funeux. 
p.  91 .  iig".  13 1  bataille  quarrée  ;  lif  en  bataillon  quattfe 
p>  99 1  lig.  n  I  recdpvlUes  ',  lif  accueillies. 


il 


*tiim'.*mm 


a  A 


JTifïTlf-  if  >  afié|CoicBC{  U/.  afliégcoic, 
f.  «if I if« U^êC  dki  fif*  4p  <i«4  V 

jMlftiaf<4i  manoeuvtèreoii  {i/lelleimanoeuvictcnt; 

9k*stt  lig*  »i  »  &  il  pitoîii  /i/.  6c  il  paroifloir. 


lt»J^( 


l!ouv«Ruif« 


r^  s9|  •  ^«  il  *  C«  m<  I  Miil  (c  «il. 

1 .  1$.  a»,  icf  lUMl^rtii !(/;  kf  «Ui^canli  (or» 


|^4<4iti^  »«•  nMbi^fiftuttaacM  Je  ufit  «oorreiUSM* 
icu  Cm  mon  ù  ltsfuivcMt)ufiu*à  Valiméa  4»  U 
fêgt  ^m  •  ntfçw  t€i  4l  VÀMtiw  et  fiUt^ÊUkir»» 

h  i^i»  %•  i  *  *n  c«  f|uc  Ici  c^itdt  UFcaocAi  U/; 
'  pour  U  Jnuicet  .<n ce qut  Cm tSbm, 

f.  144*  /i#.  at  »  1«  »^S«i  Q/:iw (iége.  « 

f.  141 .  i^.  •  *4e  1«  Bf^iagnc .  ^/;d'A9fl«itRC 

f .  149  >  %•  >  )  >  «  oppo(«ri  1^  i  kMf  oppotfinr*. 

fwê#«»iyHli  *  1<  ^^oitt  4'Yock  ^  1^  )•  Comté  4'Yorfc, 

*►  I  tf  I  «fc  J"  >  f  fotmtnt  i  lif,  formant. 

f,  44^ ,  noce ,  lig:  ^  «Cariai  l^l  Cadik.  . 

i,  5 Jlo  » JV*  <  >  *  ^^VMt  i  lif,  «ccioce. 


'Vf 


Imt  m. 


Jr  A 0 M  i\%Ugue  T.cffcâifti  fi/rr  refpcAlft. 
p*i!lf  1  iif»  la  I  éiokmt  embarquén}  jt/»  t'étoiciu 

f»  Si*  Zlf*9»paviculicri  ti/; ^icorminé. 

y.  107, lif.  is»poiuclcshattteacij/ii;parle»JiaiiMBiii, 

{..laqt.  lig»  7  *  l*i>°a  Ac  Tauire  (  lif,  l'un  4c  l*tuuM,, 
.  1 6< .  iig,  15  >  <ic  Chactri^  1  i^  4e  Ca^ci|M.     ' 
f,90È,lèg,s»  lui  ne  peut ^  lif,  (]ii« ne  fieui, 
f  *  104  *  lif .  as  >  jufqa'â  qu'on  eut  j  Uf,  iufqu'i  ce  qu'on 

aut 
f.  114.  Kf.  i».  un  rèfniii  U/'e  règne. 
f  •  1 10*  Hf .  I i>ne furprendroient)  lif,  ne  rufpendroifnt, 
»i4,  Ug,%9$  de  raugufte  Monarque }  /i/.  du  Monar- 
que. 
f.  141»  Ug.6t  mquvem«n>;  lif,  monumeni. 
y*  147  *  4f  *  5  *  concerter  -,  lif  concentrer, 
y*  174»  (Ir*  la  >  Paugufte  Monarque  Françoii  ;  l\f, 
£ouii  XYL 


•Tv 


^  llf  •  Hi,  êê,  i9  CCI  haUlc  Ing^nicwrt  H/.  d»  ftL 

oArçon,  '"'" 

F.  t9»  . %•  ««.  <i;«u»«nt  plui  aiffidic  i  /i/:  trèiHllfl!eil« 

#•  4  f  0 .  /if .  1 1 ,  d«  conaoîcre  j  lif.  de  rcconnotcrt.      | 

f .  47« .  «f .  1 7  #  <*«  radmJniftraiîon  j  «/.de  radmiaUoiL 

p.  47t.  "f.  M .  utlla  i  lif,  Inutilei. 

p.  Jll .  lit*  «z.n»'"*  permettoii}  ii/.nelui  promcttoll» 

p.  S <}  JijT*  7*  crrcurt  /i/.  cerreur. 

p.  S<7  •  itg  9  »  <le  >«  Hollande;  /]/:  de  Hollande» 

p.  stf ,  iif.  1 1 ,  lei  honneur! }  lij,  les  horreiui. 

p.  «oa  ,  lig,  1$ ,  enveloppé}  Uf,  développé. 

f,tfii  »  <jf,  i< ,  rcfpécaïue,  li/.i*cxpéiiencfi 


y        y^ 
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